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Az Acta OrientaUa ném et, angol, fran c ia  és orosz nyelven közöl értekezéseket 
az  orien talisztika kcrébôl.

Az Acta Orientalia vâltozô terjedelm ü füzetekben jelenik m eg. Több füzet a lko t 
egy k ö te te t.

A kôzlésre sz ân t kéziratok, lehetôleg géppel irva, a következö cimre küldendôk : 

Acta Orientalia, Budapest 62, Postafiàk 440.

U gyanerre a  cim re küldendô m inden  szerkesztôségi és kiadôliivatali levelezés.
Az Acta Orientalia elôfizetési â ra  k ô te te n k é n t belföldre 80,—  F t ,  külföldi cim re 

110,—  forin t. M egrendelhetô az »Akadémiai K iad 6«-11âl (Budapest V. A lkotm âny u tc a  21. 
B ankszâm la 05-916-1] 1-44), a külföld szâm âra  pedig  a »Kultlira« K önyv- és H irlap  
K ülkereskedelm i V âllala tnâl (B udapest VI. N épkôztârsasâg lit ja  21. B ankszâm la: 
43-790-057-181) vagy  külföldi képviseleteinél és bizom ânyosainâl.

D ie Acta Orientalia veröffentlichen A bhand lungen  aus dem  Bereiche der Orienta- 
lis tik  in  deutscher, englischer, französischer u n d  russischer Sprache.

D ie Acta Orientalia erscheinen in  H efte n  wechselnden U m fanges. Mehrere 
H efte  bilden einen B and.

D ie zu r V eröffentlichung bestim m ten M anuskrip te  sind an  folgende Adresse zu 
senden  :

Acta Orientalia, Budapest 62, Postafiàk 440.

A n die gleiche A nschrift is t auch jede fü r  die R edaktion und  den Verlag bestim m t 
K orrespondenz zu rich ten .

A bonnem entspreis pro Band: 110 F o rin t. B estellbar bei dem  Buch- und  Zeitungs- 
A ussenhandels-U ntem ehm en »Kultura« (B udapest V I. N épkôztârsasâg ü tja  21. Bank- 
kon to  43-790-057-181) oder bei seinen A uslandsvertretungen u n d  Kom m issionären.
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Vol. X II des Acta Orientalia contenant la deuxième partie des 

Mélanges offerts à M. J. Németh paraîtra en janvier 1961.

«Acta Orientalia» т. X II, содержащий вторую часть сборника 

в честь академика Ю. Ф. Немета, выйдет в январе 1961 г.
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M. JULES NÉMETH

M. Jules Németh, professeur de philologie turque à la Faculté des Lettres 
de Budapest, membre de V Académie Hongroise des Sciences, directeur de VInstitut 
de Linguistique de V Académie Hongroise des Sciences, vient de fêter, au mois de 
novembre de cette année, le 70nne anniversaire d ’une vie jalonnée des plus beaux 
résultats scientifiques. En cette occasion solennelle qu’il nous soit permis à nous, 
orientalistes hongrois, de lui adresser nos voeux les plus chaleureux, voeux aux- 
quels se joignent ceux des orientalistes étrangers, et des turcologues en premier 
lieu.

Monsieur Németh, turcologue éminent tout aussi apprécié à l ’étranger que 
dans son propre pays, a fait oeuvre marquante et durable dans plus d’un domaine 
de la turcologie. Aussi notre embarras est-il extrême d ’avoir, dans le cadre de ce 
discours de salutation à choisir dans une oeuvre aussi riche.

Nous honorons avant tout en M. J. Németh le représentant et le continuateur 
brillant d’une tradition hongroise de turcologie, digne de tous les respects. Cette 
tradition veut que les turcologues hongrois étudient avec une attention toute parti- 
culière les problèmes turcologiques qui sont en rapport avec Vhistoire de la langue et 
du peuple hongrois. M. J. Németh peut se flatter d ’avoir considérablement en- 
richi cette branche de la turcologie.

L ’un des ouvrages les plus remarquables ayant trait à ce sujet est intitulé : 
«La formation du peuple hongrois au temps de la conquête arpadienne». Ce livre 
important publié en hongrois, nous rend compte des recherches approfondies effec- 
tuées à propos des rapports historiques entre le peuple hongrois ctles diverses peupla- 
des turques depuis les temps les plus reculés jusqu’à l'époque de la conquête ( c’est- 
à-dire jusqu’à la fin du IX''“1' siècle de notre ère). M. Németh y traite de nombreu- 
ses questions en litige sur l ’ethnogenèse du peuple hongrois en s’appuyant sur une 
très vaste documentation et en faisant preuve d ’un esprit critique qui ne se relâche 
point. Les développements les plus dignes de retenir l ’attention, sont sans nul doute 
ceux qu’il consacre à la constitution du système tribal hongrois. Les turcologues 
portent un intérêt tout particulier aux chapitres qui traitent des lois de la constitu- 
lion et de la désagrégation du système tribal turc, ainsi qu’aux parties de l ’ouvrage 
qui approfondissent les questions toujours discutées de l ’histoire, de la langue des
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peuples turcs occidentaux moins connus, comme par exemple les T  иг со-Bulgares, 
les Khazars etc. M. J. Németh a depuis plusieurs années le dessein de donner une 
nouvelle édition, élargie, en langue étrangère, de cet ouvrage ; nous souhaitons que 
ces projets se réalisent au plus vite, pour le profit de tous.

Au cours de ses recherches relatives à l ’ethnogenèse des Hongrois, M. Németh 
s ’est heurté bien entendu au problème de l'origine des Sicules. Armé d ’un esprit 
critique sévère et d’une logique claire, il a tenté de remettre les choses au point pour 
essayer de résoudre ce problème discuté où tant de passions se sont donné libre 
cours.

Dès le début de sa carrière et à maintes reprises, M. Németh s’est occupé d ’un 
détail passionnant de cette question, la conservation chez les Sicules de l ’ancienne 
écriture hongroise, dite écriture runique. Après ses premiers écrits de caractère 
polémique sur ce sujet, puis des articles où il fait connaître et analyse des monu- 
ments runiques nouvellement découverts, en faisant la lumière sur certains détails, 
il rédigea une monographie qui est une récapitulation de la question. Les 16 signes 
de l ’écriture runique hongroise doivent être rapprochés des signes correspondants 
de l ’écriture runique des inscriptions turques ou plus précisément des inscriptions 
turques de la vallée du Talas.

Un autre vaste domaine auquel s ’intéresse par tradition la turcologie hon- 
groise, est celui des recherches relatives aux mots d’emprunt turcs dans la langue 
hongroise. M. Németh n’a écrit aucune monographie d’ensemble sur le sujet, par 
contre il s ’est abondamment occupé de certains points de détail, dans de très 
nombreux articles, soit qu’il ait approfondi des questions générales de portée théo- 
rique, soit qu’il ait émis de nouvelles hypothèses à propos de problèmes d ’ordre 
étymologique, soit encore qu’il se soit efforcé d ’étayer par des faits et des arguments 
nouveaux des étymologies anciennes, qui, jusqu’alors, ne reposaient pas sur des 
bases assez dignes de foi. Son intérêt s’étend à tous les moments d’une période longue 
et mouvementée pendant laquelle le hongrois f ut en contact avec le turc. I l s’est 
occupé des mots d’emprunt de type vieux tchouvache, dits turсо-bulgares, passés 
dans le hongrois avant la conquête, puis des éléments empruntés pour la plupart 
au coman à une époque ultérieure, et enfin des éléments osmanlis qui appartien- 
nent à la couche la plus récente des mots d ’emprunt turcs. Il s’est en outre également 
intéressé au fond d’emprunt dit mongol qui, naguère, fut une question fortement 
discutée.

Un groupe important de Comans apparut en Hongrie en 1239 où il vécut 
pendant une longue période en tant que groupe ethnique autonome. Les Comans 
avaient oublié leur langue depuis plus de 300 ans, qu’ils conservaient toujours leur 
unité administrative. Il est aisé de comprendre que les recherches relatives à la 
langue et à l ’histoire des Comans relèvent en Hongrie d ’une longue tradition. M . 
Németh qui lui-même est d ’origine comane s’est longuement occupé de ces questions 
et son travail a été fructueux. I l a commencé des recherches dans ce sens au début 
de sa carrière, avec les devinettes du Codex Cumanicus, pour publier, après avoir
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expliqué les noms de lieux et de personnes coinans en Hongrie, une dissertation 
traitant du nom des Commis et de l'origine de ce nom, et revenir ensuite à cette 
même question. Une de ses plus belles oeuvres est la petite monographie qu’il 
a consacrée à un groupe ethnique organisé, d'origine romane, dans la Hongrie du 
X IH l'mr siècle, les Neugerii.

C’est à M. Németh que revient le grand mérite d ’avoir trouvé une solution 
à ce problème de l ’appartenance de la langue des Pétchénègues. Il a établi à partir 
des noms de tribus et de personnes, qu’il s’agit là d ’une langue proche parente de la 
langue des Commis, l'une et l’autre devant être classées dans le groupe des langues 
dites kiptchak.

Dans une monographie digne de la plus grande attention, il s ’est occupé 
des inscriptions runiques de la vaisselle d ’or de Nagy-Szent-Miklôs appelée encore 
trésor d’Attila. Après avoir déchiffré l ’écriture runique jusqu’alors inconnue, il 
en vint à la conclusion que ce trésor avait appartenu aux Pétchénègues, et que les 
inscriptions qu’on pouvait y lire étaient en pétchénègue. Quant à l ’écriture elle- 
même, il estime quelle se rattache étroitement à l ’écriture runique des Turcsocci- 
dentaux d ’une part, à l'écriture runique hongroise de l ’autre.

L’écriture runique turque avec les problèmes linguistiques qui s'y rattachent 
a d ’ailleurs exercé une attraction toute particulière sur M. Németh. Mentionnons 
à ce propos ses corrections aux inscriptions de l ’Orkhon qui ne sont pas seulement 
spirituelles mais tout à fait fondées, aussi bien au point de vue philologique qu'au 
point de vue linguistique. Son travail le plus important dans ce domaine, porte 
sans conteste sur les inscriptions turques de la vallée du Talas. Ces monuments 
linguistiques courts, oeuvres d ’une main inexpérimentée, mettent en effet à une 
rude épreuve les turcologues les mieux versés dans l’art de déchiff rer et d ’expliquer 
une inscription.

Je voudrais mentionner ici, au nombre des recherches relatives aux langues 
turques disparues, ses investigations concernant la langue des Huns : de son avis 
et de celui de maints turcologues, la langue des Huns était une langue turque.

Nous devons également parler d ’un très important travail de M . Németh — 
encore qu'il ne relève pas à proprement parler de la turcologie — sur le glossaire 
des Y asses ou des Alains de Hongrie. C’est en 1957 qu’on découvrit, dans les 
Archives Nationales, à Budapest, un glossaire qui fit sensation parmi les irani- 
sauts : court, mais très précieux, ce document linguistique qui date de 1422 environ, 
est unique en son genre. Ce glossaire yasse fut une surprise d ’un autre point de vue 
également. Selon une conception ancienne à peu près généralement admise, les 
Y asses arrivés en Hongrie en même temps que les Comans auraient été eux aussi 
de langue comane. Avec la découverte de ce glossaire, il ne pouvait plus être mis 
en doute que les Y  asses de Hongrie parlaient encore leur langue au X V hne siècle. 
Il est certain que la publication et le déchiffrement de ce glossaire par M. Németh 
faciliteront grandement la tâche de ceux qui essaieront de préciser la place et la 
signification de ce monument linguistique.
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Parmi ses ouvrages relatifs aux langues turques vivantes, nous mentionne- 
rons en premier lieu son vocabulaire koumuk et ballcar, ainsi que son choix de 
poésie populaire koumuk et balkar : ce sont là les premières publications scienti- 
figues proprement dites du jeune turcologue. Nombreux sont les linguistes qui ont 
utilisé et qui utilisent encore avec profit les quatre petits volumes consacrés à Vos- 
manli parus dans la série Sammlung Göschen.

M. Németh s’est beaucoup occupé de l ’histoire de la langue osmanlie. La 
bibliothèque orientale de V Académie Hongroise des Sciences est particulièrement 
riche quant aux manuscrits en vieil-osmanli. M. Németh désirait mettre au point 
un catalogue scientifique de ces manuscrits : malheureusement en raison de ses 
autres occupations, ce projet n ’a pu être réalisé jusqu’à présent. A vrai dire, ce 
travail a été commencé avec, pour résultat, l’étude écrite sur le Ferah-nâme de 
Ibn Halib. La lecture correcte des textes en vieil-osmanli soulève des problèmes 
particuliers du point de vue phonétique : induits en erreur par le caractère poly- 
phonique de l ’écriture arabe, beaucoup lisent ces textes avec un phonétisme plus ou 
moins moderne. Monsieur J . Németh a insisté à maintes reprises sur l ’absurdité 
d'une pareille méthode de lecture. Dans la reconstitution impeccable du système 
phonétique du vieil-osmanli il a accordé une grande importance aux textes de vieil- 
osmanli pour lesquels on avait eu recours à une écriture autre que l’arabe. Ses vues, 
il les a résumées dans les remarques relatives aux notes de Georgievits.

Au cours de ses recherches consacrées au vieil-osmanli, il en est venu à 
expliquer les vers turcs de Bâlint Balassa. Ce grand poète hongrois du X VГ'ш" 
siècle gui par ailleurs connaissait et parlait le turc à la perfection, plaça en tête 
de certains de ses poèmes le début d’une chanson turque qui lui fournissait la musi- 
que de son poème. Ces vers turcs cités par Balassa sont précieux non seulement du 
point de vue linguistique, m ais l'intérêt extrême qu’ils présentent à nos yeux 
provient de ce que Balassa connaissait ces poésies populaires de la bouche même 
de l ’homme du peuple. Rien d ’étonnant à ce que M . J . Németh ait retrouvé une 
partie de ces chansons populaires parmi les textes du karagöz.

I l s’est occupé méthodiquement des dialectes osmanlis, plus précisément des 
dialectes turcs des Balkans. C ’est au lendemain de la première guerre mondiale 
qu’il a entrepris des recherches au sujet d’un dialecte archaïque de valeur, celui de 
Vidin. Toute une série de communications a jalonné de longues années durant, 
les progrès de ces travaux. Le manuscrit de l’ouvrage qu’il a projeté est pratique- 
ment prêt, il ne reste plus qu’à y  mettre la dernière main, M. Németh poussant 
très loin le souci de la qualité dans son travail. Souhaitons que cet ouvrage dialec- 
tologique d ’une grande importance puisse être publié bientôt. M. J. Németh a, 
peu à peu, élargi le champ de ses recherches relatives aux dialectes, à toute la pénin- 
suie des Balkans. Le résultat des recherches auxquelles il s ’est livré jusqu’ici, est la 
détermination exacte de la place et de la répartition des dialectes turcs en Bulgarie. 
En ce qui concerne les autres groupes de dialectes, il a entrepris des recherches 
touchant aux vestiges laissés par le turc en Albanie.
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Parmi ses recherches portant sur les autres langues turques actuelles, je 
mentionnerai seulement ici, celles qu’il a consacrées au yakoute, et à propos de celles- 
ci, je ferai une place spéciale à la monographie qui a pour titre «Les bases de la phone- 
tique du proto-yakoute». Nous ne pouvons assez regretter que cet ouvrage n’ait 
paru qu’en hongrois, les résultats qu’il contient échappant ainsi à beaucoup de 
turcologues. Bien que la parution de cet ouvrage soit déjà assez ancienne, et compte 
tenu de quelques points à compléter, il mériterait toujours d’être publié en langue 
étrangère.

Dès le début de sa carrière, M. J. Németh s’est occupé des langues dont on 
pouvait supposer qu elles étaient apparentées aux langues turques. Dans la disser- 
tation qu’il écrivit dans sa jeunesse sur les rapports linguistiques entre le turc et 
le mongol, il adoptait un point de vue plutôt sceptique en face de la théorie altaique. 
Par la suite son opinion ne devait guère changer. Il expliquait les rapports entre 
les langues turques et d’autres langues par des contacts remontant à des époques 
très reculées, plutôt que par des liens génétiques. C ’est dans cet esprit qu’il écrivit 
son ouvrage sur les rapports anciens entre les langues ouraliennes et les langues 
turques, ouvrage qui mérite une attention toute particulière. Dans «La préhistoire 
des langues turques», synthèse de ses recherches antérieures, il tente de répondre aux 
plus importantes des questions que posent les débuts de la langue turque et ses 
attaches anciennes.

Un regard sur la bibliographie succinte de ses oeuvres suffira pour donner 
une idée de tout ce que nous avons passé ici sous silence de l’activité scientifique 
de Monsieur Németh. Nous n’avons pas parlé de son travail de professeur, de 
son activité dans le domaine de Vorganisation du travail scientifique, et nous 
n’avons pas évoqué non plus la personnalité si sympathique de l ’homme. Il nous 
semble du reste que cette journée solennelle n’est qu'une étape transitoire dans une 
vie si féconde en résultats scientif iques. Qu’il nous soit permis cependant de nous 
saisir de cette occasion solennelle pour souhaiter à Monsieur Németh, au nom de 
ses élèves et de ses collègues, une longue vie et de nouveaux succès dans sa belle 
carrière de savant.

L . L ig e t i





A BIBLIOGRAPHY OP THE WORKS OP PROF. J. NEMETH

The works listed in the following bibliography have appeared either 
under the full names Nemeth Gyula and Gyula Nemeth, Julius Nemeth, Jules 
Nemeth, respectively, or with the shortened forms Gy. Nemeth,
J. Nemeth, Ю. Немет, or the initials N. Gy., J. N., or with the pseudonyms Török 
Jânos, Johann Török, or, lastly, anonymously. In the case of papers signed 
with a pseudonym or initials or unsigned, this circumstance is registered. (It 
should be remembered that Gyula Nagy also published papers signed N. Gy. 
at the same time and in the same volumes of the MNy.  when and in which 
Prof. J. Nemeth himself used the .same initials. Nevertheless, the indexes to 
the volumes as well as other criteria make it easy to indentify the works of 
these two authors.)

Each work is grouped chronologically under the year appearing on the 
title page as the year of publication of t he given book or number of the period- 
ical. We have made only one exception to this rule, viz. in the case of the two 
papers published in KCsA, I. Erg.-Bd., Heft 1, since the subject matter of 
then makes it evident that it must have appeared later than the date on the 
title page would indicate. W ithin one year the books are listed first, then the 
papers followed by the reviews. Within this chronological arrangement the 
alphabetic order of the titles prevails, i. e. the titles of the work in case of 
books and the titles of the periodical or the memorial volume in case of papers.

Some works published abroad — mainly in Turkey — could not be found 
in the libraries of Budapest; these are marked by an asterisk in this bibliography. 
The data of these items, however, have been kindly secured by Prof. A. von 
Gabain with the help of Prof. O. Pritsak. For their collaboration I express 
here my grateful thanks.

For this bibliography only those works of Prof. J. Nemeth have been 
included that were published not later than 30th Juny, 1960.
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ABBREVIATIONS

Acta Linguist. Hung. Acta Linguistica Academiae Scientiarum Hungaricae.
Acta Orient. Hung. = Acta Orientalia Academiae Scientiarum Hungaricae.
B H  - Budapesti Hirlap [ =  B u d ap est News],
BOH Bibliotheca Orientalis Hungarica.
BSz. = Budapesti Szemle [ =  B u d ap est Review],
EPhK =  Egyetemcs Philologiai Közlöny [ =  Jou rna l of G eneral Philo-

logy],
Ethn. = Ethnographia.
1. OK A Magyar Tudomdnyos Akadtmia Nyelv- és Irodalomtudomdnyi

Osztdlydnak Kiizlemtnyei [ =  Proceedings of the  D epartm en t 
o f th e  Linguistic an d  L ite ra ry  Sciences of the H ungarian  Аса- 
dem y of Sciences],

KCsA - Körösi Csoma- Archivam.
KSz. = Keleti Szemle, Revue Orientale.
M Ny. = Magyar Nyelv [ =  The H u n g arian  Language],
M Sz. = Magyar Szemle [ =  H u n g aria n  Review],
M SzK  A Magyar Szemle Könyvei [ =  Books of the “ H ungarian

R eview ” ].
N yK  Nyelvtudomdnyi Közleminyek [=  Publications in  L inguistics],
Nyr. Magyar Nyelvör [ =  The G uard ian  of the H ungarian  Lan-

guage],
OLZ Orientalistische Literaturzeitung.
R É H  Revue des Études Hongroises.
SUSToim. Suomalais-Ugrilaisen Seuran Toimituksia, Mémoires de la So-

ciété Finno-Ougrienne.
Sz. Szdzadok [ =  Centuries],
TD B  - Türk Dili, Belleten [ =  The T ürk isch  Language, B ulletin!
TSz. — Törtcneti Szemle [ =  H isto rica l Review],
UJb. — Ungarische Jahrbücher.
ZDMG  =  Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft.

1908

1. Kisdzsidban [ =  In A sia M inor]: BH X X V III, No. 189 (7 August), pp. 11 — 12.

1909

2. Tatar földön [ =  In the  L an d  o f the Tatars]: BH  X X I X ,No. 187 (8 August), pp. 12
13.

3. A tatdrok romldsa [ =  T he D ecadence of the T a ta rs]: B H X X IX , No. 198 (22 August ),
p p .  13— 14.

1910

4. NémethGyuldnak a Nernzetközi Kôzép-és Keletdzsiai Târsasâg Magyar Bizottsdgdhoz 
intézett jelentése az 1910. nyardn végzett kaukdzusi taulmdnyûtjdnak eredményeirôl 
[ =  J .  N ém eth’s R eport on H is S tu d y  Tour in th e  C aucasus in  the  Sum m er of 1910,.
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Addressed to  the H ungarian Com m ittee of th e  In te rn a tio n a l Central and  E a s t  Asiat- 
ie Society]: KSz. X I, pp. lf>2— 166.

5 .0 .  J . B rum m or, Über die Bannungsorte der finnischen Zuuberlieder (SUSToim.
X X V III), H elsingfors 1909 [Review]: Ethn. X X I, pp. 250— 252.

6 . Владимир Гордлевский, Из наблюдений над турецкой пссьню (Оттиск из <׳Этно- 
графического Обозрения», кн. 79), Москва 1909 [Review]: KSz. X I, pp.
158— 160.

1911

7. Kumük es balkàr szôjegyzék ( Kumükisches und balkarisches Wörterverzeichnis) : KSz. 
X II, pp. 91— 153.

8. Proben der kumükischen Volksdichtung [I]: KSz. X II, pp. 274- 308. (Cf. No. 9.)

1912

9 . Proben der kumükischen Volksdichtung [II]: KSz. X III , pp. 129— 173. (Cf. No. 8.)
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2  Acta Orientalia XI/1—3.
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L X V , pp. 78— 82.

1932

133. A nagyszentmiklôsi kincs feliratai [ =  T h ein sc rip tio n s  of the Treasure of N agyszent- 
miklôs]. ( A Magyar Nyelvtudomdnyi Tdrsasdg Kiadvdnyai [ =  Publications of the  
H ungarian  Society o f Linguistics] 30.) B udapest, 35 pp. (Cf. Nos. 134, 140,- 149, 156.)

134. Die Inschriften des Schatzes von Nagy-Szent-Miklôs. Mit zwei Anhängen: I .  Die 
Sprache der Petschenegen und Romanen; I I .  Die Ungarische Kerbschrift. ( ВОН II.) 
B udapest— Leipzig, 84 pp. +  VI pis. (Cf. Nos. 133, 140, 149, 152, 156, 211.)

135. Zum Begriff der t a w b a ,  Ein Beitrag zu den christlich-mohammedanischen Bezie- 
hangen : Festschrift für Georg Jacob zum siebzigsten Geburtstag, Leipzig 1932, pp. 
200— 208.

136. Произходътъ на имената «Кобратъ» и «Есперюхъ»; преведе В. Бешевлиевъ [ =  The 
Origin of the  N am es Kobrat an d  Esperych ; tra n s la te d  by V. BeSevliev] : Известия 
на Исторического Дружество въ София [ =  B u lle tin  of the H istorical Society of 
Sofia] X I— X II  (1931— 1932), pp. 169— 177. (Cf. Nos. 138, 139.)

137. A csikszentmihdlyi felirat [ =  The Inscrip tion  a t  Csikszentmihâly] : KCsA  I I , pp. 
434—4 3 6 +  [1] pi.

138. Die Herkunft der Namen K o b r a t  und E  s p e r  ü ch : KCs A I I ,  pp . 440— 447. 
(Cf. Nos. 136, 139.)

139. A K o b r a t  és E s z p e r ü c h  nevek eredete [ =  The Origin of th e  N am es Kobrat 
and  Esperych ] : MNy.  X X V III, pp. 5— 11. (Cf. Nos. 136, 138.)

2*
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140. A nagyszentmiklôsi kincs feliratai [ =  The Inscrip tions of the Treasure o f  Nagyszent- 
m iklôs] : MNy.  X X V III, pp. 65— 85, 129— 139. (Cf. Nos. 133, 134, 149, 156.)

141. La préhistoire hongroise : Nouvelle Revue de Hongrie 25e ( lere) année, t .  X L V I, pp. 
460— 468.

142. Tadeusz Kowalski, Karaimische Texte im Dialekt von Troki (Mémoires de la Oom- 
mission Orientale de V Académie Polonaise des Sciences et des Lettres 11), W  K rakow ie 
1929 [Review]: KOsA  I I ,  pp . 452— 454.

143. H an s  August Fischer, Schach Ismajil und Oülüzar, ein türkischer Volksroman (Tür- 
kische Bibliothek 26), Leipzig 1929 [Review] : KOsA II , pp. 454— 457.

144. G. R aquette , The Accent Problem in Turkish (Lunds Universitets Àrsskrift, N . F. 
A vd. 1, Bd. 24, N r. 4), L u n d — Leipzig 1927 [Review ] : KOsA I I , p . 457.

1933

145.  Petz’ Wirkung in Ungarn ausserhalb der Germanistik: Festschrift für Gideon Petz
(Német Philologiai Dolgozatok, Arbeiten zur Deutschen Philologie L X ), B udapest, 
pp . 34— 36.

146. D e n  t ü m 0  g y ë г : Liber semisaecularis Societatis Fenno-Ugricae (SUSToim. 
L X V II), Helsinki, pp. 290— 295.

147. C s e p e l : MNy.  X X IX , pp . 11— 12.
148. Az ujjdszületett Törökorszdg [ =  T urkey R ehorn] : MSz. X IX , pp. 328— 333.
149. Les inscriptions du trésor de Nagyszentmiklôs [I ]: RÉH  [V III—]X I, pp . 5— 38. (Cf. 

No. 156; cf. also Nos. 133, 134, 140.)
150. R aq u e tte , G., Täji bilä Zohra, Eine osttürkische Variante der Sage von Tahir und 

Zohra (Lunds Universitets Àrsskrift), L und— Lepzig 1930 [Review]: OLZ X X X V I, 
cols. 115— 117.

151. Sauvageot, Aurélien, Recherches sur le vocabulaire des langues ouralo-altaïques, Buda- 
p es t 1929 —  Shirokogoroff, S. M., Ethnological and Linguistical Aspects of the Ural- 
Altaic Hypothesis (R ep rin ted  from  Tsing Hua Journal, vol. 6), Peip ing 1931 — 
D uda, H . W., Fasl-1-Ferhat (E in  türkisches SchattenspielJ, Istanbul 1931 [Review ] : 
OLZ X X X V I, cols. 557— 561. (Cf. No 123.).

1934

152. A magyar rovàsirds [ =  The H ungarian  Runic W riting], (  A Magyar Nyelvtudomdny 
Kézikônyve [ =  The H andbook  of Hungarian L inguistics] II, 2.) B udapest, 32 pp. -|- 
V II  p is. (Cf. No. 134, A ppendix  II.)

153. Németh Gyula r. t. megemlékezése Wilhelm Bang Каир к. tag elliûnyta alkalmdbôl 
[ =  O b ituary  Notice b y  th e  O rd inary  Member J .  N ém eth  on the  Foreign M ember 
W ilhelm  Bang K aup’s D ea th ] : Akadémiai Értesitô [ =  T ransactions of th e  A cadem y] 
X L IV , pp. 369— 370.

154. Thûry Jôzsef l. tag emlékezete [ =  The Memory of th e  Corresponding M em ber J 6zsef 
T b u ry ], ( A Magyar Tudomdnyos Akadémia Elhûnyt Tagjai Fölött Tartott Emlék- 
beszédek [— Com mem orative Addresses on the  D eceased Members of th e  H u n g arian  
A cadem y of Sciences] X X II, 6 [recte: 3].) B udapest, 25 pp. (Cf. No. 207.)

155. A törökseg öskora [ =  The P reh istoric  Age of th e  T urks] : Emlekkbnyv Berzeviczy 
Albert ürnak, a M. T . Akadémia elnôkének, tiszteleti taggd vdlasztdsa harmincadik év- 
fordulôja alkalmdbôl [ =  A M em orial Volume on th e  Occasion of the 30th A nniversary  
o f  th e  E lection  as H onorary  M em ber of A lbert Berzevizcy, P resident of the  H ungarian
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Academy of Sciences], Budapest, pp. 158— 174. (Cf. Nos. 184 and 201, ch ap te rs  I. 
I l l —IV.)

156. Lee inscriptions du trésor de Nagyszentmiklos [II] : RÉH  X II , pp. 126— 136 +  [1] 
m ap. (Cf. No. 149; cf. also Nos. 133, 134, 140.)

157. Török nyelvészeti irodalom [ =  W orks on T urk ic L inguistics] I I  : N yK  X L V III, pp. 
471— 478. (Cf. No. 131.)

1935

158. Körösi Osoma Sdndor célja [ =  The Aim of A lexander Csoma de Körös]. ( Elöaddsok 
Körösi Osoma Sdndor Emlékezetére [ =  A lexander Csoma de K örös Memorial L ectures] 
10.) B udapest, 20 pp.

159. A török t a b u r  szö eredete [ =  The O rigin of th e  Turkish  W ord tabur] : MNy.  
X X X I, pp. 178— 181. (Cf. No. 164.)

160. A székelyek eredetének kérdése [ =  The Problem  of th e  Origin of the Székelys] : Sz. 
L X IX , pp. 129— 156. (Cf. Nos. 178, 185.)

161. H am it Ziibeyr— Ish ak  Refet, Anadilden derlemeler [ =  Research in  th e  M other 
Tongue], A nkara  1932 [Review] : N yK  X L IX , pp. 397— 398.

162. Moravcsik G yula, A magyar tôrténet bizdnei forrdsai [ =  The B yzantine Sources o f  
H ungarian  H isto ry ] (H ôm an B âlint, A Magyar Tôrténettudomdny Kézikônyve [ =  
The H andbook of H ungarian  H istory] I, 66), B udapest 1934 [Review] : Sz. L X IX ,
pp. 110— 111.

1936

163. Keleti eredetü magyar ruhanevek [ =  H ungarian  Names of Clothing of O riental 
Origin] : N yK  L, pp . 321— 328.

164. Über den Ursprung des türkischen Wortes t a b u r  : UJb. XV, pp. 541— 547. (Cf. 
No. 159.)

1937

165. A tarka lovak orszdga, [Sum m ary:] Das Land der scheckigen Pferde : Ethn. X L V III, 
pp. 103— 107. (Cf. N 0. 172.)

166. A bôlcsészetkari oktatds és a kôzépiskolai tandrképzés reformja [ =  The Reform  of 
Teaching a t  th e  Philosophical Faculties an d  of th e  T raining of School Teachers] : 
Magyar felsöoktatds, Az 1936. évi december ho 10-töl december ho 16-ig tartott Orszdgos 
Felsöoktatdsi Kongresszus munkdlatai [ =  H ungarian  H igher E ducation , The Activ- 
ity  of the  N ational Congress of H igher E ducation , 10— 16 December, 1936], Buda• 
pest, III , pp . I I — 24.

167. T  о к halnevünk eredete és néhdny szo a magyarsdg ösfoglalkozdsairöl [ =  The Origin 
of the H ungarian  Fish-Nam e tok “S turgeon” an d  Some R em arks on th e  P rim itive  
O ccupations of th e  H ungarian  People] : MNy.  X X X III, pp. 135— 140.

168. M и n d z s и к —  B e n d e g u z  : MNy.  X X X III, pp. 216— 221.
169. A hiung-nuktdl az oszmdnli nyelvtanig [ =  F rom  the H siung-nu to  th e  Osmanli 

G ram m ar] : MNy.  X X X III, pp. 323— 329.
170. Oombocz Zoltdn : Szôvetségi Évkônyv, kiad ja az Eötvös-Kollegium Volt Tagjainak Szö• 

vetsége [ =  Y ear-B ook published by  the  A ssociation of the Form er M em bers of the 
Eötvös College] X IV — XV (1936— 37), pp . 3— 11.
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1938

171. Az Orszdgos Felsôolctatdsi Kongresszus bolcsészetlcari vonatkozàsai [ =  The Problem s 
o f  th e  N atio n al Congress of H igher E ducation  concerning the Philosophical Faculties], 
( Orszdgos Felsöoktatdsi Tandcs [ =  N ational Council o f H igher E ducation  Publica- 
tio n s ]  2.) B udapest, 19 pp.

172. Das Volk mit den scheckigen Pferden : KOsA I . E rg .-B d., pp. 345—352. (Cf. No. 165.)
173. Turkoldgiai portydzdsok [ =  K eeping G uard  over Turkology] : MNy.  X X X IV , pp. 

60— 63.

1939

174 .Z u r  Kenntnis des geschlossenen e im Türkischen : KCsA  I. E rg.-B d., pp . 515— 531. 
(Cf. N o. 191.)

175. A m a g y a r  népnév, a magyar törzsnevek, a к a zd  r népnév [ =  The People N am e 
magyar, th e  Nam es of the  H ungarian  Tribes, th e  People N am e khazar]  : MNy.  
X X X V ,  p p .  63— 71.

1940

1 76. Az intézet megalakuldsa es elsö évi mük'ôdése [ =  The Form ing an d  F irs t Y ear A ctiv ity  
o f  th e  In s titu te ]  : A Budapesti Kir. Magy. Pdzmdny Péter■Tudomdnyegyetem Böl- 
csészeti Kara Magyarsdgtudomdnyi Intézetének mük 'ôdése az 1939140. tanévben [ =  The 
A c tiv ity  of th e  In s titu te  o f H ungarology of th e  Philosophical F acu lty  of th e  Royal 
H u n g a ria n  B udapest P e te r P âzm ân y  U niversity  in  the  Academic Y ear 1939/40], 
B u d a p es t, pp . 3— 9.

177. Die Orientalistik in Ungarn : Actes du X X e Congrès International des Orientalistes, 
Bruxelles 5—-10 septembre 1938, Louvain, pp . 308— 309.*

178. La question de l’origine des Sicules : Archivum Europae Oentro-Orientalis V I, pp. 
208— 241. (Cf. Nos. 160, 185.)

179. Elöszö [ =  Preface] : Attila és hunjai [ =  A ttila  an d  H is H uns] (M SzK  XVI), 
B u d a p est, pp . 7— 10.

180. A hunok nyelve [ =  The L anguage of th e  H uns] : Ibid., pp. 217— 226 and  notes, pp. 
315— 316. (Cf. N0. 206.)

181. Hunok és magyarok [ =  H uns and  H ungarians] : Ibid., pp. 265— 270 an d  notes, pp. 
320— 322.

182. A  magyar kereszténység kezdete [ =  The Origin of th e  H ungarian  C hristianity] : BSz. 
CCLVI, pp . 14— 30.

183. Emphatische Formen in der türkischen Mundart von Vidin : Scritti in Onore di Luigi 
Bonelli (Pubblicazionidell’Istituto Universitario Orientale di Napoli, Annali, N . S. I), 
R o m a , p p . 87— 95.

184. Türklügün eski çagi, M acarca’d an  çeviren Serif B astav  [ =  The Prehistoric Age of 
th e  T u rk s , tran sla ted  from  th e  H ungarian  by  Serif B astav ] : Ülkü [ =  The Idea l] XV, 
p p . 299— 306, 509— 518. (Cf. Nos. 155, 201.)

1941

185. La question de l’origine des Sicules. ( Etudes sur l’Europe Centre Orientale 27.) Buda- 
p e s t, 34 pp. (Cf. N 0 . 178; cf. also  No. 160.)

186. Az intézet 1940/41.-i mük'ôdése [ =  The A ctiv ity  of th e  In s titu te  in  1940/41] : A Buda
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pc.sti Kir. Magy. Pdzmdny Péter-Tudomdnyegyetem Bülcsêszeti Kara Magyarsdgtudo- 
mdnyi Intézetének mükôdése az 1940/41. tanévben [ =  The A ctiv ity  of th e  In s titu te  of 
H ungarology of the  Philosophical F acu lty  of th e  R oyal H ungarian  B udapest P ete r 
P âzm ân y  U niversity  in  th e  Academic Y ea r 1940/41], B udapest, pp. 3— 6.

187.  Zur Erklärung der Orchoninschriften : Festschrift Friedrich Giese, aus Anlass des 
siebenzigsten Geburtstags überreicht von Freunden und Schülern (Die Welt des Islams, 
Sonderband), Berlin, pp . 35— 45. (Cf. No. 199.)

188. Grof Teleki Pdl [ =  C ount P aul Teleki] : KCsA  I II  (1940), pp. i— viii.
189. Die Volksnamen q u m a n  and q ü n  : KCsA  I I I  (1940), pp. 95— 109. (Cf. No. 192.)

1942

190. Török jôvevényszôk [ =  Turkic L oan-W ords] : Emlékkonyv Melich Jdnos hetvenedik 
születésenapjara [ =  A M emorial Volume on th e  70th B irthday  of Jâ n o s  Melich], 
B udapest, pp. 286— 300.

191. A zdrt e bolgdr-török jôvevényszavainkban [ =  Close e in the  P ro to -B ulgarian  Loan- 
W ords in  H ungarian] : MNy.  X X X V III, pp. 1— 11. (Cf. No. 174.)

192. A kunok neve és eredete [ =  The N am e an d  th e  Origin of the C um anians] : Sz. L X X V I, 
pp. 166— 178. (Cf. No. 189.)

193. A. von  Gabain, Alttürkische Grammatik mit Bibliographie, Lesestücken und Wörter- 
Verzeichnis, auch Neutürkisch (Porta Linguarum Orienlalium X X III), Leipzig 1941 
[Review ] : Deutsche Literaturzeitung L X III , cols. 342— 346. (Cf. N 0. 216.)

1943

1 94. Körösi Csoma Sdndor lelki alkuta es jejlôdése [ =  The Mind and S p iritual D evelopm ent 
of A lexander Csoma de Körös]. (Erdélyi Tudomdnyos Füzetek [ =  T ranssylvanian  
Scientific Papers] 149.) Kolozsvär, 15 pp. (Cf. No. 195.)

1 95. Körösi Csoma Sdndor lelki alkata és jejlôdése [ =  The Mind and S p iritual D evelopm ent 
o f A lexander Csoma de K örös] : Az Erdélyi Müzeum-Egyesület Désen 1942. Oktober 
ho 18— 20.napjdn tartott tizenhetedik vdndorgyûlésének emlékkônyve [ =  T ransactions 
of th e  Seventeenth  I tin e ra ry  Congress o f th e  Transsylvanian M useum Association, 
held a t  Dös, October 18— 20, 1942], K olozsvär, pp. 5— 17. (Cf. No. 194.)

1 96. S ö l у о m, к a r v a l у [“ Falcon” , “Sparrow -H aw k” ] : MNy.  X X X IX , pp. 99— 104.

1944

197. R itte r , H ellm ut, Karagös, Türkische Schattenspiele, hrsg., übers, и. erklärt, 2. Folge 
(Bibliotheca Islamica 13a), Leipzig 1941 [Review] : OLZ X L V II, cols. 135— 136. 
(Cf. No. 250.)

1945

1 98. A székely irds еду d j emléke : a homorôdkardcsonyjalvi felirat [== A Newly Discovered 
M onum ent of the  Székely W riting ; th e  Inscription a t 11 о т  о го d ka râ< ■son y fal v a ] : 
MNy.  X L I, pp. 11— 16 T  [2] p i.
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1946

199. [Orjhun kitâbelerinin izaht, Türkçeye çeviren S âdettin  Buluç [ =  On the  In terp re- 
ta tio n  of the  O rkhon  Inscrip tions, tran sla ted  in to  T urk ish  b y  S âdettin  Buluç] : Istan- 
bul Üniversitesi Edebiyat Fakültesi Türk Dili ve Edebiyati Dergisi [= Jo u rn a l for 
Turkish Language an d  L ite ra tu re  of the  L ite ra tu re  F acu lty  of th e  Istanbu l U niver- 
s ity ] I, pp. 63— 61. (Cf. No. 187.)

1947

200. Nevélés az egyetemen [ =  E ducation  a t the  U niversity ] : A Pdzmdny Péter Tudomdny- 
egyetem Tandcsdnak 1947. szeptember 20-i beiktatô és tanévet megnyitô ünnepélyes 
nyilvdnos ülésén mondott beszédek [ =  The A ddresses D elivered a t the  Festive P ub lic  
Inaugural and  O pening S itting  of the Council o f th e  P e te r Pâzm âny U niversity  of 
Sciences, 20 S eptem ber, 1947], B udapest, pp . 20— 37.

201 .Probleme der türkischen Urzeit : Analecta Orientalia memoriae Alexandra О soma de 
Körös dicata ( ВОЫ V), B udapestini 1942— 1947, pp. 57— 102. (Cf. Nos. 111 an d  
165; cf. also No. 184.)

1948

202. La cérémonie du tewhïd à Vidin : Ignace Ooldziher Memorial Volume, P t. I, B uda- 
pest, pp. 329— 335. (Cf. No. 205.)

203. Balassa Bälint és a török kôltészet [ =  V alentine B alassa an d  the  Turkish P oetry ] : 
Magyar szdzadok, Irodalmi mûveltségünk tôrténetéhez [ =  H ungarian  Centuries, Con- 
tribu tions to  th e  H isto ry  of H ungarian  L ite ra ry  C ulture], B udapest, pp. 80— 100. 
(Cf. No. 226; cf. also Nos. 217, 230, 234.)

1949

204. Le système des noms des peuples turcs : Actes du X X I e Oongrès International des 
Orientalistes, Paris 1949, p. 174. (Cf. N0. 213.)

205. A mohameddn valldsgyakorlat népi formâinak ismeretéhez ( A tehvit szertartdsa Vidin- 
ben) [Summ ary:] Contribution à la connaissance des formes populaires du culte musul- 
man (La cérémonie du tehvit à Vidin) : Ethn. L IX  (1948), pp. 1— 4. (Cf. No. 202.)

206. Hunlarm dili, m acarcadan  çeviren J .  E ckm ann  [ =  The Language of the H uns, 
tran sla ted  from  th e  H ungarian  by J .  E ckm ann] : TDB, seri I II , savi 12— 13, pp . 
106— 114.* (Cf. No. 180.)

1950

207. J . Thury, çeviren [ =  tran s la te d  by] Ziya Tugal. (Macar Bilim Eserleri Berisi [ =  
Series of W orks by  H u n g arian  Schoolars] 1.) Is tan b u l, xviii 34 pp., 1 pi. [On pp . 
v— xviii: a bib liography of th e  works of J . N ém eth  by  T. H alasi К и п  and  H . E ren].*  
(Cf. No. 154.)

208. Coldzihers Jugend, [Sum m ary:] МолодостьГольдциэра: Acta Orient. Hung. I, pp . 
7— 25.

209. D ie Zeremonie des Mevlud in Vidin, [Sum m ary:] Церемония <׳Мевлуд» в Видине: 
Acta Orient. Hung. I , pp . 134— 140.
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210. Sztdlin nyelvtudomdnyi cikkei és a hazai nyelvtudomdny jeladutai [ =  S ta lin ’s Papers 
on Linguistics and  th e  T asks of Linguistics in  H ungary ] : Szabad Nép  [ =  Free 
People] VIII, No. 277 (29 November), p. 6. (Cf. Nos. 212, 214.)

211. Peçenek ve Kumanlann dili, çeviren J . E ekm ann [ =  The Language of th e  Potchenegs 
an d  the  Cum anians, tran s la te d  by J .  E ekm ann] : TDB, seri III , sayi 14— 15, pp. 
98— 106.* (Cf. No. 134, Appendix I.)

1951

212. Sztdlin nyelvtudomdnyi cikkei éa a hazai nyelvtudomdny feladatai [ =  S talin ls Papers 
on Linguistics an d  th e  T asks of L inguistics in  H ungary ] : I. OK I, pp . 3— 20. (Cf. 
Nos. 210, 214.)

213. Le système des noms de peuple turcs : Journal Asiatique CCX XX IX, pp. 69— 70. (Cf. 
N0. 204.)

214. Sztdlin nyelvtudomdnyi cikkei éa a hazai nyelvtudomdny feladatai [ = S ta lin ’s Papers 
on Linguistics and  th e  Tasks of Linguistics in  H ungary] : Tdrsadalmi Szemle [ =  
Social Review] VI, pp. 73— 88. (Cf. Nos. 210, 212.)

215. Rabghuzi Narrationes de Prophétie, Obd. Mus. Brit. Add. 7851, Reproduced in Facsim- 
He, With an Introduction by K. Grönbech, Copenhagen 1948 [Review ] : Acta Lin- 
guist. Hung. I, pp. 237— 239.

216. A. von Gabain, Alttürkische Grammatik, mit Bibliographie, Lesestücken und Wörter- 
Verzeichnis, auch neutürkisch, 2. verb. Auf!., Leipzig 1950 [Review] : Acta Linguist. 
Hung. I, pp. 239— 241. (Cf. No. 193.)

1952

217. Die türkischen Texte des Valentin Balaasa, [Sum m ary:] Турецкие тексты Балинта 
Балаша : Acta Orient. Hung. II, pp. 23— 61. (Cf. Nos. 203, 226, 230, 234.)

218. Ein türkischer Text aus Vidin über die Pilgerfahrt : Documenta islamica inedita, 
Ricardo Hartmann viro de studiis islamicis meritissimo sacrum, Berlin 1952, pp. 273— 
277.

219. A kevert nyelvrendszer kérdéséhez ( Az oszmdn-török nyelv kettös rendszere)[= On th e  
Problem  of the M ixed System  of Language, The Double System  o f th e  Osmanli- 
Turkish Language]: I .  OK II , pp. 313— 332. (Cf. No. 220.)

1953

220. Zur Kenntnis der Mischsprachen (Das doppelte Sprachsystem des Osmanischen) r 
[Sum m ary:] К вопросу смешанной языковой системы: Acta Linguist. Hung. Ш , 
pp. 159— 199. (Cf. No. 219.)
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LEXIKALISCHES ZU DEN UGARITISCHEN TEXTEN

VON

J . AISTLE1TNER

1. Der König Krt wird im Text I К  116— 23 von El aufgefordert, 
sich aller Feindseligkeit gegen den König Udm-s, РЫ zu enthalten, da die 
eine Woche andauernde Umzingelung seiner Stadt ihn ohnehin zu Verhand- 
lungen bereit machen werden. Die Veränderung in Benehmen РЫ-s gegen- 
über Krt hat bei verschiedenen Übersetzern eine zweifache Motivation gefun- 
den, entsprechend der zweifachen möglichen Auffassung des Ztw. isn, ent- 
weder aus der Wz. sn i (ändern), oder aus der Wz. isn  (schlafen). Im ersten 
Falle wird das voranstehende l in lisn  als eine korroborative, im zweiten 
Falle als eine negative Partikel aufgefasst. In den UGU neigte ich nach 
Virolleatjd, Eissfeldt u. Andorn der ersten Ansicht zu; die zweite ver- 
treten и. A. die Übersetzungen Ginsbergs im ANET und Gordons im 
Ugaritic Literature. Im folgenden stelle ich meine frühere Übersetzung mit 
der Übers, in Ug. Literature in Parallele:

a)  119 Dann wird wahrlich РЫ, der König, verändern 
120In (verständliche) Rede sein Stiergebrüll,
121In (menschliche) Stimme seinen Eselsschrei,
122In den Muh eines pflügenden Rindes

(sein) Gebell nach Art 123eines hungrigen Hundes.
b) 119King РЫ will not be sleeping

120At the sound of the bellowing of his bull,
121At the voice of the braying of his ass,
122At the lowing of his plowing ox,
The barking 123of his watch dog.

Keine dieser Übersetzungen ist völlig befriedigend. Die letztere darum 
nicht, weil es nicht wahrscheinlich ist, dass der König РЫ so zartnervig 
gewesen wäre, dass er wegen des Lärmes einiger Tiere den Friedensantrag 
an Krt gestellt hätte. Übrigens ist nicht anzunehmen, dass man diese Tiere 
im Königspalast, in der unmittelbaren Nähe der Wohnräume des Herrschers 
untergebracht hätte. In der an erster Stelle gebrachten Übersetzung stört, 
dass dem König Pbl, dem zukünftigem Schwager K rt-s ein Stiergebrüll, ein
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Eselsschrei, ja sogar ein Hundesgebell zugemutet wird. Eine solche Irreverenz 
wäre gegenüber einem Herrscher nicht wohlangebracht gewesen, der Krt 
gegenüber nichts verbrochen hatte.

Die Schwierigkeiten lassen sich beseitigen, wenn man in der zweiten 
Übersetzung die Tierbezeichnungen als Plurale auffasst. Der König war 
sicher Besitzer nicht nur eines Stiers, Esels, Pflugochses, sondern hatte etwa 
hunderte solcher Haustiere in seinem Besitz, und auf den Strassen Udm-s, 
trieb nicht nur ein einziger Hund sein lärmendes Wesen. Wenn die Haus- 
tiere einer umzingelten Stadt nicht auf die Weide getrieben werden konn- 
ten und im Stall nicht genügend Futter vorhanden war, konnten die hung- 
rigen Tiere ein solches Konzert veranstalten, das selbst auf die Nerven einer 
kräftigen, gesunden Natur gehen musste und schlaflose Nächte zur Folge 
hatte. . . — Der pluralen Auffassung von ibrh, hamrh steht nichts entgegen, 
da der vor dem Suffix stehende Teil der Ausdrücke sowohl eine Einzahl, 
als eine Mehrzahl vorstellen konnte. Die Ausdrücke älp hrt und Mb spr haben 
nicht das Suffix -Л, weil nicht geradezu von den Tieren des Königs die Rede 
ist; sie haben aber auch keine Pluralendung und sind entweder als Kollektiva, 
im engeren Sinn (vgl. UGU SS. 39—41), oder als innere Plurale aufzufassen. 
Im Falle von älp ist letzteres nicht wahrscheinlich, da man eine vom Sin- 
gular abweichende Vokalisation erwarten würde; bei Mb ist aber dies ganz 
gut möglich, in Hinsicht auf dasselbe hlb in II К  I—II 2.15.100. Es darf 
übrigens älp hrt des Textes nicht mit «pflügender Ochs« übersetzt werden, 
da ja die Belagerung das Pflügen verhinderte, sondern mit «Pflugochs«, d. h. 
ein Ochs, dessen normales Pensum das Pflügen ist.

2 .  Während in der eben behandelten Art-Stelle zweifelhaft bleibt, ob 
hlb ein innerer Plural ist, weisen die in PU II (d. h. Palais d’Ugarit, II. Bd.) 
veröffentlichten Texte so ziemlich sicher einige Fractus-Bildungen auf.

Eine wenigstens äusserlich an einen inneren Plural erinnernde Form 
hat ug. ärgmn. Das Wort bedeutet, — wie allgemein angenommen wird — , 
»Tribut« in den Texten 106, 18: hlni / ârgamn / d [ib l n]qmd und Z. 24: ärgmn / 
nqmd I mlk / ügrt, sowie m it Baral als Subjekt in III AB, В 37 : hw / ibl / ärgmnh / 
kilm. Man hat geglaubt für ärgmn in 81,3 und PU  II 60, А 1 die Bedeutung 
»Purpur«, wie in akk. argamannu, hb. ,argaman, ,argewan, annehmen zu 
müssen. Es ist jedoch auffallend, dass dabei immer die Erzgiesser ( nskm)  
im Spiel sind, die doch den Purpur weder bei ihrer Arbeit, noch in ihrem 
Privatleben benötigten. Ein genaueres Zusehen zeigt, dass es sich um eine 
»Verpflichtung« der Erzgiesser handelt. Diese Leute haben bestimmte Metall- 
mengen zur Verarbeitung übernommen und müssen Rechenschaft darüber 
ablegen. Die betreffenden Stellen sind:

a ) Text 81: tlt / disä 2 bd / smmn / Härgmn 4nskm 
btmn I kkrm  6 älp / kbd 1 [ m]Um / kbd
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»Die Bronze, die vermittels Smmn den Schmelzern zur Verrechnung 
verabfolgt wurde, (beträgt) 8 Talente und 1200 schwere (Schekel).

b) PU II 60, A 1: spr I ärgmn / ns[k]m  2 rqdim 3 spsm  / 
tt mât 4 8( ?)prn I U mât etc.
»Liste der Verpflichtungen der Schmelzer 2 aus Iiqd:
3Spsm 800 (Schekel), 4 S(1)prn  800 (Schekel)«, weiter unten (B) 

folgen die Verpflichtungen der Schmelzer aus Üskn und Lbn.

c) Eine Variante des Wortes ist Irgmn in PU II 134:
1spr I Irgmn 2 tlt / hms / älpm  3 bd j brq / mähdi 
xkkr I tlt 5 bd I bn I bi / â r[i]  etc.
»Liste der Bronze-Verfplichtungen : 5000 (Schekel) vermittels des 

Brq aus M ahdi; 1 Talent Bronze vermittels des Bn-Bi aus 'Ar.

Dass »Tribut« und »Verpflichtungen« semantisch zusammengehören, ist 
leicht einzusehen. Den Schlüssel dieses Zusammenhanges bietet die akk. Wz. 
ragämu: reklamieren, Anspruch erheben; daraus regemtu: Aufruf zur Bezah- 
lung, Forderung. Eine Forderung, auf das internationale Gebiet übertragen, 
ist der Tribut, den der Vasallenstaat an den Oberherrn auszuzahlen hat. 
Ug. ärgmn ist daher eine Abstrakt- (oder Fraktus-?)bildung aus der Wz. rgm.

Schwierig ist die Frage nach dem Ursprung des Wortes. Es scheint 
keine innerugaritische Bildung zu sein, da a) rgm zwar oft im Ugaritischen 
belegt ist, aber nirgends mit der Bed. »reklamieren«, sondern m it der Bed, 
»berichten, reden«, b) ärg\kaman hat auch im Heth. die Bed. »Tribut«. Es ist 
kaum anzunehmen, dass die Hethiter das Wort dem Ugaritischen entnom- 
men hätten. Recht einfach wäre anzunehmen, dass sowohl das ugaritische, 
als das hethitische Wort eine Entlehnung aus dem Akkadischen sei, da ja 
ragämu im Akkadischen die erforderte Grundbedeutung »reklamieren« hat. 
Merkwürdigerweise finden wir aber in den akkadischen Wörterbüchern unter 
argamannu nur die Bed. »Purpur« verzeichnet. Die Annahme, dass das Wort 
anfangs nur den (roten) Purpur bezeichnet hätte, später dann auf den Tribut 
übertragen worden wäre, da dessen vornehmer Gegenstand der Purpur war, 
scheitert a) an der Tatsache, dass die meisten tributären Staaten den im 
syrisch—palästinischen Küstengebiet hergestellten Purpur schwer hätten 
auftreiben können und b) am Umstande, dass sich die Bed. »Verpflichtung« 
kaum aus der Bed. entweder des Purpurs oder des Tributs hätte ableiten 
lassen, sondern nur von der Bed. »reklamieren« her ausgehen konnte. Die 
Bedeutung des akk. argamannu verdiente daher eine genauere Untersuchung 
und könnte vielleicht den Schlüssel zur Auflösung des aufgeworfenen Pro- 
blems bieten.

3 .  Unter den ugaritischen wirtschaftlichen Texten bilden die mit dem 
Weinbau zusammenhängenden eine ziemlich geschlossene Gruppe. Es sind
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meist Listen, die das Weindeputat einzelner Personen, bzw. Gruppen fest- 
stellen oder aber das Verzeichnis der eingelieferten oder einzuliefernden 
Weinabgaben enthalten. Unter ihnen ist der Text PU II 84 der lexikalisch 
ergiebigste. Er enthält mehrere auf den Wein bezüglichen Bezeichnungen, 
die nur teilweise geklärt worden sind und hier untersucht werden sollen. 
Solche sind:

a)  in tb und in d l  tb, nach Virolleaxjd-s Auffassung guter und schlechter 
(wörtlich: nicht guter) Wein. Auffallend wäre jedoch das Überwiegen der 
»schlechten« Weine; im Ganzen stehen 542 Krüge solchen »nicht guten« 
Weines gegenüber 475 Krügen »guten« Weines. Sollten sich die Untertanen 
des ugaritischen Königs so weit erfrecht haben, ihren Herrn mit solchen 
Mengen schlechter Abgaben herauszufordern? Oder kann man dem König 
zumuthen, dass er solche Mengen schlechten Weines übernommen hätte? 
Besonders auffallend ist das Verhältnis in der ersten Aufzählung (ZZ. 1—3); 
Aus dem Kelter der (oder: des?) Statthalter(s) werden neben 15 Krügen 
»gut n« Weines 90 volle Krüge »nicht guten« Weines eingeliefert; das hätte 
kein gutes Beispiel von seiten des höchsten Beamten abgegeben. Auf Grund 
dieser Erwägungen dürfte es besser sein tb als eine angenehme sinnliche 
Qualität zu fassen: süss. Dann hätten wir das Nebeneinander von Süss- 
wein und nicht süssen, säuerlichen Weinsorten m it geringem Zuckergehalt.

b) In Z. 24 lesen wir von in hsp d nlcli. Beide Ausdrücke werden 
wohl miteinander Zusammenhängen. Hsp bedeutet in Ras Schamra sonst 
»schöpfen«, z.B. Wasser (V AB, A 39; V AB, D 86) oder Tau (I D, 51. 
55. 199): in hsp dürfte daher den Wein bezeichnen, von dessen Oberfläche 
man den beim Gärungsprozess entstandenen Schaum abgeschöpft hat. Ein 
solcher Wein ist nlcli, wörtlich »beendigt«, d.h. fertig, geklärt (N part, von Mi, 
»zu Ende sein«). Letzterer Ausdruck wird auch vom Silber gebraucht: Jcsp d 
nlcli, d. h. Silber, von dem die Schlacken abgehoben worden wind, also 
geläutertes, gediegenes Silber PU II 143,6.

c) msb in den ZZ. 28 und 30 stammt jedenfalls aus der Wz. nsb (auf- 
stellen). Es bedeutet NK 34 das »Gestell« der Wage, in der Vinikultur wohl 
den Ort, wo man den in Vasen stehenden Wein deponiert, also »Lager«.

d)  Zur Erklärung von in  hlq in Z. 3 hat Virolleaud wohl mit Recht 
das akk. Zeitwort haläqu (fortgehen, zugrunde gehen) herangezogen. Es han- 
delt sich also um einem verdorbenen Wein. Ob der Verderbungsprozess 
während der Zusendung oder im Keller des Königs erfolgte, lässt sich nicht 
entscheiden.

Auf Grund dieser Wortbestimmungen kann man folgende Übersetzung 
des Textes PU II 84 vorschlagen: 15

15 (Krüge) Süsswein 2und 90 volle Krüge nicht süssen Weines 3 und 
40 (Krüge) verdorbenen Weines aus dem Kelter der (?) Statthalter ( slcnm).
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4 10 (Krüge) Süsswein und 45 volle nicht süssen Weines: Kelter von Tbq.

6 110 volle (Krüge) Süsswein 7 und 64 volle nicht süssen Weines 8 aus dem 
Kelter von M'rbi

9 60 (Krüge) Süsswein und 25 10 nicht süssen Weines aus Ülm

11 100 (Krüge) Süsswein und 66 volle 12 nicht süssen Weines aus dem Kelter 
von Hdtn

13 90 (Krüge) nicht süssen Weines aus Zbl

14 20 (Krüge) Süsswein und 65 volle 15 nicht süssen Weines aus dem Kelter 
des Sgi

16 40 volle Krüge Süsswein 17 und 50 Krüge nicht süssen Weines 18 aus dem 
Kelter Gwl-s

19 39 volle (Krüge) nicht süssen Weines aus dem Kelter des [ I p ] t l

20 80 (Krüge) Süsswein aus dem Kelter des S. . . .

21 95 volle (Krüge) aus dem Kelter des . . . .  71

22 40 (Krüge) Süsswein und . . . 23 8 volle (Krüge) nicht süssen Weines aus 
Gn. . . .

24 200 (Krüge) abgeschöpften Weines, der klar ist, aus Db . . .

25 140 volle (Krüge) abgeschöpften Weines für .............
26 120 volle (Krüge) abgeschöpften Weines für . . . .
27 20 (Krüge) abgeschöpften Weines für den Eilboten, der nach Ägypten reist
28 140 volle (Krüge) Lager wein 25 26 27 28 29 für die ms2rgl
30 20 (Krüge) Lagerwein ........ für die (Schaf)scherer.

Unentschieden bleibt in dieser Übersetzung, ob sknm in Z, 3 ein Sg. 
mit determinierender Mimation, oder ein Plural ist. Die akkadischen Texte 
aus Ugarit in PU IV erwähnen öfters den ״m°l sa3-ki-nu (Statthalter) von 
Ugarit, der seinen König in den Klagen vor dem wohl vom Grosskönig von 
Hatti damit beauftragten König von Kargamisch vertritt (17. 386, S. 176;
17. 110, S. 178; 19. 63, S. 292), in Korrespondenz mit Königen (so von U§natu:

3  Acta Orientalia X I/1—3.
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17. 288, S. 215, von Amqi: 17. 424, S. 219), mit Statthaltern von König- 
reichen (so von Usnatu 17. 425, S. 218) und m it Privatleuten (17. 78, S. 196 
und 17. 393, S. 226) steht, einen Sklaven kauft (17. 251, S. 236), m it einem 
Wort, immer als alleiniger Träger dieser hohen Würde in Ugarit auftritt. 
Anderseits bezeugt PU  II 33, f. 2. 3. 4. 5, dass auch die zum ugaritischen 
Staatswesen gehörenden Ortschaften Uskn, Sbn, Ü bf  und Hrsb' jede einen 
eigenen skn hatten. Diese grösseren Ortschaften sind etwa früher selbstän- 
dig gewesen, wurden dann von Ugarit erobert, oder friedlich angegliedert 
und behielten als Zeichen ihrer autonomen Stellung ihren slcn. Der oberste 
aller ugaritischen skn wird jedenfalls derjenige der Hauptstadt gewesen sein; 
er wird in PU LL 7, 5 als skn bt mlk, also Statthalter des königlichen Palastes 
bezeichnet. Wenn skn  ohne nähere Bezeichnung erwähnt wird, muss man 
jedenfalls an ihn denken.

Der Text PU II 84 gliedert sich in zwei, deutlich von einander ver- 
schiedenen Teile: ZZ. 1— 24 ist eine Liste von Weinmengen, die teils von 
Ortschaften, teils von Einzelpersonen in das königliche Depot eingeliefert 
werden. Von Z. 25 an ist von solchen Weinen die Rede, die teils an 
Personen, teils an Gruppen abzugeben sind. Unter den ersten ist besonders 
der nach Ägypten abreisende Eilbote von Interesse, da er wohl Exportwein 
mit sich nehmen sollte. Die ms2rglm sind wahrscheinlich eine militärisch 
organisierte Gruppe, die gzzm  die Scherer der dem König gehörenden Schafe. 
Im ersten Teile des Textes können auch unfertige Weine inbegriffen sein, 
die dann in den königlichen Kellereien fachmässig weiter behandelt wurden. 
Die Deputate mussten hingegen fertige, voll geniessbare Weine sein. Des- 
halb werden sie als in  hsp (ZZ. 25. 26. 27) und in  msb (ZZ. 28. 30) bezeichnet.

Abschliessend möge dem das Jubiläum feiernden Gelehrten gegenüber 
der Wunsch geäussert werden, er möge in voller Gesundheit und noch recht 
lange Zeit in tb und nkli geniessen können !



SUR LA GENÈSE UE LA STRUCTURE DE LA PROPOSITION 
DANS LES LANGUES TURQUES

PAR

N. A. BASKAKOV (Moscou)

L’analyse de tous les types de syntagmes, dans le sens le plus large 
de ce terme, révèle dans les langues turques deux types de groupes de mots, 
qui s’opposent par leur nature, leur structure et leur forme et se basent sur 
deux formes ou types différents de la pensée humaine. C’est à ces deux types 
de groupement, —  antonymiques par leur caractère, et, par conséquent, 
aux deux formes correspondantes de la pensée humaine, — que se rapportent 
premièrement, les syntagmes fondés sur la «prédication» c’est-à-dire sur le 
rapport prédicatif et, deuxièmement, les syntagmes fondés ser le rapport 
attributif.

Les syntagmes prédicatifs, autrement dit les propositions contenant 
un jugement sont des rapprochements de mots et d’idées qui expriment 
l ’intégration, l ’abstraction, la généralisation d’un mot-idée (ou d’un groupe 
de mots) au moyen d’un autre mot-idée (ou d’un autre groupe de mots).

Quant aux syntagmes attributifs, ce sont des rapprochements de mots 
au sens opposé qui experiment la différentiation, la concrétisation, la déter- 
mination d’un mot-idée (ou d’un groupe de mots) au moyen d’un autre mot- 
idée (ou d’un autre groupe de mots).

Dans les premiers, c’est-à-dire dans les syntagmes prédicatifs ou pro- 
positions-jugements, deux mots et, en même temps, deux idées sont rap- 
prochés l ’un de l ’autre: a) le sujet, c’est-à-dire un mot employé substantive- 
ment, représentant n ’importe quelle partie du discours, et exprimant une 
idée individuelle, particulière et concrète, e t  b) le prédicat c’est-à-dire soit 
n’importe quelle espèce de mot employée substantivement et exprimant une 
idée générale et abstraite, soit un pronom au sens général qui se substitue 
au mot employé dans un sens abstrait et qui le détermine dans le temps et 
dans l ’espace, c’est-à-dire qui relève des catégories grammaticales de la moda- 
lité et du temps.

Par conséquent, une proposition en tant que rapprochement de deux 
idées peut être exprimée par la formule suivante:

A j S j ---------------------------------  A2 fe2

S P

3
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où S =  sujet, P =  prédicat, A! =  éléments attributifs appartenant au sujet, 
Sx =  substantif appartenant au sujet, A2 =  attribut appartenant au pré- 
dicat, e t  S2 =  substantif appartenant au prédicat.

Par suite du rapprochement de ces de их mots-idées, le premier, c’est- 
à-dire le sujet, peut être représenté d’une manière abstraite ou généralisée 
par exem ple, dans la langue kara-kalpak grâce aux formules suivantes:

PS

----- A2 s 2
semiz kisi (turur 01)
grasse personne (est-elle)
aryq kisi (turur 01)
maigre homme (est-il)

A! — S! -
( onyr!) qatyny

sa femme
(onyr]) özi

lui même

Ce qui veut dire: ’sa femme est grasse, mais lui, il est maigre’. Ici les sujets 
(onyrj) qatyny ’sa femme’ et (onyrj) ôzi ’lui-même’ — mots-idées concrets —  
sont généralisés au moyen de mots-idées d’une signification plus générale 
et abstraite semiz kisi ’personne grasse’ et aryq kisi ’homme maigre’. Les mots 
en parenthèses — turur 01 ’est-elle’; ’est-il’ — représentant la copule, c’est- 
à-dire la partie formelle du prédicat qui exprime les catégories temporelles 
et modales indispensables à chaque prédicat. Dans ce contexte la copule est 
omise, car, selon le système des langues turques, dans cette combinaison 
la modalité de la constatation d’un phénomène au temps en question (c’est- 
à-dire au présent) est exprimée par le morphème zéro, en opposition aux 
autres modalités et nuances temporelles.

La corrélation des éléments fondamentaux du syntagme prédicatif 
est la  même quand le prédicat est exprimé par une forme verbale comme, 
par exemple:

PS

s2a 2S!A!
suwy — qurupty ( <C qurup turur ot)  
l ’eau — a tari (<C ce qui est tari).

”L’eau de ce lac est tarie.”
malym  — xawuda cor oi 
bétail — au pâturage paît-il «  ce qui 

paît au pâturage)
’Mon bétail paît au pâturage.”

— bistiinge xünnüy kelir cüwe
— chez nous chaque jour venant ■—-

— quelque chose
’Qara-ool vient chez nous chaque jour.’

kara-kalp. Ot kôldirj 
De ce lac 
c.-à-d. 

touva Meerj 
Mon

c.-à-d.
Qara-ool
Qara-ool

c.-à-d.
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Ici les sujets 01 köldir) suwy ’l ’eau de ce lac’, meet] malym  ’mon bétail’ e t Qara- 
001 ’Qara-ool’ — mots-idées concrets — sont généralisés au moyen de mots- 
idées d’une signification plus générale et abstraite qurup turur ot ’quelque 
chose de tari’;1 xawuda cor ot ’qui paît au pâturage’; bisliinge xünnür] kelir 
cüwe ’quelque chose venant chaque jour chez nous’.

Dans les derniers cas, c’est-à-dire, dans les syntagmes attributifs, deux 
mots (deux idées) sont rapprochés a) le qualifiant — n’importe quelle espèce 
de mot ayant la forme d’un attribut et exprimant l ’idée générale de la qualité, 
et b) le qualifié — n’importe quelle espèce de mot de forme substantive ou 
attributive exprimant l ’idée générale d’une substance ou d’un attribut. Par 
le rapprochement de deux ou de plusieurs mots ayant la signification d’idées 
générales et abstraites, comme par exemple, qyzyl ’rouge’ et aim a  ’pomme’ 
ou zaqsy ’bon’, ’bien’ et zazar ’écrivant’ dans les syntagmes que voici:

S
aima
pomme’

A
zazar
écrivant’

A
qyzyi
’rouge

(c’est-à-dire: pomme rouge) ou 
A

zaqsy
’bien

(c’est-à-dire: celui qui écrit bien).
Les éléments du second groupe, le substantif aima ’pomme’ e t l ’élément 
attributif zazar ’écrivant’ obtiennent un sens plus concret que celui qu’ils 
possèdent en dehors de ces syntagmes attributifs.

Tout comme les syntagmes prédicatifs, les syntagmes attributifs se 
basent également sur les mêmes corrélations des mots. Les syntagmes attri- 
butifs sont fondés sur les simples rapports d’attribution de deux mots ou 
de deux groupes de mots qui experiment les plus simples rapports d ’attribut 
à attribut (a—A) ou d’attribut à substantif (A—S). Quant aux syntagmes 
prédicatifs, ils sont fondés sur des rapports plus compliqués, mais également 
d’origine attributive, à savoir, sur un rapprochement révélant l ’identité 
partielle de deux syntagmes attributifs, dont le premier exprime une idée 
plus concrète et le dernier une idée plus abstraite (A! — Sx-----------A 2 — S2).

Par conséquent, pour ce qui est de la formation de mots, toutes les 
formes grammaticales dans les langues turques (et autres) représentent en 
dernière analyse des formes soit substantives, soit attributives (déterminan

1 D ans la  langue contem poraine la copule s ’est contractée: turur >  ty, e t  l ’élém ent 
su b stan tif  du  prédicat ot a  disparu.
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tes et circonstancielles) qui, dans la proposition ou dans un autre syntagme, 
apparaissent tantôt comme qualifiés, tantôt comme qualifiants.

Il n ’est donc guère douteux que le sujet est par sa structure soit la forme 
substantive, de n’importe quelle espèce de mots, soit un syntagme constitué 
par un élément substantif, le qualifié, et un ou plusieurs éléments attributifs, 
les qualifiants; d’autre part, en ce qui concerne la structure du prédicat formé 
du point de vue historique, par un syntagme attributif [comprenant également 
un élément substantif qui exprime quelque mot-idée abstrait, et des éléments 
attributifs qui déterminent cette idée abstraite et impliquent nécessaire- 
ment les catégories de la modalité et de tem ps], elle se présente d’habitude 
sous une forme obscurcie, puisque — dans les langues turques et ailleurs —  
en général les éléments logiquement faibles de la construction du prédicat 
subissent une réduction logique, et les formatifs représentant l ’élément subs- 
tantif disparaissent.

Une preuve évidente de cette réduction et de l ’omission des éléments 
logiquement faibles du prédicat nous est fournie par les exemples que nous 
allons examiner.

Mettons en parallèle les constructions complètes et réduites de la même 
proposition telles qu’elles existent, dans le kara-kalpak contemporain.

a )  Voici d’abord la construction la plus réduite où la fonction du pré- 
dicat est remplie par un déterminant:

dzorya mingen — dzotdasynan,
hop dzasayan — qurdasynan

’qui est monté sur un cheval qui va l ’amble, (se sépare) de ses compagnons 
de voyage; qui a beaucoup vécu (se sépare) des personnes de son âge’.

b) Voyons maintenant une construction moins réduite où la fonction 
du prédicat est remplie par son élément attributif, représenté par un participe:

dzorya mingen — dzotdasynan ajyrylar
hop dzasayan — qurdasynan ajyrylar

e sens de la phrase reste invariable.
c) Voici enfin la construction complète de la proposition où le prédicat 

e st représenté par la forme complète d’un syntagme attributif:

dzorya mingen — dzotdasynan ajyrylar kisi dyr 
hop dzasayan — qurdasynan ajyrylar hisi dyr

Ce qui veut dire textuellem ent: ’celui qui est monté sur un cheval qui va 
l ’amble est un homme qui se sépare de ses compagnons de voyage; celui qui 
a beaucoup vécu est un homme qui se sépare des personnes de son âge’.
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Néanmoins, il faut remarquer que même dans la dernière construction, 
les membres du prédicat ne sont point exprimés dans leur totalité: du point de 
vue historique, cette proposition remonte à la forme complète suivante:

dzorya mingen (k isi)  — dzotdasynan ajyrylar kisi tur(-ur 01)
kop dzasayan (k isi)  — qurdasynan ajyrylar kisi tur(-ur 01)

où l ’on retrouve aussi bien la forme complète du sujet, — l ’élément substantif 
est pourtant omis et le participe, employé attributivement, est substantivé —  
ainsi que la forme complète du prédicat d’où sont omis la copule et l ’élément 
substantif exprimant un mot-idée abstrait.

Une des preuves de ce que dans la proposition du sujet et le prédicat 
étaient auparavant des mots-idées ou des groupes de mots désignant un objet 
ou une substance, c’est la concordance logique de la personne du sujet et 
du prédicat dans chaque proposition, concordance indiquée par les affixes 
personnels complets ou apocopés.

Par suite de l ’affaiblissement logique de l ’élément substantif du prédicat 
dans la plupart des langues turques contemporaines, l ’accord des personnes 
n ’est ehcprimé qu’à la première et deuxième personne du singulier et du pluriel, 
tandis qu’à la troisième personne les morphèmes indiquant la personne sont 
absents, par suite de quoi le sens logique du prédicat est entièrement trans- 
féré sur l ’élément attributif.

L’élément attributif du prédicat, véhiculant les catégories de modalité 
et de temps, est exprimé dans les propositions de structure relativement 
complète des langues contemporaines soit par la forme nommée verbale (qui, 
historiquement, remonte toujours à un participe), soit par un nom avec 
copule (qui, historiquement, remonte aussi à un participe).

Examinons maintenant les exemples suivants:

c.-à-d. ’Mon père est allé à l’aoul (village de montagne)’ 
ou bien:

At dzaqsysy ---------------  dzawmyt ty
’Des chevaux le meilleur — dzawmyt est’
c.-à-d. ’Le meilleur des chevaux c’est le dzawmyt'.

Ici le prédicat dzawmyt ty  remonte à la forme dzawmyt turur 01.

S

A! -  C,

Menit] atam
’Mon père

P

A2 — S2

awulya baryan ( 01)  
dans l ’aoul est allé (lui)’
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Autrement dit, le nom avec la copule en tant que nom «conjugable» 
remonte génétiquement à une forme adaptée à la formation des mots du 
verbe d’existence qui, comme il est notoire, peut revêtir toutes les catégories 
grammaticales caractérisées par leur essence dynamique, à savoir, le mode, 
le temps, l ’aspect et la voix, c’est-à-dire les mêmes catégories que les for- 
mes attributives (participes) du verbe ordinaire figurant en qualité de 
prédicat.

Ainsi la copule qu’on rencontre dans les propositions-jugements des 
langues turques est un élément de forme indiquant que le mot auquel elle 
se rapporte, est nécessairement l ’attribut du prédicat, notamment un attribut 
qui, avec l ’élément substantif du prédicat, encore présent ou rejeté au cours 
du développement historique de la construction de la proposition —  sert à 
généraliser le mot-idée représenté par le sujet.

La copule des propositions-jugements est dans toutes les langues tur- 
ques contemporaines un indicateur bien abstrait du caractère dynamique, 
mais il possède toutes les catégories du verbe — mode, temps, voix et aspect —  
et s’eXpxime toujours par une forme qui génétiquement remonte à un participe. 
Dans les langues turques contemporaines la copule, ayant conservé toutes 
les particularités d’ordre dynamique, est devenue un formatif spécial. Ce 
formatif fait ressortir la fonction du nom qui sert de sujet dans la proposition, 
mais ne coïncide pas avec l ’indicateur de la personne qui, constituant une 
catégorie grammaticale spéciale de la variation des mots, est destinée à таг- 
quer le rapport prédicatif entre le sujet et le prédicat.

Au cours du développement de la structure de la proposition-jugement, 
les parties logiquement les plus faibles de la proposition disparaissent, et 
la proposition-jugement ne subsiste sous sa forme complète dans les langues 
turques que dans les cas où le sujet est à la première ou deuxième personne 
du singulier ou du pluriel du pronom personnel; néanmoins même dans ces 
cas l ’élément répétant le sujet dans le prédicat se déforme pour donner nais- 
sance aux affixes dits personnels ayant une forme complète ou apocopée.

Le type plus fréquent de la structure de la phrase actuelle est représenté 
par les propositions où le sujet est exprimé au moyen de la forme substan- 
tive de n’importe quelle partie du discours, accompagnée ou non par un 
attribut concrétisant le sens du mot en question, et le prédicat est exprimé 
par une forme attributive du verbe qui, à son tour, se présente soit comme 
telle ou telle racine conjugable remontant, au point de vue génétique, à un 
participe, soit comme un nom muni de la copule, qui, au point de vue géné- 
tique, dérive de la même forme de participe.

La structure de la proposition exprimant un jugement est, bien entendu, 
complètement coordonnée à celle du jugement, quoique par sa structure la 
proposition ne coïncide pas avec ce dernier, étant plus compliquée que celui-ci. 
Ainsi le jugement se compose de deux éléments fondamentaux, à savoir, le
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sujet et le prédicat (qui comprend aussi la copule), tandis que la proposition, 
tout en ayant conservé cette structure dans les deux zones fondamentales 
du sujet et du prédicat, s’est vu ajouter, au cours de son développement, 
les membres attributifs de la proposition, à savoir, les compléments déter- 
minatifs, directs, indirects et circonstanciels. Tous ces membres attributifs 
de second rang de la proposition n’en constituent guère des éléments fonda- 
mentaux, puisque la proposition conserve sa structure composée de deux 
éléments. Les membres de second rang de la proposition tendent à se rattacher 
soit à la sphère du sujet, soit à celle du prédicat.

Dans ces conditions, en ce qui concerne la structure de la proposition 
dans langues turques, on peut arriver aux conclusions suivantes:

1. Dans les langues turques il n ’y a que deux types fondamentaux de 
syntagmes qui peuvent être opposés l ’un à l ’autre: a) les syntagmes prédi- 
catifs ou propositions qui expriment l ’action mentale de la généralisation et 
de l ’abstraction, et b) les syntagmes attributifs qui expriment Taction men- 
tale de la différenciation, de la concrétisation d’une idée au moyen de l ’autre.

2. La structure du syntagme prédicatif ou de la proposition se compose 
de deux mots-idées substantifs ou syntagmes déterminatifs rapprochés l’un 
de l ’autre, dont le premier, qui a un sens concret, est le sujet et le deuxième, 
d’un sens général et abstrait, le prédicat:

S P

A! — S, A2 — S*.

L’essence de la «prédication» consiste en ce que la première idée concrète 
entre dans un rapprochement pour être généralisée et rendue abstraite au 
moyen de la deuxième idée abstraite, possédant toutefois une qualité dyna- 
mique universelle, caractérisée par les catégories de la modalité et du temps. 
Par suite de l ’acte de «prédication» prend naissance le type prédicatif du 
jugement, c’est-à-dire la réduction des mots-idées concrets à des mots-idées 
plus abstraits.

3. La structure du syntagme attributif se compose également de deux 
mots-idées rapprochés l ’un de l ’autre, dont le premier se rapporte au deuxième 
comme une qualité concrétisante (A—S ou a—A). Par suite de l ’acte d’attri- 
bution on obtient le type attributif du jugement, c’est-à-dire, la réduction 
des mots-idées abstraits en mots-idées plus concrets.

4. Dans les syntagmes prédicatifs et attributifs les éléments consti- 
tuants fondamentaux sont basés seulement sur les rapports de la substance (S) 
et de l ’attribut (A), de sorte que toutes les formes grammaticales des langues
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turques, par suite du caractère du système lexical, sont de nature substantive 
ou attributive.

5 .  Les syntagmes ou propositions prédicatifs qui, du point de vue his- 
torique, représentent le rapprochement de deux mots-idées ou de deux syn- 
tagmes déterminatifs

-dont le premier, le sujet, est concret (Ax—S!) et le deuxième, le prédicat, 
plus général et abstrait (A2—S2), perdent, au cours du développement, leurs 
éléments logiquement les plus faibles, en premier lieu, l ’élément substantif 
du prédicat (S2).

6. Dans les constructions contemporaines de la proposition, à l ’excep- 
tion de quelques cas rudimentaires, l ’élément substantif du prédicat (S2) est 
en général absent, de sorte que le prédicat consiste seulement en une forme 
verbale ou en un nom avec ou sans copule. Voilà pourquoi, par suite de l ’omis- 
sion de l ’élément substantif du prédicat, les derniers ont acquis une significa- 
tion particulière bien que, du point de vue historique, toutes les formes ver- 
baies contenant les catégories de la modalité et du temps de même que tous 
les noms munis de copule remontent à des formes attributives, c’est-à-dire 
aux participes du verbe, simple ou composé, ou du verbe d’existence.

7 .  Toutes les propositions et tous les syntagmes remontent historique- 
ment à des constructions binaires, c’est-à-dire composées de deux éléments. 
Tous les membres de second rang de la proposition appartiennent soit au 
syntagme exprimant le sujet, soit au syntagme exprimant le prédicat; de 
même tous les éléments de second rang des syntagmes déterminatifs appar- 
tiennent soit au qualifiant, soit au qualifié. D ’autre part, l ’absence d’un 
des éléments constituants de la proposition (sujet ou prédicat) ou du syntagme 
(qualifiant ou qualifié) s’explique historiquement comme la conséquence 
d’une réduction ou d’une omission due à l ’affaiblissement logique de la fonc- 
tion lexicale et grammaticale de l ’élément en question.

S
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EINIGE BEMERKUNGEN ZUR PARTIKULÄREN 
REDUPLIKATION IM MONGOLISCHEN

VON

L. BESE

Die neueren Mitteilungen und Angaben über die partikuläre Reduplika- 
tion im Mongolischen sind nicht gesammelt. Zugleich vertreten einzelne Mon- 
golisten im Zusammenhang mit dieser sprachlichen Erscheinung verschiedene 
Auffassungen. Darum scheint es begründet zu sein, dieses Problem zu unter- 
suchen und in der Frage der partikulären Reduplikation im Mongolischen die 
Herausbildung eines einheitlichen Standpunktes anzustreben.

Was die sprachliche Erscheinung der partikulären Reduplikation selbst 
anbelangt, erklärt Isac J acob Schmidt, der Verfasser der ersten Wissenschaft- 
liehen Grammatik der mongolischen Sprache folgendes: »Als Verstärkung der 
Eigenschaft eines Adjectivs wird die erste Sylbe desselben häufig verdoppelt, 
mit Einschiebung eines b zwischen beide verdoppelte Sylben, z. B. ab adali 
"ganz ähnlich’, oder ,ganz gleich’, sib sine ,ganz neu, nagelneu’, qab qara ,ganz 
schwarz, kohlschwarz’, . . .« usw.1

Diese Art der partikulären Reduplikation ist bekanntlich fast im ge- 
samten mongolischen Sprachgebiet allgemein bekannt und ziemlich häufig.1 2 
Außerdem sind uns noch andere Formen dieser sprachlichen Erscheinung im 
mongolischen Sprachgebiet bekannt, und zwar vor allem im Burjätischen. 
Hier lautet einerseits die Reduplikationssilbe (Ramstedt) auf -ra, -re, -ro, -ri 
aus, wenn das ihr entsprechende Wort ein mit dem Suffix -gar, -gêr, -gor gebil-

1 1 . J a . S c h m i d t , G ram m atik  der mongolischen Spiache (St.-Petersbuig  1 8 3 1 ) ,  § 63•
2 Auch die V erfasser m ongolischer G ram m atiken verzeichnen im allgem einen diesen 

F all: O . K o v a l e v s k i j , Краткая грамматика монгольского книжного языка (Казань
1 8 3 5 )  § 6 3 ;  Aleksandr B o b r o v n i k o v , Грамматика монгольского языка (Санктпетербург
1836) , § 44; A. P o p o v , Грамматика калмыцкого языка (Казань 1847), § 94; Aleksej 
B o b r o v n i k o v , Грамматика монгольско-калмыцкого языка (Казань 1849), § 112; 
A. C a s t r é n , Versuch einer burjätischen Sprachlehre (St.-Petersburg 1857), § 64 ; 
A. O r i .o v , Грамматика монголо-бурятского языка (Казань 1878), S. 22; G. D .  S a n z e e v , 

Грамматика бурят-монгольского языка (Москва—Ленинград 1941), S. 40 ; В. Сн. 
T 0 D A E V A , Грамматика современного монгольского языка (Москва 1951), S. 82 ; N . P o p p e , 
Khalkha-m ongolischo G ram m atik  (W iesbaden 1954), § 72; D e r s . ,  G ram m ar of W ritten  
M ongolian (W iesbaden 1954), § 218; G. J .  R a m s t e d t , Einführung in  die altaische 
Sprachw issenschaft I I , Form enlehre (Helsinki 1952), § 130.
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detes Nomen ist, wie: ara arbagar ’zottig-sehr zottig’: arbagar ’zerzaust, zot - 
t ig ’.3

In  einem anderen Fall lautet die Reduplikationssilbe auf -d4 bzw. -do5 
aus, wie: bad (Verstärkungspartikel): bad balaj ’dunkel, nichts zu sehen’; bod 
(Verstärkungspartikel): bod boro ’vollkommen grau’; mad (Verstärkungsparti- 
kel bei Wörtern mit anh ma-) : mad malaan ’vollkommen kahlköpfig’ : malaan 
’kahlköpfig’; bzw. godo (Verstärkungspartikel bei Wörtern mit anl. go-) : 
godo godogor ’sehr aufrechtstehend’ : godogor ’aufrechtstehend’; Sodo (Verstär- 
kungspartikel bei Wörtern mit anl. So-) : Sodo Sodogor ’sehr dünn’ : Sodogor 
’dünn’.

Die Belege sind dem Wörterbuch von Öeremisov entnommen, aus dessen 
sprachlichem Material bezüglich des Burjätischen noch ein dritter Fall der 
partikulären Reduplikation herausgeschält werden kann. Anscheinend kann 
nämlich die Reduplikationssilbe auch auf -l bzw. -la, -lê auslauten6 : bal (Ver- 
Stärkungspartikel bei Wörtern mit anl. b-) : bal bambaachaj ’sehr dichthaarig’7: 
bambaachaj ’dichthaarig’ ; bzw. bùlê (Verstärkungspartikel bei Wörtern mit 
anl. bâ-) : bùlê bûlchêgêr ’sehr erhaben’ : bùlchêgêr ’erhaben’ ; dala (Verster- 
kungspartikel bei einigen Wörtern mit anl. da-) : dala dalbagar ’sehr breitran- 
dig (vom Hut)’ : dalbagar ’breitrandig’.

Mitunter wird — wie dies Matcheev (a. a. 0 .) erwähnt — nur die erste 
Silbe des betreffenden Wortes redupliziert: ar arbagar ’stark gesträubt’8 : 
arbagar ’gesträubt’ ; têr têrchêgêr ’äußerst dick* : térchêgêr ’dick’. Hierher ge

3 K . M. Öe r e m i s o v , Бурят-монгольско-русский словарь (Москва 1951), S. 776. 
I n  Краткий грамматический справочник по бурят-монгольскому языку, (H ier erw ähnt 
Ö e r e m i s o v  die Endung -ri n ich t, obwohl wir fü r sie gerade in  seinem W örterbuch 
Beispiele finden: sari, V erstä rkungspartikel bei W örtern  m it anl. so-: sari sachigar ’hell 
le u ch ten d ’ : sachigar ’leuchtend, funkelnd’.), M. N. I m e c h e n o v , Бурят-монгол хэлэнэй 
грамматика. Нэгэдэхи часть. Фонетика ба морфологи (Улан-Удэ 1940), S. 72— 73. 
Siehe n o ch  С. В. C y d e n d a m b a e v , Изобразительные слова в бурятском языке: Филология 
и история монгольских народов. В памяти академика Бориса Яковлевича Владимирцова. 
(Москва 1958), S. 138. —- Die G rundw örter w urden jeweils von uns den A bleitungs- 
form en gegenübergestellt.

4 D ies wird auch durch  die M itteilung von В. V. M a t c h e e v  erhärte t: О морфоло- 
гических особенностях эхирит-булагатского говора: Сборник трудов по филологии. 
Выпуск III. (Улан-Удэ 1958), S. 149. E r  fü h rt das Beispiel bod boro ’vollkom m en 
grau’ an .

5 B isher gelang es m ir keine R eduplikationssilbe au f  -da, -de zu finden.
6 Ebensowenig konn te  ich feststellen, ob eine Reduplikationssilbe au f  - 10,  -li 

enden  k a n n .
7 D ie von  Ö e r e m i s o v  h ier noch  m itgeteilte F o rm  bal chara ’b läulich schw arz’ 

gehört offensichtlich n ich t h ierher.
8 A ber bur. lit. ara arbagar ’sehr zottig o .  zerzaust’ (Ö e r e m i s o v  a.a.O . S. 59b). 

d a ru m  is t es möglich, daß die echirit-bulagatische F o rm  die Entsprechung zur bu r. lit, 
b ildet.
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hört noch im Ordossischen on onvön ’tout à fait autre, tout à fait à part l’un 
de l’autre’: onmn  ’autre’.9 Weitere Belege aus dem Kalmückischen (»bim s. 
bit]; Ы1] verstärk, part vor adj. auf bi-, z.B. biybitü  ’ganz geschlossen’ ; auch 
bis bitü od. bim bitü ’id.’«, hzw. »bas batu ’ganz fest’, bat и 'fest’«10 machen darauf 
aufmerksam, daß die Forschungen über die partikuläre Reduplikation im 
Mongolischen noch keineswegs für abgeschlossen gelten können.11 Allerdings 
scheint soviel heute schon gewiß zu sein, daß unter den einzelnen Fällen der 
partikulären Reduplikation im mongolischen Sprachgebiet die Reduplikation 
mit -b im Silbenauslaut am meisten produktiv ist.

Wie die einzelnen Arten der partikulären Reduplikation im Mongolischen 
nur unzulänglich erforscht sind, so wenig ist die Stellung dieser sprachlichen 
Erscheinung im System des Mongolischen, also im Rahmen der mongolischen 
Grammatik zureichend geklärt.

Seit Isac Jacob Schmidt erwähnen die meisten Mongolisten die parti- 
kuläre Reduplikation im Zusammenhang mit dem Adjektiv, denn so heißt 
es, sie sei »eine Verstärkung der Eigenschaft eines Adjectivs«. Dies aber trifft 
nur teilweise zu, denn die Reduplikationssilbe kann nicht nur zu Adjektiven, 
sondern auch zu Wörtern anderer wortartlicher Kategorien treten.12 Die

9 Z. B. on 0nD03 jum bän ’ce sont des choses to u t à  fait au tres’ ; Cere xojor on onDôô 
süDzi uân  ,ces deux dem eurent chacun à  p a r t’. A. M o s t a e r t , D ictionnaire oidos. S. 
511b, b7,\v. D e r s . ,  Le dialecte des U rdus (Sud): A nthropos X X II, S. 158. — H ierher 
w äre nach  A g a n i n  auch mongolisch (khalkham ongolisch?) gùn gimzgij ’seh r tie f ’ : giinz- 
gij ’tie f’ gehören. (P. A. A g a n i n , Повторы и однородные парные сочетания в совре- 
менном турецком языке [Москва 1959], S. 12).

10 G. J .  R a m s t e d t , Kalm ückisches W örterbuch (Helsinki 1935), S. 455 bzw. Ein- 
führung  II , a. a. O.

11 Vom R ande des mongolischen Sprachgebietes h a t neuerdings T o d a e v a  aus der 
Sprache der Tung-hsiang-M ongolen einen w ertvollen  einschlägigen Beleg m itge te ilt: Es 
kom m t auch vor, aber selten, daß die Q ualitä t der A djektiva m ittels der P artik e l pu 
hervorgehoben wird. Diese P artike l s teh t h in te r der ersten Silbe des S tam m es u n d  wird 
von dem  A djektiv  gan gefolgt, z. B.: yulan ’ro t’ — yupularjan ’rot — außero rden tlich  ro t’, 
Mr a ’gelb’ —■ Mpurarjan ’gelb — außerordentlich gelb’.« В. H . T o d a e v a , Ü b er die Sprache 
d er Tung-lisiang: A cta Orient. Hung. IX  (1959), S. 289.

12 Z. B. khalkham ong. «. . .  тушмэл ичсэндээ болоод дув дуугуй чив чимээгуй яваад 
огчээ■ . . » ’der B eam te ging beschäm t (in seiner Beschämung) ohne ein W ort, ohne 
einen L au t fo rt’ (внчийн цагаан ботго. Монгол ардын улгэрУУд, Улаанбаатар, 1958, 
S. 5), burj. «. . .  гэб гэнтэ хуургэдэ добтолго хэжэ,. . . »  ’. . . , v ö l l i g  u n e rw arte t die 
Brücke angroifend, . . .’ (Я. T u m u n o v , Алтай бороо, Улан-Удэ 1956, S. 361), хэб хэзээ 
хэлэгдэбэн угэ байгаа ’давным-давно было сказанное слово’. (D. A. A l e k s e e v , Наречия 
в бурят-монгольском языке. Улан-Удэ 1941) S. 74. — Хэб хэзээ ist üb iigens in  der Form  
keb kejige auch aus dem mongolischen A ltertum  bekann t. Vgl. P o p p e , E in e  mongolische 
Fassung der Alexandersage: ZDMG, Bd. 107 (1957), S. 113 bzw. 114. — W ir würden 
eher sagen, die Reduplikationssilbe könne zu N om ina treten , die auch  A d jek tive  sein 
können (so z. B. ist obiges khalkham ongolisch чив чимээгуй im folgenden Textzusam - 
m enhang A djektiv , adjektivisches A ttribu t: иОрчин тойрон чив чимээгуй намуухан сэруун 
удэш ойртолс б айв.» ’Ringsum  ist ein sehr stiller, ruhiger, kühler A bend im  Anzug ge-
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Zugehörigkeit zu einer bestimmten Wortkategorie scheint nämlich kein he- 
ständiges Merkmal der partikulären Reduplikation zu sein.

Es gibt auch Auffassungen, die in der partikulären Reduplikation ein 
M ittel des Vergleichs bzw. den Superlativ des Adjektivs sehen.13 Es sei uns 
gestattet, in diesem Zusammenhang das Problem des Vergleichs zu übergehen. 
Wir möchten bloß darauf hinweisen, daß einerseits mehrere Mongolisten in 
dieser Frage eine andere Meinung vertreten,14 andererseits, daß der Vergleich 
— bekanntlich — ein syntaktisches Mittel ist. D ie verschiedenen Arten der 
partikulären Reduplikation tragen aber weder irgendwelche Merkmale des 
Vergleichs oder der Relation, noch weniger die des Superlativs der Adjektive.15

wesen.’ (C. D a m d i n s û r ê n , T y y b 3 p  з о х и о л , Улаанбаатар 1956, S. 253), des w eiteren 
k ö n n en  sie auch A dverbien se in  (s. die zuvor an g e fü h rte n  Beispiele, u n te r  ihnen  kha . 
чив чимээгуй), sowie S u b stan tiv e  (obwohl wir n u r  f lek tie r te  Beispiele anführen  können: 
b u rj. «хуб-худалаар хэлэнэ 'говорит совершенно лож но’.» A l e k s e e v , а. а. О. —  худал 
h ier ’L ügen ’), ja  sogar P ronom ina  (z. B. schriftm ong. ab ali ’wer immer, was im m ei’. 
ab ali ebedêin-i amurliyulumui ’il guérit toutes sortes de m aladies’, ab ali kereglekü ’to u t 
ce q u ’on  au ra it besoin, to u t  ce qui est nécessaire’. K o w a l e w s k i , D ictionnaire mongol- 
russe-français, S. 76, u n d  W . K o t w i c z , Studia n a d  jçzykam i altajskim i: R ocznik Orien- 
ta lis ty czn y  X V I (1950), S. 125, bzw. C e b e m i s o v , W tb . 21a. Die Absicht, die p a rtik u lä re  
R edup lika tion  irgendeiner W o rta rt  zuzuordnen, d ü rfte  sich  also n icht verw irklichen lassen, 
selbst w enn  m an den B egriff d e r  W ortart im  M ongolischen nach der in  der m ongolisti- 
sehen  L ite ra tu r  herköm m lichen Weise behandelt. Vgl. so neuerdings A. A. D a r b e e v a , 

О субстантивном употреблении имен прилагательных в бурятском языке. Филол. и 
ист. монг. нар., S. 152— 165.)

13 T 0 D A E V A , Грам. совр. монг. яз., а. а. О.
14 S c h m i d t , а. а. О. § 58— 59, K o v a l e v s k i j , а. а. О. § 66, P o p o v , а. а. О. §. 91— 93, 

C a s t r é u , а. а. О. § 66—67.
15 D ies können auch  die v o n  T o d a e v a  (a. a . O.) angeführten  Beispiele bezeugen; 

w ir ab e r  wollen einen khalkam ongolischen Text zitie ren , dessen Zusam m enhänge die 
diesbezüglichen Bedenken besser zerstreuen können: ». . . teller ter turütëin dagin ■/atantë 
a d il /a n  neg dagin /alan ter gurwan sai/an ëandanâs nür gara ugâdz südz.

te/lêr ônô/i /fini togô baridag awagai /aradz ter e/enerlg. te/lêr ter turütëin / ânl 
bur/а п  dagintë adil/an e/ener baidz. arasants / aradz adil/an, ôwrôsôntë / aradz adli/an  
tim awagai y un baidzâ.

te/lêr nâdy awagai asüdz : «bid iengrïn gurwan dagin jawsan, gurwan ga/ai jawadz, 
te/lêr /ojorlmin yiimiin alatsyasân. te/lêr bi odö gantsärä ûldët end nür gara ugâdz sûn/» 
gedz yeldz.

te/lêr ter nâdy awagai yeldz : «mani en yan yùtsigyen giirni /fin gedeg tëamtê au■- 
a d il /a n  dagin yalnâ ii/ùlts/esên. te/lêr tëi odö mani yand yatan sûnu?1> gedz asüdz. terts —
«jâ/ab? bolon! namai iidzët, Ы sanândan do/irowol Ы bolnô!» gedz en iigig yeldz.

te/ler ônô awagai yiin gùidz irët /and yeldz : «tani tiirutsin bur/ап  dagintê au■- 
a d il /a n  neg yatan /fin  en sandan-dêr bainâl te/lêr bi asûlâ, tegêt mani yând yatan sünû 
gedz asûlâ. sedyil sanândan do/irwol bi bolnô gedz yelnë. tsini tiirutsin yatantê aw -a d ilya n  
yatan im âh gedz.

te/lêr yân «awaidirh> gedz yeldzâ. te/lêr awagai /u n  giiigêt jawadz ônô/i /aianig 
awaidirdz yân nojonton bolgôdz. iidzedz. te/lêr urdïn yatantê siryek soliy-gùi aw -ad ilyan  
tim sai/an yatan baidzâ.” (Произведения народной словестности халха-монголов.
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Wollten wir jedoch die durch die partikuläre Reduplikation entstandene 
Reduplikationssilbe zu den Adverbien zählen,1® müßten wir damit rechnen,, 
daß das Adverb eine Kategorie des sprachlichen Symboll'eldes darstellt. Als 
Adverb können wir nämlich nur die über einen selbständigen Bedeutungspuls 
verfügenden Einheiten des Wortbestandes betrachten, die im Feld des Text- 
Zusammenhanges, d. h. im sprachlichen Symbolfeld — möglichenfalls unter 
anderen — den Wert eines Adverbs annehmen können.17 Nun ist es aber zwei- 
fellos, daß diese Reduplikationssilbe solche Merkmale nicht aufweist.

Beim Sichten dieser verschiedenen Auffassungen über die partikuläre 
Reduplikation ergibt sich sogleich als erste Lehre, daß die partikuläre Redupli-

Собрал H. H. Поппе. Северо-халхаское наречие, Ленинград 1932, S. 43. D er T ex t dieses 
M ärchens ist noch erschienen: P o p p e , K hal. mong. G ram m ., S. 149—158, der h ier an- 
geführte  A bschnitt S. 149—150.)

,,. . . D a wusch sich eine der früheren  feenhaft schönen P ra u  ä h n l i c h e  feen- 
h a ft schöne F ra u  gerade im  W asser der D rei Schönen Quellen.

D a erblickte die a lte  K öchin des K hans die F rau . Sie w ar ä h n l i c h  der frü- 
heren, verstorbenen, feenhaft schönen F ra u  des K hans. Von h in ten  w ar sie ih r ähnlich , 
von vorne w ar sie ih r ähnlich, so eine D am e war!

D a fra g te  sie die Alte.
— «Wir w aren drei him m lische Feen. D a kam en drei Schweine. Zwei von  uns 

w urden von M enschenhand getö tet. So h in  ich nun  au f m ich allein gestellt, u n d  w asche 
m ich hier!» — sprach sie.

D a sag te  diese Alte:
—  «Die d ir v o l l k o m m e n  ä h n l i c h e  feenhaft schöne G attin  dieses un- 

seres K hans, den m an K hüöingkhen g üm i K han  zu nennen pflegt, ist voi s tö r  hon! So• 
w ürdest du  n u n  die G attin  unsres K hans sein?» — frag te  sie.

— «W arum n icht ? D as is t möglich ! E rb lick t er mich und findet er an  m ir Gefallen» 
k an n  ich’s sein !» — dies erw iderte sie.

D arau f lief die Alte zum  K h an  u n d  sagte:
— «Eine l in e r  früheren versto rbenen  F eenhaften  v o l l k o m m e n  ä h n -  

l i e h e  D am e ist an  dieser Quelle! Ich  habe sie gefragt. W ürdest du  unseres K hans 
G a ttin  sein? — habe ich sie gefragt. Gefalle ich, kann  ich’s sein! — sprach  sie. Sie ist 
eine deiner früheren F rau  v o l l k o m m e n  ä h n l i c h e  Frau!»

— «Bringt sie her!» — sp rach  der K han . D a lief die Alte, holte die F ra u  und 
s te llte  sie ihrem  H errn  K han  vor. D er be trach te te  sie. Sie w ar eine seiner früheren  F ra u  
unverw echselbar, v o l l k o m m e n  ä h n l i c h e  schöne F ra u  !”

W er diesen T extabschnitt liest, w ird schwerlich die Fügung aw-adilxan, die wir 
in  E rm angelung eines Besseren m it ’vollkom m en ähnlich’ überse tz t haben, als S uperlativ  
des A djektivs betrach ten  und m it ’die ähnlichste’ übersetzen hzw. in te rp re tie ren . E s 
h an d e lt sich hier also keineswegs um  den Superlativ  des A djektivs. H öchstens, daß h ie r 
die S tärke, die In ten s itä t des A usdrucks fü r die Ä hnlichkeit gewachsen ist, ahei w eiter 
n ich ts.

16 P o p p e , Khal.-m ong. G ram . a . a . 0 .,G ra m . W ritt. Mong., a. a. O. A nders schon 
bei Sanzeev , Грам. бур.-монг. яз., 3., S. 43.

17 Solche E inheiten  des W ortschatzes können z. B. auch die »Adjektive« sein, die• 
als A dverbien der A rt und Weise fungieren: sain ’g u t’, той ’schlecht’. ( P o p p e , K hal.- 
m ong. G ram m ., a.a.O .)
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kation bezüglich des sprachlichen Symbolfeldes irrelevant ist. Darum kann die 
partikuläre Reduplikation in der mongolischen Grammatik weder im Kapitel 
über das Adjektiv, oder in dem über das Adverb, noch im Zusammenhang mit 
der Komparation des Adjektivs abgehandelt werden. Dies wird übrigens — 
unseres Erachtens — auch durch die linguistische Analyse dieser sprachlichen 
Erscheinung erhärtet.

Die an der partikulären Reduplikation beteiligte Reduplikationssilbe 
läßt sich morphologisch in zwei Elemente teilen: in die erste Silbe des Grund- 
Wortes (z. B. qa-, go-, on- in den Wörtern qara ,schwarz’, godogor ’abstehend’, 
onoön ’autre’), sowie in die darauf folgenden Laute, Silben, bzw. Null. (Nach 
unserem Beispiel qa +  b, go +  do, on +  ф, somit gab qara, godo godogor, on 
onDön.) Das silbenschließende -b (-v) ; -ra, -re, -ro, -r i; -d, -do; -l, -la, -le, 
-10; bzw. Null haben eine wichtige Funktion, denn eines dieser Elemente läßt 
die vom Grundwort losgetrennte erste Silbe zum Morphem werden. Außerdem 
ist noch die Reihenfolge zu erwähnen, d. h. daß die Reduplikationssilbe immer 
nur vor dem ihr entsprechenden Grundwort stehen kann. Diese Faktoren 
ergeben also zusammen gleichsam die Bildungsarten dieser Reduplikations- 
silbe als Morphem.

Die Bedeutung der Reduplikationssilbe können wir auf Grund der allge- 
mein übereinstimmenden Meinung der Mongolisten dahingehend bestimmen, 
daß sie zur Verstärkung, zur nachdrücklichen Hervorhebung der Eigenschaft 
oder des Zustandes, den das Grundwort ausdrückt, dient.18 Im Hinblick auf 
unsere Fragestellung ist es wichtig hervorzuheben, daß diese Bedeutung der 
Reduplikationssilbe niemals irgendeinen selbständigen Bedeutungspuls ent-

18 Dies w ird auch  durch  den in  Anm. 15 z itie rten  Textzusam m enhang m it aw- 
adilyan g u t veranschaulicht. Ebenso läß t sich dies auch  aus einem anderen Zusammen- 
hang  erkennen, wenn näm lich  A. L u v s a n d ê n d ê v  eine Gedankenfolge abschließend er- 
k lä rt: чЭнэ узлийн буруу болох нь илэрхий байна». ’Die V erfehltheit dieser Ansicht 
is t völlig k lar.’ (Монгол хэл бичгийнзарим ассуудлууд, Улаанбаатар 1956, S. 26.) — D er 
T extzusam m enhang, die S itua tion  kann  selbstverständlich  die In ten s itä t, die sich in der 
R eduplikationssilbe ausd rück t, häufig schwächen, verringern. So etw a in  einem  Gedicht 
von  D a m d i n s û b ê n : чЦав цагаан уул /Хвх тэнгэрт ховвлзвнв./ Цист цагаан уул/Тууипй 
дотор сундэрлэнэ.» ’Schneeweiße Wolke schwebt im  blauen  Himmel. Schneeig weißer 
B erg tü rm t sich in  ih r em por.’ U nd dann  w eiter u n ten : Щав цагаан уул/Хаш цагаан 
уул .  . .». ’Schneeweiße W olke, kalzedonw eißeW olke..  .’ (C. D a m d i n s ù r ê n , Туувэр зохиол. 
S. 41). D er B edeutungspuls is t aber doch zu verspüren, denn цав цагаан, хаш цагаан, 
ab e r auch  хвввн цагаан ’w attew eiß’ (s. ebd.) sind m ite inander verw andte W endungen, 
u n d  zeigen au f ihre W eise gem einsam  und  jede fü r  sich die m odifizierte Q ualität von 
цагаан ’weiß’ an. —- M a t c h e e v  (a. a. O.) spricht dagegen schon darüber, daß im  Echirit- 
bu lagatischen der B edeutungspuls der R eduplikationssilbe in  den durch  partiku läre 
R edup lika tion  abgeleiteten F orm en der W örter sagaan ’weiß’, chara ’schwarz’, Sara ’gelb’ 
n ich t m ehr zu verspüren is t ; sapsagaan bedeutet also einfach ’weiß’, chapchar einfach 
n u r  ’schw arz’, Sapsar bloß ’gelb’. Trifft dies zu, so entw ickeln sich diese ursprünglich 
m it der Reduplikationssilbe gebildeten A bleitungen zu einer sprachlichen F orm  gänzlich 
an d e re r Art .



hält, sondern immer auf die Bedeutung des Grundwortes hinweist und nur 
diese modifiziert. Die Reduplikationssilbe ist also weder in ihrer Form, noch 
in ihrer Bedeutung selbständig.

Bekanntlich gibt es im Mongolischen eine streng gebundene Reihenfolge 
der Suffixe, und ihre Lautform paßt sieh im allgemeinen auch der Vokalhar- 
monie des betreffenden Wortes an. In dieser Hinsicht zeigt die Reduplikations- 
Silbe mit den Suffixen übereinstimmende Eigenschaften. Trotzdem kann man 
sie nicht zu den Suffixmorphemen zählen, weil sie zur Bildung syntaktischer 
Beziehungen nicht geeignet ist. Ebensowenig aber ist sie geeignet, die Rolle 
von Wortmorphemen zu übernehmen, weil sie selbständig niemals vorkommt, 
keinen selbständigen Bedeutungspuls enthält, und — wie bereits angezeigt — 
auch über ein anderes wichtiges Unterscheidungsmerkmal des Wortbegriffes 
nicht verfügt, insofern sie die Werte des sprachlichen Symbolfeldes, die Werte 
der wortartlichen Kategorie nicht annehmen kann.

Letztlich stellt die Reduplikationssilbe nichts anderes als eine Art Inten- 
sivsuffix dar, und gehört als solches in die Gruppe der Modifikationselemente 
des Wortbestandes, d. h. zu den sprachlichen Mitteln, zu denen wir bisher die 
Bildungssilbe und das Ableitungsglied der Zwillingswörter gezählt haben.19 
Die partikuläre Reduplikation ist also im Mongolischen eigentlich eine Art 
der Wortbildung,20 das mit der Reduplikationssilbe erweiterte Grundwort 
hingegen eine Ableitung.
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19 L. B e s e : Zwillingswörter im Mongolischen: A cta  Orient. H ung. V II (1959),
S. 209.

20 Diese Auffassung w ird entschieden von R a m s t b d t  vertreten  ( v g l .  Einführung 
a. a. O.).

4 Acta Orieutalia XI/1—3.





VON

J . BLASKOVICS (Prag)

Im Archiv der Stadt Miskolc sind 59 Schriften aus der Zeit der Türken- 
herrschaft in Ungarn erhalten, von denen 45 in türkischer und 14 in unga- 
rischer Sprache abgefaßt sind.1

Eine der in ungarischer Sprache verfaßten türkischen amtlichen Schrif- 
ten (Nr. 20), die vom 15. Tag des Monats des Hl. Iwan 1647 aus Erlau ( ,jfl 
ung. Eger, Oberungarn) datiert ist, erklärt, daß die in die Stadt Gesiedelten 
ungestört verbleiben dürfen, Knechte, Witwen, Mädchen und Handwerks- 
gesellen, mit Ausnahme von Soldaten, die Säbel führen, von überallher frei 
herkommen und in der Stadt frei wohnen dürfen.

Schriften ähnlichen Inhalts wurden von den türkischen Behörden oft 
in ungarischer Sprache ausgegeben, da sie mit dem unterworfenen Volk oft 
in dessen Sprache verkehrten.1 2 Für uns ist die Schrift wegen der Person des 
Paschas interessant, der sie erlassen hatte.

Die Schrift wurde von einem gewissen »Vezer Mehemet passa« in der 
Burg Erlau ausgegeben. Pence und Siegel des Paschas sind auf der Schrift 
gut lesbar, pence: Lit jJ- (»der arme Mehmed-Pascha«), Siegel:
jJ- Jl ״jo, j,f- («Mehmed, Diener der Familie Mohameds»); aber weder pence 
noch Siegel geben Aufschluß von der Person des Erlassers.

Zur näheren Bestimmung der Person des Paschas verhilft uns eine 
türkisch abgefaßte Schrift vom 29. Tag des Monats §a'bän 1074 ( =  27. März 
1664) (Türkische Schriften des Archivs der Stadt Miskolc, Nr. 27). Diese 
Schrift enthält einen richterlichen Bescheid des Kadis von Erlau. Sie beruft 
sich auf die erwähnte ungarisch abgefaßte Verordnung und erwähnt, daß

1 Diese türkischen Schriften w urden von A n t o n  V e c i c s  u n te rsu c h t, und  von 
D r . J o h a n n  S z î n d r e i  (im III . Band seines W erkes Miskolc vâros tô r té n e te  és egye- 
tem es helyrajza [Geschichte und  allgemeine Topographie der S tad t Miskolc ] Miskolc, 
1904—1910) zum  Teil in  ungarischer Ü bersetzung veröffentlicht.

2 Ü ber die am tliche T ätigkeit der Ofner Paschas in  ungarischer S pra che finden 
w ir viele inhaltsreiche Beispiele in  der Publikation  A budai pasâk  m agyar n  yelvü leve- 
lezése [Briefwechsel d er Ofner Paschas in  ungarischer Sprache), red ig iert von A. T a k At s , 

P. E c k h a r t , J . S z e k f ö ,  B udapest, 1915.
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fliese vom Vater des damaligen (1664) Großwesirs, vom Vater des Köprü- 
liizSde Fä؛؟'l Ahmed, also von Köprülü Mehmed erlassen wurde.

Dieser türkische I'ichterliche Bescheid besagt also, daß Köprülü Mehmed- 
.Pascha am 15. ل un. 1647 Begierheg von Erlau war.

Um die biographischen Daten des berühmten türkischen Beglerbegs 
zu ergänzen und zugleich eine interessante Anga.be über die türkische Landes- 
verwa.ltung zu liefern, teilen wir die Schrift nachstehend mit:

Bestätigungsklausel des Kadis von Erlau:

ه 1م ا ف ه .ثم٠الذة ره د له٠محر ك  ذعالى٠ و نه 1سبح الت

 الغاضى د٠مح ين ابوبمر

ر د يدا ا د ى ا و ه ا س و ر د ا

L. غذر

Siegel des Kadis:

ه... ;صيب . ذكره لو٠ا ايل . .

Der Text lautet:

ب ]1[ بمحر سب ا ك ر ى ي ر ر ش ود كء ي

ر ]2[ د دا ها ج ل ة ا ا ن ث و ا ي محروسه؛ و ر ك ن ا د ن ع ب وا ص ن وا ن ى د ن قر و د ن ل ج د ف و ع ش 4م

م٠ ش ا و ر ن٠ذبار وا د
و ]3[ ب ث ر حاؤخإوا ا خ ذ ل ي ا ر ن ث ل ن بو٠جا ا وا ن ث ش يا درهحببى٠٠حلو و ا ش٠ش و و ر و و ن  ١٥دا٠ ب

ل الر٠ذمب خ ه ^ د ا ف ق

ء٠٠محروس ]4[ م م ه ه ز ر ج و ه ت ن٠ر٢ج ب د و د و ن٠اك ا ^ا مأ ك ك و ر ئل ا ن٠ث ي ب>ر د ذ ا ب ك و ا رام٠ ب

ه ر١محم كسنه برى ا د
ه ]5[ ب ر ز و ي ا و ء م٠ض٠ و د لا ك ر ب٠ا ل و د و ت ب ذ ن ا ا ن ر ن ا س٠ خ هل ل ن ا لا و ه ا ق ب ز ر و  و ا

ه ق ب د ز و صغيرءلر rا٠ ا

ل فى ]6[ ص لا ه ا و ن ب .«وامءيسندف ب و ول ح ا بءد ا ت ق ز إ ج ب و ر ا ن٠ذبألمر و و د ل ج١ة يء;ا  م

ك دام٠ ن ي ن ه ه ن ج و سبي ز

ر ]7[ ي ف ك نا بور ر ن نا ص نبو لا ن ي قز ب ر سنل دا ه ون منل ول ك ا ن ه ا ; ه٠٠خا ذ ب د و ب كإ ت٠ه صغذو ت

د د م

ي ]8[ ن وا لا و ف٠ ا كال ي ؛ ٠ق ا د ى رصوها و بى د ءد م٠ و دا لله ا ز ش ت رعي و ذسليم٠ و ا د و  ا

ر ا.?كن و ب ث ر وكا ىبل
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ف ]9[ را ي غ ي م ا ن ر و ب ف ر لا ع خ ر ف ت ري ر ش سا ه و ا رب ه اولمق ر ما ر ز و ع ا د ب ا  ر

ش م ر د ب و ا ب وكبا '.كر رر د٠ بل ي ن ث

ل ]10[ وا ب س و ن ول ب ا ج ي ر ي ع ر ى ش ر ج ق ا م ن ا و ذ ا *ا ر ر د ز و ت ه ب ل ث د-كإن ا و ر ء٠وا  ز

طا ٠كيوءج * ل ن . جا ا و ر و ر٢ا و ن د٠ن

ل ]11[ ه ف ا ج صنا.بعد ا و ر ق ك ق ا ا ب ر و د ك س :ا ا ب و ي ه٠با ج ل ل ن ت ا ن د و ق٠ ق ن ر بءند  د

ى م ل ب ك / ر ه و ول ن ا.؛سه ا و ل و ا

]1 ب ]2 ن كاو ا ذ م اوووب م و م و ادا رعيتى ر ل ن ه ا ' ر ن د ءن د ع و يه٠اولذ 'نءرض ب ب  د

ر حالا ٠حضر'ذاربء اعظم صد

ل ]13[ ل ي وا ر جدل م ها و ح ه و ر رل و خن ز ء ق ظ بر و د ب ت ح ا م ث ا ب ي . ر رنل ض ز ح م ي ل ا ق و ب . د ول  ا

ه٠ز د ' زه ا م دب ه ب م ا ' د ء ء

ي و ]14[ د ي ث ر ر دبو ب زب ر و شا ا م ر ه ا سيل هفا ى ا مفب ه خت«ي و م بل ه مختوم ا م ا ' د ي ز ء را ب  ا

ب ا و د د٠ب ب ر ا ل ظ ن ن

[ ا ة ة و [ رأ ذ ل ي ا و' ض ر م ق برلربناق ف ا و ي و م و ء غ ي م ري عا ق مد ط ا  ب٠ء بولنمفين ن

ل ا و د م ا و ق ر ر ك ي ب ذ ا ب ^ ل ب

و ]16[ ه و د ن ب ي فى ا ا و ل و ا شب ن ا رنا ض ر با خا شل ن ز لا و ز ا ر و ه ا ق د و ب ز و ه ا ق م ب ا رءر ن صغي

ه و ن ن٠٠٠٠<ي٠ ١ <و٠ ب د ذ

ب ]17[ و ول ب ا و ش كا و ر ه وا د ر / ذ م م و ق ج / ا و ل ق يء;ا ك م ن ي ذ سذه٠ ذ ب حاده و  ت ٠مد صغن

ك ا د ٠مد أ

ر رذدء٠با ]18[ د ش م ول ر و ا ك ن ن ا ن ل و د ا ه ق دامهبى٠ ء ب م د و ح د / ز ر اليه مشار و خ ذارى٠ح

لرد.ؤي..و
ر ]19[ د م م و د ع ض ا م ع ه رعابا ب ذ. غ ب كا خ و ن٨ه كا رهذا ن خي ا ن ر و ب ن٠ ر د ي رإ ب ح و كا

ر و فى <

]2 ر١ ]9 د ي د لا و و ب ر١ د ه ا ضا ل ك م ت ر ب د ن ه جتهجيارم٠ ي بل ب ا و ر ذ١ وا ب ا خ و د م ب د ر و ن  ك

ر صكاره ك خا م د ل ۵ا

]2 ه ]1 و ن ن ب د س ي ح ا ب ن و ز كا ى٠ؤر ق ر ا ءث ره ض دا و ك ب ب٠ه ظذهسذه٠ ن و ر خذ د ت و ر٠زما ب  د

ه٠ا ى د د ش م ول ا

]2 ن د«و ]2 و م ض د م ي ى٠ء ه م ر دا را ؤ ف و ا زا ك ا ع م ن ن١ت رنا ك صغي ن ا ن ر و ب ه ر ن ب ر ت ب ذ ح

>f ى ذد.؛ف ول ب ا ت ك
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Die Übersetzung der Legalisierungsformel lautet:

Was darin (in dieser Sehrift) enthalten ist, ist so, wie es (hier) festgelegt 
ist. Ehre und Preis sei Allah — der arme Ebu Bekr bin Mehemmed, Kadi 
des wohlgeschützten Egi'i, Heimstätte der Kämpfe um den Glauben. Die 
Sünden beider mögen vergeben werden!

Die Übersetzung der Legende des Siegels :
Stelle e s . .. Ebu Bekr z u .. .
Die Übersetzung des Textes:
Grund der Ausstellung dieser gemäß dem Ser" verfaßten Schi'ü't ist 

folgender:
Die in einem Dorf der M,?s-Güter des Sultans, das dem Wohlgeschütz- 

ten  Egri, der Heimstätte der Kämpfe um den Glauben und deren Kämpfer 
untersteht, namentlich in dei' varoS Misqofce3 4 * * * 8 wohnhaften Untertanen Cäpö 
IStvän, TObreCini Yänög und gos Petör,4 die den Weg des k r  zu befolgen 
wünschen, legten vor dem Richterstuhl des qazd im Beisein des celegi der 
erwähnten wohlverteidigten Burg, eines der- böiülc-bas'i der gönüllü, Bekir 

. gegen diesen gemeinsam Beschwei'de ein und bra.chten folgen-
des vor:

Die anwesenden unmündigen Mädchen, namens GrZiqa und Ozdiqa® 
stammten a.us dem Bereich von Yanova,® und wohnten nach dei' Eroberung 
(von Eger] im Hause des in unserer Stadt wohnhaften zimmi, Qoväö Mihäl, 
denn seine Prau ist die leibliche Schwester dieser unmündigen Mädchen. 
Obwohl diese seit längerer Zeit die Steuer fiii' den Padischah und die Lasten 
der ra'äyä mit uns zusammen bezahlt hatten, nahm der genannte Bekir 
bölük-bas'i beide unmündige Mädchen dem edlen £ßü-Gesetz zum Trotz doch 
gefangen und wollte sie als Sklavinnen verkaufen.

3 D ie Stadt M iskolc.
4 D . h. Stefan Csapo, Johann D ebiecen i und P eter Sds.
٥ Bmike ا ل ع ١ه  Esztike—Elisabeth, vmü Esther; ة ؛اذا٠ اعل١ \. e ج ؛ا  evae ïï١\m<\aivYu'k

E igen tü m lich k eit; das auslautende e ist, aber- offen , deshalb hat der- K ad i den Laut k
i n  der E ndsilbe -ke durch qäf (نى) w iedeigegeben.

8 Y anova, ung. BoiosjenO , war der dam alige M ittelpunkt des W ilajets, gena.nnt 
Ternes vér, also in türk ischem  Besitz.

]2 ي ]3 د ن ول م فى ا و ر ع ا س تا ن ٩م بن ;اعش 1 و ال عبا ث ظم . مع >يلاء ال ح ; ر س ا ب ف و و اا

ل ٠مثهوذ ما ل ا

ظ ع ل جب٠ر وا ن٠ءث- ع ه س٠ح اغاة ا ش ب

ى د ن ف ى ا د ن ن ن٠بك ا ا ب ر دباق 1ئ سا ج

د م ء ر ا و ن اءى٠ج د ه و 4لش ح ر ر ض م٠غا ضا ح ال
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Der erwähnte Bekir bölük-Ы'г antwortete aut die gestellte Frage: 
Unsere Absicht ist zu tun, was das Är'-Gesetz verlangt.

Hierauf brachten die genannten zimmi folgendes vor: Als noeli der 
hochbestellte Vater seiner Trefflichkeit des jetzigen Großwesirs, der selige 
frühere Großwesir unser Wali war, gab er uns ein Diplom;’ im Sinne dessen 
soll jenen, die bisher in unsere Stadt gekommen und da ansässig geworden 
sind, seien sie Männer oder Frauen, Schmiedemeister, Studenten oder Geist- 
liehe, ؛also] die bewaffneten feindlichen Leute ausgenommen, allen, die 
hierher gekommen und hier ansässig geworden sind und die Lasten der rcCäyä 
tragen, nichts zuleide geschehen. Danach zeigten sie das vom genannten 
Wesir unterschriebene und mit seinem Siegel versehene Diplom vor.

Nachdem dieses angesehen und gelesen wurde, da dessen Inhalt und 
Sinn ihrer Aussage entsprach, wurde der vorgenannte Bekir bölük-baä'i zur 
Aussage aufgefordert. Dieser antwortete: Die anwe.senden beiden Mädchen 
GrZiqa und Ozdiqa zogen sich ins Haus des zimmi QoväC Mihäl zurück und 
lebten längere Zeit hindurch da. Auch darum weiß ich, daß seine Trefflich- 
keit, der genannte selige Pascha das erwähnte Diplom a.usgegeben hat. Aber 
einige ra'äyä kamen zu mir und teilten mir mit, da.ß die genannten unmiindi- 
gen Mädchen heimlich aus dem Lande des Feindes gekommen und Kinder 
des Feindes seien. So ging ich mit meinen cetegi zu ihnen, nahm sie gefangen 
und führte sie hierher. Nur nachträglich erfuhr ich, daß diese aus dem '-Bereich 
von Yanova gekommen waren und ihre Zul'lucht im Hause ihrer genannten 
Schwester gefunden hatten, und seit geraumer Zeit da wohnen.

Es wurde schriftlich niedergelegt, daß da ؛Bekir bölük-baS'i] den Inhalt 
des Diploms anerkannte, die genannten unmündigen Mädchen für frei erklärt 
wurden. Am 29. Tag des trefflichen Monats Sa'bän, 1074 27؛ . März 1664].

Zeugen des Falles: Regeb efendi Prediger (va'îz), 'Ali efendi, 'G§män, 
gewesener Aga der Janitscharen, Hüsein baSa diäq. Ahmed corbagj', Hasan 
baSa, und andere von den Anwesenden.

’ D. h. 'ahdnäme: es ist identisch mit der vorerwähnten Schrift, bezeichnet 
als Nr. 20.





'OMAR KHAYYAM ,MISCELLANEA

B. CSILLIK

It was in 1859 that Edwartl FitzGerald published at his own cost a 
small booklet ol'translations whicli since has, witli the passing of many years, 
earned world fame for the name of 'Omar Khayyäm — known until then in 
Europe only as an astronomer, geometi-ician and matliematician — and also 
foi" the name of the translator. It is to this centenary occasion that I wish 
to contribute the following minor notes and observations.

1

A Forgotten 'Omar Khayyam rubâ'i

Hag! Mirza Husain^än, who worked about 1298, A. H. 1881— ت 1880 , 
A. D., at Trapezunt, as the First Secretary of the Persian Foreign Ministry 
and Chargé d’affaires, and devoted his 1'ree time to the study of foreign 
languages, was led to the conviction that, before undertaking the study of 
foreign languages, one must first become familiar with the basic conceptions 
of Persian grammar and tlie technical terms ol' the Persian language. As 
the I'esult of this approacli, he published a small textbooli for the use 
of his compatriots, especially the youtli ( ه ن ب ا ب ل ا ", with the sub-title 

يارسى وندو ف ٠ى  on tlie pinkish cover, printed by the Ahtar Press, 1298, 
A. H., 2 + 1 3 8  +  3 pp.).

To illustrate his theses he culls examples from the entii'e body of modern 
Persian literature. On page 19, to show the meaning of tlie future tense 
(mustaqbil), lie quotes an example from 'Omar Khayyäm. The ruba'î thus 
cited is missing 1'rom all the copies ol' MSS, lithographs and printed editions, 
about 1800 quatra.ins in all, tliat I have at my disposal. It must ex ist in 
some MS or litliograplied edition to whicli I have had so far no access. Since 
the work in question came out in a rather sma.11 edition, it seems to me neces- 
sary to pulilisli tlie rubâ'i here. Somebody miglit identify tlie MS 1'rom wliicli 
it was taken, and this alone miglit lie a significant contriliution to the 'Omar 
Khayyäm research.
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The text, with the correction of the mistakes made in the grouping 
o f  the charactei's, is as follows:

مد ن ا ا ف م ك ر ,رد رخها از ورن
А ا وز л درد نه و يم ديد ى.اف نه نش
ء ما نهءخا در ل د ر و ى زن ز نيست ج
ى و 'نورا 4 ور .رو روزه ا م١ذ د ه ر و ن

The text fits perfectly into the literai-y oeuvre of 'Omar Khayyam, 
into the group ol' poems aimed as good-humoured raillery at the " 
fast, and, with its light touch, is one of the best humorous quatrains of the 
poet. I t  poses no linguistic problems. The rhyming lacks classic perfection 
but no one should object to the colloquial overtone.s of a jocular ditty.

II

The Genesis ٠،' Variants

One ol' the ruba'ï-s of 'Omar Khayyäm — entry No. 550 in the Chris- 
tensen List — figures in two redactions in the MSS inasmuch as the first 
bait has two renderings. The first variant is as follows:

* f ده٠ از ذ ا و ها از در.; ذ ر -  
د لاذه٠ وز و ان ث د ٠دك ك٠محك ائ

س١ ا ى لاده ز ا؟ر ي م بمد خورد
ى د ر دو ا ش سجده هزا م ي د آ

'This is the tex t of the 8th quatrain in the Chester Beatty MS which is dated 
658, A. H. =  1260, A. D. (I have not yet found access to MS Or. 1724, Cam- 
bridge, dated 604, A. 11. =  1208, A. D., but I am satisfied that, according 
to  the reliable metric translation of Prof. Arberry, the 24th rubai of the latter 
MS is identical with the 8th quatrain of the Chester Beatty MS).

The other varia.nt, which is also published in Whinfield's edition, is 
the 176th quatrain of the double alphabetical MS PA (BN IV) that is based 
on eai’lier, поп-alphabetical texts. It reads as follows:

ا ش يابه ب ى 1". مإ ن وا د ل م م ب

د ياده ا و نرم ودين ودل عتل ن
س ك ياده كر١ ايب ىي دم ٠بحورد

ى د ه دوهزار ر جد ش - م ي د آ

The variants are published by A. Christensen, Critical Studies, p. 103, in 
the Apparatus Criticus of the CIX. Genuine Quatrain, and by Rosen, The
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Quatrains of 'Omar-i Khayyäm, Ijondon, 1928, p. 101, in the note to qu. 200. 
It is the latter variant that we find in Leningrad I. 149 — a MS written in 
the last quarter of the XVIIIth century liut hased on early and reliable 
sources.

But we have also a, third, peculiar variant in the 540th and 541st qua- 
trains of a 748-quatrain 'Omar Khayyäm tex t of the lithograplied magmUa 
(Tehran, 1322 =  1904, A. I)., MaShadi Hasan Edition, the Sarq Press, the 
writing of Ihn YUsuf g ä n  'All Akhar, 129 1 ؛  PP.1) marked with sigla T 
IX that is the 149th entry in the «Quellennachweis» of Bempis.

This latter variant is on page 76 of the collect'ion, under No. 541, accord- 
ing t.o my numhei'ing. I present herewith the 540th and 541st rubä'1-s:

It is obvious that the copyist left out the second bait of' the quatrain under 
No. 540 (ت  CL 549). It seems that his attention had been diverted by. some- 
thing, seeing that he made another mistake, too, of writing the rhyme-word 
in the wrong way. In other instances the substantive verb is in the present 
tense; he put it in the past tense — an understandable error in view of the 
great similarity between the two middle characters in handwriting. Here 
after the first bait the regular second bait is missing:

ن 'نوق ت والخب سر عالم جو
ها نوفيقم تعئا د شوم جا

Probably, when he noticed his error in the writing of the substantive verb 
in the first two lines, he also realized that he cannot adhere to his error in 

1 This should probably  be T X , as we have a T ehran  lithographed edition of 1284= 
1868, A. D. , liakim  g a y y â m , 43 foil, 18 X 11 cm), imless th is would prove
identical w ith th e  Tabriz E d ition  of 1285 =  1868, A. D ., in view of the question m arl؛ 
which th e  source pu ts a fte r th e  word Tehran. This T ehran  edition is n o t listed  by 
Rempis.

5[. وله 4 0-1
ر در يكاه وزر ٠هر ت٠ان م ا د  ن

. ا ر ن م را د ن ت قل م طاما د  ن
د ياده از و م ها سر از ك-ير ن  ك
د ياده وز ا ث ك د و م ند ٠ن ك  ع

[541[. وله
س ى ياده ز اكل ايب م خورد د  ك

ه دوهزار '؟ردى جد ن - ئ ادم ي
د وود رده ض داده جون٠ ب  بحت آ

ك سجده خا م ر د ندم ا ود٠ذذ آ
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the fourth line without destroying the sense, tvhile he was pondering upon 
the possible ways of correcting his error, he absent-mindedly wrote down 
the fil-st bait of the next quatrain. Here in their new places the rhyme-words 
of this bait are just tolerable, while in their 01-iginal places these I'hymes 
were fairly good. After the foul- lines the scribe mechanically wrote down 
the word wa-lahu at the head of the 541st quatrain, then he continued the 
te x t  of the rubafi which he had already begun. But now it turned out that 
no second bait was left with wlrich to finish the quatrain. This was a still 
worse snag. Up to this point he had managed to make his lines rhyme, at 
least with -am -am rhymes. But the next quatrain has -im rhymes, and he 
must have realized that this would be noticed by every reader and, even 
before the readers, by the editor OI- the coi-rector. Our man was too comfort- 
loving to resort to the customary abbreviations by which scribes used to 
indicate that they missed a line. It would have also been too conspicuous, 
if  he had written in the left-out lines either on the margin or underneath 
the make-up of the page. So he struck upon a much simpler and, as it seems, 
fairly successl'ul solution: he made up the two wanting lines by an extra 
bait of' his own composition. This is the way in which the above tex t No. 
541 came into being. An editor or corrector of not too high literary standa.rds 
would have let this pass. This is my theory about the genesis of this variant.

Of course, one could admit the natural birth of such a rubâ'i, only it  
is not likely that 'Omar Khayyäm himself would ever have penned a poem 
ofth is qua.lity. The dullness of the closing bait speaks against Omar Khayyam's, 
authorship. On the other liand, the solution chosen by the copyist also proves 
that he was unfamiliar with the other variant; otherwise he could have 
Wl'itten in its first bait to fill the gap. In this w ay the verse would not have 
Ijecome duller than it is now.

However, one might be justified to suppose the original existence of 
two quatrains with complete texts. This is indeed a possibility, but we are 
not in the position to supply the two missing lines. It is possible that they  
ex ist somewhere, probably attached to another quatrain, but, at present,, 
we ca.nnot tell to which. At any rate, we must registei- the above textual 
altei'ation of Ibn Yhsuf gän  'Ali Akba.r as a variant which, both as to its. 
contents and its form, essentially diffei'S from the known texts. Even in this 
case, we leave open the possibility that one could make up a further Variant, 
by combining tlie two known beginning bait-s.

Moreover, we must also register in the catalogue of the rubafi-s the 
above vai'iant No. 540 which evolved, by contamination, from c L 549. In 
this way the rubä'i, which already eXists in two variants, would have two 
additional variants: one with an alien beginning before th,e first two fines 
and another with a.n alien ending after the regular second bait..
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III

A Leaf Missing between the 33rd and 34th Leaves «f MS Budl. II 
(Bid.. 367 =  Ethe 524)?

O np. 10 of his Critical Studies Christensen writes about tJlis MS: ... . .one 
leaf or a few leaves are wanting at the end, and between p .  33 V .  and 34 r. 
a leaf is lost, so that the two first hemistichs of quatrain 316 are followed 
by two final hemisticlis of anothei' quatrain.. . ” ,that is, numerically indie- 
a ted, between qu. 316: 1—2 (CL 618: 1—2) and qu. 317: 3—4 (CL 62Ö: 3—4) 
a leaf is wanting, and this is noted, in his Concordance, in the following 
manner (the data in brackets are my supplements witli reference to the 
nearest relative of Bodl. II, the Paris MS PD =  Bibl. Nat. XII):

CL Bodl 11 Calc I -Br 'Mus '.III Br Mus II (PD)

618 316 368 331 4.71 (390)
in part

619 369 332 436 (391)
62٠ا 3ا7 370 333 (392)

'From this the reader ma.y infei- that CL 618: 1— 2 is followed by  CL 620: 
3—4, tliat is: Bodl. II 316: 1— 2 by Bodl II 317: 3—4; Calc I :168: 1— 2 by 
Calc 1. 370: 3—4; Br. Mus. 1.11 331: 1— 2 by Br. Mus. 11.1 333: 3—4 (PI) 390: 
1—2 by. PD 392: 3—4), or, what is more likely the case, by the second lialf 
of another undefined or undefinable r u in ,  since the gap of a whole lea.f, 
that is, 10 rubä'i-s is supposed.

Right at the outset ot' my scrutiny, I doubted, on tlie ba.sis of' Clrris- 
tensen's List and the Hauptvergleichsliste of Rempis, tliat a whole leaf, 
that is, two pages could be actually wanting, since tlie MSS closely related 
to Bodl II, as listed above, seem to exhibit, with regard to the sequence of 
the quatrains, a strong consensus which is hence binding also for Bodl II. 
Nevertheless, one could not preclude the possibility that an alien quatrain 
in mutilated form, is actually inserted here, since — in the column of -Bodl II, 
in tlie line aftei' Bodl II 316 =  CL 618, three dots indicate the lack of the 
required quatrain, while in the tabulation of Rempis in tlie line of tlie 726tli 
entry two dots are placed in the column of Bodl II. I felt it also confusing 
that, in the next line of Rempis, it is Bodl II 217 that corresponds to PD =  
BN XII 392. Tlien, if one assumed the case of a copyist's mistake, it seemed 
lia.rdly acceptable tliat only half' of CL 620 shoulfl follow CL 618, for CL 62..1 
is a quatrain of sucli a peculiarly felicitous rhyming teclinique that any eri'or 
in copying it would have leaped to the eye. Tlien the case seemed to be, 
if Bodl II lacked the quatrain corresponding to CL 619, tliat, in tliis place.
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a half plus a whole plus another half a quatrain, probably the half of CL 
620, were wanting from Botll II. Yet sucli an error would by no means have 
escaped the eye and eai’ even of the most un-poetic copyist, neither could 
we ex-plain the unbroken consensus of the cognate MSS with regard to the 
further sequence of the quatrains. For the continuation of the above synopsis, 
as assembled from the further entries of CL, is as follows:

CL Bodl II Calc I Br Mus III Br Mus 'II (PD)

625 318 373 334 455
626 319 358 335 456 394
627 320 ؛159 336 457 395

etc. If a tex t  of the size of two pages were actually missing from Bodl II, 
then this gap would show up also in the cognate MSS. In the latter, however, 
the quatrains run parallel to one a.nother and no break is indicated in their 
texts which follow CL 620 =  Bodl II 317. So it  seemed obvious to me that 
a whole leaf could not be wanting from Bodl II.

Now we have succeeded, in the course of an exchange transaction, 
to obtain from the Directors of the Bodleiana the 1'ull microfilm text of 
Bodl I and Bodl II as well as the copies of several MS parts on photostats.

The microfilm tex t clearly shows that Bodl II has 5 quatrains on 
each page: a half rubah at the top, 4 full rubä'i-s underneath it, and a 
half rubai a-t the bottom of the page.

On the bottom of p. 33 verso the first bait of Bodl II 316 =  CL 
618 is as follows:

ت كه را ا وق ل ر وق هوا ن ا ها  ب
ى د ا د .رو ورغ إ٠ء و ث ن ث سا ا

At the top of P. 34 recto this is what follows, in.stead of Bodl II 316: 
3—4:

دا ر مد كء ؤ د است با ن ريا  ك
ه از د م ه ا ت ث ن د اتو وآ هكن دا

Tliese are the 2nd and 3rd lines ol' CL 619, tlia t is, the second line of tlie 
first bait and the first line of the second bait. The accident here was simply 
this: the copyist, after he had written on the bottom  o fp . 33 verso the first 
half o f Bodl II 316, looked lower, wliile copying, into his master copy and 
copied out at the top of p. 34 recto the midthe part of the next quatrain. 
Thus Bodl II also contains the two lines of the quatrain corresponding to 
CL 619, and this should have been indicated b y  Christensen in the 619tli 
line of CL, in the same way as in the preceding line: Bodl II 317 (in part). 
The peculiar quatrain of CL 620, in its completeness, is contained in Bodl 
II. It must be noted, however, that the rhyme of the inserted two lines is so
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different from that of the preceding haf-quatrain (long -än instead of short 
-un) that he, unless in great haste, should have noticed it .2

Nevertheless, it must be noted that the basic MS, the common master- 
copy of both MSS, must have had some peculiarity on this point. One might 
assume, e. g., the case that one line or two lines were left out and were then 
subsequently supplied on the margin or elsewhere in a note, or some mistaken 
sequence of the lines was indicated by a conventional abbreviation which 
later became illegible through fading. So in the Tehran IX  lithograph, which 
we have discussed above, we have this case on p. 86:
We have the full CL 618 =  Bodl II 316a =  T IX 608.
We have only the first and last line of CL 619 =  Bodl II 316b =  T IX  609. 
We have the complete CL 620 =  Bodl II 317 =  T IX 610, but only so that 
its first bait is added by the scribe to the incomplete 609, while its wa-lahu 
follows after the 3rd line. Then we have under the wa-lahu of 610, arranged 
as the second bait, the first and second bait of CL 621 =  T IX 610. Then 
the order of the te x t  is restored. It is curious that we have here what is wanting 
in Bodl II.

It is a little more difficult to answer the questions whether or not leaves 
are wanting, and, if  so, how many of them, at the end of Bodl II. Bodl II is 
an incomplete MS —  this is absolutely certain. At the bottom of the last 
existing page, p. 42 verso, we have the first half of Bodl II 406 that corres- 
ponds to CL 697. It is only by figuring out the probable length of the MS 
that we might make approximate estimates as to the size of the missing 
portion of pages or leaves. Now it is the numerical proportion of the rhyme 
letters that might give us a clue as regards the original size of the quatrain 
stock of the MS. But we must note in advance that Persian collections of 
poems or dïvân-s have no statutory lengths. Their size depends on several 
circumstances. It might depend on the order placed, on the number of poems 
at the disposal of the scribe, although copyists easily boost their small stock 
by culling and including more or less appropriate material from other works, 
adding, if necessary, a couple pious poems at the beginning and at the end 
of the collection pro captatione benevolentiae censoris. Then, of course, the 
time he may have for the work, then also his preference might also be at 
play: he might omit portions from lengthy MSS and interpolate parts into 
shorter texts from longer ones. Thus, for instance, the copyist of PF  (BN 
XIV) first essentially compressed the copious material extant in Brit. Mus.

2 The -an : -un rhym e of the 316th q u a tra in  in  the  contam inated  te x t  o f B odl I I  
can only be understood, if  we suppose th a t  th e  copyist, w riting probably a f te r  d ic ta tion , 
to o k  also the -än rhym e, according to  h is  own dialect, for an  -un rhym e. (A t h is  5 th  
quatra in : Nie. 10 =  W hinf. 9 already Z hukovsky  noted , in connection w ith  q u atra in  
W hinf. 13 =  CL 11, th e  unusual rh y m in g  oU>- <— <— j_o v. Омаръ Х айям ъ
и “ странствующий” четверостишия, р . 21 =- 346.)
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VII (Or 9857) then he seemed to find that his MS turned out too short and 
so he added at the end twenty-odd quatrains which cannot be found in any 
of the 'Omar Khayyam MSS, or only in very rare recensions. Therefore, even 
the most cautious and realistic calculation is liable to err. Nevertheless, we 
attem pt to infer from the proportion of the other rhyme letters to what 
seems to be most uncertain, i. e., the last rhyme letter.

Since we do not know the original number of quatrains in Bodl II, 
its present — incomplete — stock does not admit a sure estimate as to the 
original number of quatrains with yä rhyme. Our guess can only be based 
on the probable proportion of quatrains with yä  rhyme-letters to quatrains 
with other than yd  rhymes. Let us the re foie survey the related texts, while 
considering L II (the Lucknow litograph of 1312 =  1894, A. D., — L V in 
the list of Rempis) that is taken as the basis of CL.

The Texts
Number of 
Quatrains

Number of 
Quatrains 

with Rhym e 
Letters other 

than Y ä

Number of 
Quatrains 

with Y ä  
Rhymes

Proportion 
of Y ä  

Rhymes
%

OL 770 678 92 13,4
Bodl II 406 350 56 16
Calc I 438 384 54 14,6
B. M. I l l 400 361 39 10,85
B. M. II 545 493 52 10,5
P D 479 423 56 12,9

Thus the proportion of the quatrains with yä rhymes is about 10— 13%. 
The proportion of Bodl II — 16% — exceeds the average.

According to Christensen, ׳‘one leaf or a few״ leaves are wanting at the 
e n d .. . ” Rempis believes (Beiträge, p. 61, note 3) that 6 leaves =  59 rubâ'ï-s 
are wanting at the end and the original copy could have contained about 
465 quatrains. However, the extant copy of Bodl II has 56 poems with yä 
rhymes. If one would add further 59 poems even supposing the existence 
o f several expiatory poems at the end with rhyme letters other than yä, 
this would yield the total of more than 100, circa 115 quatrains with yä 
rhymes — a disproportionately large number, especially if we consider that 
MS Z =  H XXIII, with its stock of 935 qq. has but 138 quatrains containing 
yä  rhymes. Therefore it  may be assumed with a great degree of certainty 
that the original length of Bodl II, that is, its inscribed part, amounted to 43 
leaves, and after the 406th quatrain of its extan t text only a few quatrains 
followed. This is borne out also by the Hauptvergleichsliste (Beiträge, pp. 
212— 213), where, in comparison with the more copious collection of PD  
(B N  XII), the yä stock of Bodl II is not disproportionately smaller than
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that of the other rhyme letters. The practical probability also speaks for 
the assumption that, under the mishaps of time, only the last leaf of Bodl II 
was lost.

IV

The Original Length of MS MA of Leningrad

The great libraries of the Soviet Union are in the possession of inter- 
esting and significant 'Omar Khayyam MSS. However, the Quellennach- 
weis of Rempis simply repeats the data of Zhukovsky (1897) and Christensen 
(1927). He only notes about the oldest MS: p. 39 0J.: МЛ: 16. Jh, mit fehlen- 
den Bl, jetzt noch Bl l b—30b (K im Besitz von Prof. A. Christensen, Char- 
lottenlund—Kopenhagen) Muzej Aziatsko (!), Leningrad, HS — A 294 a. 
On pp. 16— 17 of his Critical Studies Christensen gives the following descrip- 
tion of this MS: «A recently acquired MS in the Asiatic Museum in Lenin- 
grad, still without library mark. Undated, apparently of the sixteenth cen- 
tury, A. D. The arrangement is single alphabetical». (At present under li- 
hrary mark C ( =  S) 1698 in the MS Collection of the Cabinet of Iranian Re- 
searches, of the Leningrad Class of the Institute of Eastern Researches of the 
Academy of Sciences of the Union of Socialist Soviet Republics). In the QNW 
it is listed at a place which would correspond to the date of about 1560. By

its handwriting it may he of even earlier origin. It has on p. l b 3 — , on

each of the subsequent pages — +  4 +  — (10 per leaves), on p. 301‘ — +  1

quatrains, in bait-s. At its end we have the extract of the dream-anecdote 
which belongs to CL 769. Christensen counts 290 quatrains in it, Rempis 
294, but in his HvglL the latter also gives the number 290. Christensen con- 
tinues its description as follows: “Some leaves are lost at different places, 
so that the first half of a quatrain written at the bottom of a verso-side does 
not correspond to the second half of a quatrain at the top of the next recto- 
side. Thus qq nos 54, 154, 204, and 264 are to outward appearance composed 
of disparate parts” . It is only with the words “in part” that this condition 
is indicated by CL. Rempis does not tell us either which bait is of MA and 
which of CL.

The bottom of p. 6b: MA 54: 1— 2 =  CL 862: 1-—2. The top of p. 7a: 
МЛ 54: 3—4 =  CL 84: 3—4 =  CL 812: 3—4 =  Nie: 42: 3—4. CL 84 =  
MA 48 above the undermost bait of p. 6a. From this place the second bait 
could not have got to the head of p. 7a, except by dittography. CL 812 =

MA 27, at the bottom of p. 4a, above 1 +  —  quatrain. This could not have
2 5

5 Acta Orientalia X I/1—3.
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slipped over either. The bait agrees best with Nie 42, the latter, however, 
does not have its first part in MA; yet MA 54: 3—4 is also wanting. We find 
the tex t  of MA 54 in Berl I 110. The MS must have consisted of six-leaf sheets,

with generally 60, here with 54 +  — quatrains. In the related H XI we

find MA 54: 1—2 under no. 99 and 3—4 under no. 41. This retrograde arrange- 
m ent admits no inference as to the size of the gap.

The bottom of p. 1 l b: MA 104: 1— 2 =  CL 208: 1—2. The top of p. 
12a: MA 104: 3—4 =  CL 214: 3—4. The bottom of p. 12a: MA 109: 1—2 =  
CL 89: 1—2. The top of p. 12b: MA 109: 3— 4 =  CL 208: 3—4. The bottom  
of p. 12b: МЛ 114: 1— 2 =  CL 214: 1— 2. The top of p. 13a: MA 114: 3—4 =  
CL 89: 3—4. Christensen also gives the explanation: “f  12 is put in rever- 
sely, with the verso-side in front.” No gap is here; only the order is upset.

The bottom of p. 15b: MA 144: 1— 2 =  CL 250: 1—2. The top of p. 16a: 
MA 144: 3—4 =  CL 282: 3—4. A leaf or a sheet is missing. (This gap is in the 
copious dal rhymes).

The bottom of p. 16b: MA 154: 1— 2 =  CL 298: 1 +  3. The top of p. 
17a: MA 154: 3—4 =  CL 253: 3—4. Also in Bodl II the tex t of the q. is mixed: 
Bodl II 167: 1— 2 =  CL 309: 1—2; Bodl II 167: 3—4 =  CL 298: 3 +  2 (Com- 
mon source?) Of the 44 entries of CL, between 253 and 298, MA has but 11, 
at places preceding MA 154. The contamination is of a retrograde character 
and thus does not show the gap. It is curious that the gap appears to be 
between the two leaves which now follow each other and after them, yet  
we do not find their respective pairs. Should we regard f  12, which is glued 
in reversely, as one of the missing leaves? The H XI figures CL 282 and 298 
under nos. 214, resp. 292. A whole sheet or several leaves were wanting —  
if  we had a better agreement with regard to the order of the quatrains. A 
cognate MS that could help us to solve the problem does not exist. Between 
130 and 134 of the SV of 1472 with 336 quatrains we have 3, between 120— 143 
of BM I we have 22, in H XXV, Luckn II and Z, between 264 and 280 
282— 298, 297—313 respectively we find 15 qq, the tex t of which would

amount to 1 +  — leaf in MA (Nota bene: of the 15 MA has 5: MA 145, 147, 
2

148, 151, 153 and yet one under no. 210, thus a tex t of a leaf would be left). 
However, we have 23 qq, between 274 and 298 in В II, that would add up 
to  2 leaves of MA, as MA has 2 of the 23.

The bottom of p. 21b: MA 204: 1— 2 =  CL 374: 1—2. The top of p. 
22a: MA 204: 3— 4 =  CL 338: 3—4. This also has a retrograde character. 
Of 36 intervening qq MA has several before MA 204. Here the gap is un- 
certain.

The bottom of p. 27b: MA 264: 1— 2 =  CL 452: 1—2. The top of p. 
28a: МЛ 264: 3— 4 =  CL 683: 3—4. The rhyme of the first bait is sin, that
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of the second is yd. According to CL, the gap, assuming the identical order 
of the qq, would amount to 250 qq.

According to Rempis (Beiträge, p. 63), the original stock of MA must 
have been 460 qq. He also mentions that MA, as compared with H XXV, 
also has some new quatrains, of which some have a very early authentication. 
CL has 14 МЛ uniques: МЛ 202, 223, 185, 208, 288, 180, 119, 121, 131, 137, 
140, 146, 156, 164 ( =  CL 963, 1046, 1066, 1137, 1188, 1197, 1206— 1213).

In assessing the lacunas we must start out from the proportion of the 
fully extant rhyme letters and the proportion of the other rhyme letters in 
MSS which, in this respect, are closely related to MA.

MA 
1570 

295 qq

H X X V  
1384 

737 qq

PD  
1602 

479 qq

В II
18th cent. 

693 qq

H  II 
1780 

701 qq

Luckn II 
1894 

770 qq

z
1890 ? 
935 qq

alif 15 23 11 23 16 25 28
bä 8 10 1 8 3 10 11
tä 99 176 109 187 153 190 200
g ïm 1 1 1 1 1 1 2
èïm 2 1 2 1 1 1 2
h ä 1 2 1 2 2 2 2
hä 2 1 1 1 1 1 1
däl 86 162 116 163 169 164 220
rä 27 27 21 28 38 28 34
zä 22 25 18 25 22 26 30
sin 6 5 2 5 3 5 6
sin — 18 14 18 20 19 23
fä — 1 —- 1 1 1 2
q äf — 1 — 1 1 — 1
k äf — 8 5 8 6 9 8
läm — 13 7 13 9 13 16
m im — 82 57 73 62 85 102
nun — 42 24 37 37 43 62
wäw — 18 13 14 17 19 20
h ä — 35 20 2 0 39 36 37
yä 27 8 6 56 64 100 92 138

The copious stocks of td and ddl rhymes show sizable lacunas. Missing 
are the medium mlm, nun, hd, the still fairly large Sin, lam, wdw rhymes and 
a large part of the copious yd stock. As regards the quantity of the existing  
alif, bd, rd, zd and the minor rhyme letters the most closely related MSS to 
MA are В II, H II and H XXV. Avoiding an overstatement, yet taking the 
uniques of MA also into consideration, the most reliable estimate of the stock 
of MA seems to have been about 700 qq, or, making an allowance for the 
usual abridgement of the last rhyme letters, at least 650 qq. Rempis, while
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making a rather low estimate o f the original stock of quatrains in MA, places 
this MS behind the 737-quatrain main tex t preserved in H XXV, as back as 
the second group of extracts, in the class of the single alphabetical texts 
( =  B), although, if we had its full text, it would have gotten to the top of 
this class, just as Christensen too (Crit. Stud., p. 38) classifies it with the main 
te x ts  o f Class B. In view of its stock of quatrains, and also of its readings 
as well as its general value of preserving texts MA would deserve this classi- 
fication.



REMARKS ON A PROBLEM OF NEGATION IN MJDDLE
CHINESE

BY

B. CSONGOR

Some of the Chinese texts from Tun-huang written in a foreign script 
offer quite a variety of forms in the transcription of the word T-. The Chinese 
Vajra-prajnä-päramitä, written in Brâhmï script (VPP, edited by F. W. 
Thomas in ZDMG, vol. 91) contains forms like pa, pi, hvi:, hviri, hvû:, hvü:: 
the Tibetan transcription of the Chinese Vajracchedikä (К, edited by F. W. 
Thomas and G. L. M. Clauson in JR  AS, vol. 1926) renders as pu  in twelve 
cases, but in four others as phu: finally, the Ta shêng chung tsung chien chieh, 
supplied with pronunciation notations in Tibetan writing (T , edited by F. 
W. Thomas — S. Miyamoto—G. L. M. Clauson in JR  AS, vol. 1929), the last 
item in the sequence of my present investigations gives once bur and once phu 
as a sound notation for TL

The glosses contained in T  need still some further elucidations. The 
gloss bur in 1. 57.5, although standing beside Щ, obviously refers either 
to the preceding, or to the subsequent T' of the context. The phu (kyan) 
of 1. 80. 8 stands beside ׳ftil, but refers without doubt to 1. 79. 8 ( JL), glossed
tha, the respective glosses, standing at the same height in the neighbouring 
lines, having been exchanged with one another. —  The ’bu notations for T ,  
besides, occurring in the edition of T  in italics, do not exist anywhere in the 
original. I was able to verify these data from a microfilm of the M SS  of T  
(and K), obtained by the courtesy of the India Office Library, London.

These variant glosses are far too divergent for a possible explanation 
from one and the same original. In the following I wish to try to explain 
these forms taking them one by one. In the meantime 1 hope to give some 
hints referring to the problem of negation in T’ang-time Chinese.

Roughly speaking, from the data enumerated above those with an 
initial p-, b- had a labial initial in Middle Chinese while those with hv-, h-, ph- 
had a labio-dental one. By examining the contexts for each of these two 
groups, we find:

VPP pa: 1. 53. 7, 12 ....f l ®
55. 2 ФЖТТТШ П
56. 3, 12 RftNELfrii...
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61. 3 Ш Ш ъЗкЪ Ш״  *
63. 8 Т ' Щ Ш

^־& הקל 91. 12 ת
92. 3 триJf£

pi: 1. 72. 8 ....И Ш
82. 12 7 ^ '^ Ш Ц Ш
83. 5

К p u : 1. 3. 9 ^ AffljfcgUHHfiC.'^ i t
! ® ל6* ק ה ! ® . ! ^ 7 ,3 .5

7 . 8 , 11, 17
9. 19 Ш Ы Ж Ш ...
17. 17
18. ю  ® ш״ * т д
20.7,17 1 ш ш т ъ  т ....ш ш קל ״  ! ж  ш
31.4

VPP hvû:, hviri: 1.58.2,3 ШQ '1I ;Ш, «г4קל ' fil [U: t t  
hü:, h vi: 1.59.8,9 id.

hvû:, hvi:: 1.63.3,4 M  #  *B Я£11Й5 קל קל « ®  
Лий: : 1.69.3 Ц, 

к  phu: 1.27.17,18 
46.14
47.13 in Ж % № ш קל 

т  phu: 1.79.8 זיק־# / £ да1 קלш  ж  й Шקל1  i f и! 
bur: 1.57.5 ׳ ז ״ ז ^ ^ ^ ־ ל ק ^ ל ק ^ ל ק ^

In a previous paper o f mine ( A Contribution to the History of the !MU' 
ch’ing yin: Acta Orient. Hung. IX [1959], p. 78) I attempted to explain 
the cases of pa, pi in VPP  as being due to proclisis. Now, if we examine these 
cases, together with the pu  cases in К  from a grammatical point of view also 
it turns out that קל serves in all these items as a negative referring to a part 
o f a sentence. On the other hand, the eases with a labiodental initial (except 
the phu in T, concerning which see further down) never occur under such 
conditions, they can be found only in the cases when קל serves to negative 
the predicate of the foregoing sentence, forming thus an interrogative sen- 
ten ce of the type which is well known in Chinese — and in cases when a 
negative answer is given to  an interrogative sentence of this kind.

There is no need for much reasoning to discover that the former cases 
are to be put down as being the «common» קל pu  while the latter ones, at the 
end of the interrogative sentences are equal to ־S' fou, well known generally 
in this part. In fact, T  embraces a passage in which a regular occurs: 1 .102. 10 
JLlibtyijI1} with the same phu  gloss added to as the קל phu cases in К .
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The difference o f the characters 7B and A־ is maintained, although 
not in a consistent manner, from very old times in Classical Chinese. In the 
Book of Odes e. g. all the eight cases of A  occurring in the text clearly mark 
a pregnant negation while the cases of 7B are clearly of a different meaning. 
The fact that these two characters were kept apart from one another at least 
in Han-time, may be verified by the examination of the Han Stone Classics, 
cf. e. g. Ma Hêng, ШНШ.ШП Han shih ching chi ts’un, Peking 1957, 
Table II No. 12. The difference of these two words is then surely of an early 
date.

B. Schindler in his Grammatical Notes (A M  N S  III 1 [1952] p. 21) 
puts down the meaning of A  in early Chinese texts as being «not to be», 
«not to be so». Further down, he says: «. . .as the graphic character and its 
frequent exchange with the simple 'В proves, A  fou (Ane. ’peu)  belongs 
etymologically very closely to the pure Chinese negation (Anc. pu t) =  «not»
i. e., it was originally identical with it.» According to the Grammata Serica 
Recensa, these two characters were homophones both in Archaic and Ancient 
Chinese. Furthermore, there are plenty of cases from the time of the Book 
of Odes downward in which these two characters are freely interchanged. 
(Strictly speaking, however, in the overwhelming majority of cases it is 'B 
which stands for A•) Such is the case with the Chinese original of the Vajra- 
prajnä-päramitä and of the Vajracchedikä also. Leaving aside now the cases 
with a final -r in VPP and T, how can this apparent confusion both in script 
and pronunciation be explained?

Before attempting a probable answer to this embarassing problem, it is 
perhaps not without use to cast a glance upon a material which is roughly 
contemporaneous with the dates of our M SS  and originates also from Tun- 
huang. I mean the pien-wên. The following passages are adduced from the 
Tun-huang pien wen chi I—II, Peking 1957, a comprehensive critical edition 
of the texts: IVи Tzü-hsü pien wên (p. 13, 1. 13): jlfc Агй?1с;ШШФ11Я1^Ж#й& 
A3f5i£3£JsIA Han chiang Wang Ling pien (p .42 ,1 . 4): f  j'ftS !,Iif״ Й. В  Ж 
p.46,1.8: L i Ling pien wên (p. 86, 1. 11):
Ж ' ВLf A  A  A  ? etc. Very illuminating are some passages of the Chin bang 
pan jo po 10 mi ching chiang wên, a pien wên serving as a popular e,xegesis 
of the Chinese original of the VPP : p.426,1.8: В ; p.428,1.6:
м т и ;  1.8— 9; p.4291.2: ЩЩ В  (01)
А & Ы Я Т ' & т  ; р .431,1.1: р.434,1.15: ״ш н - в —* д а « *
— which reveal the fact that, all these passages being taken from the 
original version of Kumârajïva, the Chinese text of the V P P, which 
served as a basis for the clerk who transcribed it in Brâhmï script, was 
in this respect the same as that printed in the edition of the VPP  in ZDMG 
for an identification, i. e. it did not distinguish A' from B̂ in script, it 
contains only W in all cases.
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Thus we may take it for granted that the person who dictated to the 
clerk the tex t of the VPP, had a Chinese original before him which in all 
cases contained only but while reading it aloud (or rather perhaps reciting 
it by heart), he made a clear distinction between the two negatives T־- and Щ, 
according to their respective grammatical role. It is not uncommon e.g. 
in T , that some Chinese characters supplied with a sound notation in Tibetan 
were apparently mistaken for a synonymous word: T  1.37.14 HU is supplied 
with the gloss the’i, i. e. Щ\ 1.49.16 ’der phan clearly stands for
i” №׳ 1.82.18 ’u for &  (from Lo Ch’ang-p’ei, The Northwestern Dialects 
of Tarng and Five Dynasties, Shanghai 1933, p.213); 1.65.8 Щ pun bu 
for Щ-Щ («word/command [of Buddha]»). Such cases occur also today with 
Chinese. I am inclined to regard these as substitutions in the reading for the 
less known or already obsolete literary expressions by those of the vulgar 
literature or even of the local dialect. To sum up: there existed in T’ang-time 
a difference between pu  and fou in the living speech which was not reflected 
consistently in contemporary written usage.

Having once accepted this reasoning, we have to face, however, another 
problem: what is this divergency due to? In my previous paper cited above 
I endeavoured to prove, among others, that the pa, p i  forms of T' are unstressed 
ones. Now, as 1Ç always denotes a pregnant negation, it is but natural that 
its being always strong-stressed is one of its characteristic features. Both 
and ]Ç being homophonous in Ancient Chinese (to say nothing of the Archaic 
period) perhaps it is not too hazardous to assume that the bifurcation in 
their modern development is due to the circumstance that, on account of 
their grammatical roles, was always stressed while A' never was. In my 
previous paper I cited a considerable number of cases from the VPP  which 
showed that words without sentence stress in the T’ang-period (at least in 
the vernacular of the VPP) had slacker articulation than those under stress, 
and this loose articulation appeared in certain cases even in the weakened 
pronunciation of the initial consonant. In my opinion it was this circumstance 
that helped В  to escape labio-dental development while fÇ, on account 
of its inherent stressed character inevitably had to undergo it.

There is, however, a serious objection to this argument: according to 
the GSR, although both В  and Щ had the same ACh. form pirn, still, 
«all the modern dialect readings reveal an ACh. pu at [in the case of B  J. - . » 
(GSR, p. 262). We may add that these southern forms with a final plosive 
are very probably of northern origin and not indigenous to the southern 
vernaculars as В  occurs, according to my experiences in them only with 
expressions which clearly reveal a high-style, northern origin; instead of the 
northern B , the Cantonese, the dialects of Fukien, Amoy etc. possess negative 
particles of their own which, from a phonological point of view have very 
little  in common either with Anc. Ch. piau, or with puât. I think, however,
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that the contradiction between my argumentation above and with the modern 
southern forms of pu can be resolved by assuming that, although Cantonese 
pat, Hakka put etc. very certainly have a northern ancestor from a date 
sometime before the Sung, it cannot be denied that there is a possibility of 
a survival of the descendants of «orthodox» ACh. ргэи in some other nor- 
them  dialect(s). May it be remarked, besides, that according to the testimony 
of the GSR, 'f' could be pronounced in ACh. in all the first three tones, 
and it is a well known fact that e. g. in modern Pekinese pronunciation the 
tone of this word varies in connected speech according to the tone of the 
subsequent word. These facts go to show that ■V• had practically no tone of 
its own in ACh., nor has it any in modern Pekinese, i. e. in the living 
language it has never been stressed.

There are still some problems left concerning the forms with a labio- 
dental initial. Those standing at the end of an interrogative sentence in the 
passages cited above are certainly equal to Î*?. As a response to these ques- 
tions, however, the transcription in VPP, unlike K , shows forms like hviri, 
hvi: which are very divergent from the immediately preceding forms of him: 
etc. F. W. Thomas in ZDMG  91, p. 35, considers 1. 58. 3 hviri as an error 
for regular hvi:. I think, however that there is no reason to reject this form 
as an aberrant one. On the contrary, I regard this as the genuine transcription 
of the word, since in my opinion these negative answers to the questions 
ending in are to be explained from ACh. pjuat. May I adduce as a 
proof the fact that a quasi-homophone of ׳)b in ACh., the word Ш'! (ACh. 
b’iuat)  is written in the VPP ten times as hvi:ri, hviri : furthermore 
there are no cases in VPP  in which an original vocalic ending was supplied 
with an anorganic -ri ending, — on the conti ary, there are cases in which 
ACh. -t had already been lost occasionally (e. g. in the case of —־ , ACh. 
 iet, written once 'iri but four times as ’i). We have further to preclude׳
the possibility of an origination of the forms adduced above from ^b, ACh. 
pjwei, as this word also occurs in VPP in eleven items but as hvi:, hvi: 
i. e. always with a long i. The difference between long i and short i  (to say 
nothing of the i which was very probably used to denote an aksara without 
vowel only) is strictly maintained throughout the whole text.

It seems that on the basis of the reasonings and facts adduced above, 
the uniform of the tex t of Kumarajiva was reflected in the living speech 
of the dialect of VPP  in three ways:

1. pa, p i  i. e. iV ACh. ргэи in p’ing, shang and ch’ü shêng, used 
always as a proclitic negative particle;

2. hvü:, hvû:, hü:, i. e. 7Ç ACh. ргэи in shang shêng, a pregnant 
negative used at the end of interrogative sentences;

3. hviri, hvi: i. e. ׳)b A. Ch. piuat, a pregnant negative used as an 
answer to an interrogative sentence.
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Of course, it also is possible that this triplicity is simply due to a version 
of the Chinese original in which these three forms of negation were duly 
distinguished from one another by the aid of the corresponding characters. 
Unfortunately I had no access to the Taishô edition to establish whether 
there existed a similar textual version or not. Nevertheless, if this version 
happens to exist in original Chinese recording, its careful triplex discrimination 
m ust also have rested on similar linguistic facts differing from those of the 
standard text.

The text of the VPP  contains the negatives 4U and Ж also. These 
reveal no serious phonological problems. It cannot be decided whether they 
also formed a part of the grammatical means of the dialect on the basis of 
which the VPP was recorded, or they were transcribed simply as words 
known from the higher style.

The two aberrant readings of U  found in T, phu and bur are peculiar 
cases. The continuity of the pronunciation notations parallel to the Chinese 
t e x t  is interrupted several tim es in the text, leaving sometimes long passages 
w ithout any notation. Now, these two glosses are standing alone also. It seems 
th a t th ey  were taken for single words, not parts of a coherent sentence, having 
th u s escaped the effect of a proclitic position. At the same time, both of 
them  stand at a logically stressed place of answers given to the questions 
raised in this cathechism. Being a sort of declarations of adherence to the reli- 
gious doctrines of a Mahay ana school, these answers must have been under- 
stood in an emphatic way. These glosses are thus, in my opinion, the pronun- 
ciation notations of single characters, i. e. with full intonation. I take thus 
1.79.8 phu for a corresponding form of T  A.Ch. pirn, and 1.57.5 bur ,־
for an equivalent of U  A.Ch. puat, this tex t being the example of the 
co-existence of both the ancestor of modern Cantonese pat and of the sue- 
cessor of «orthodox» A.Ch. ргш .

The negative answers given in К  to the questions ending in pf are 
expressed apparently by At also. It seems then that there was a difference 
in the use of negatives among all the three texts (V PP, К , P )  treated above. 
It would be, nevertheless, a little  rash to declare all these cases tobe dialectal 
differences in their pure forms. There existed a difference between the lan- 
guage of the text w׳aiting for transcription and the living vernacular of the 
gloss-maker, and these differences may have given rise to mixed phenomena. 
W ith the e xception of T, we do not know7 the exact recording of the Chinese ori- 
ginals upon which the transcriptions were made. Furthermore, T , on account 
of the exchange of the places of many of its glosses with one another may 
be suspected for being an imperfect copy of a lost original supplied with 
glosses already. We can have no sure knowledge whether the gloss-maker 
of the original, now7 lost te x t  of T  spoke the same Chinese dialect as the 
copyist of the present te x t  or not.



KHAZAR RAIDS IN TRANSCAUCASIA IN 762—764 A. D.

BY

K . CZEGLËDY

Tlie victories which the two governors of the Caliphate in Armenia, 
Maslama ibn 'Abd-al-Malik1 and Marwän ihn Muhammad,2 achieved over the 
Khazars in 731 resp. 737, consolidated for a long time the Transcaucasian 
rule of the Arabs. Yet their reign continued to depend on their ability to hold 
firmly in their hands the fortifications which controlled the two great passes 
through the Caucasian mountains.

The fortification Bäb-al-abwäb (Derbend) which, in the course of the 
Arab —Khazar wars, had repeatedly changed hands, was rebuilt3 by the Arabs

1 We m ay reconstruct the  sequence of events in 731 as follows. — M aslama, in 
th e  course of his invasion of K hazaria  occupied firs t Bäb-al-abw äb and  the  neighbouring 
m inor principalities (Balâdurï, ed. de Goeje, p. 207 ; Y a'qübî, ed. Ilou tsm a, II, p. 381), 
th en  successfully proceeded on H un  te rrito ry  in  n o rth e rn  direction to  th e  H im  capital 
(Y a 'qübî), and  even beyond th a t, to  the cap ita l o f K hazaria , Balangar (Tabari II , p. 
1560) and Sam andar (cf. Z. V. Togan, Ibn Fadlän, p. 305). There he clashed w ith  th e  
T u rks and killed th e  son of th e  K haqan  of th e  K hazars (Tabaiî, Y a'qübî). Then, on learn- 
ing about the  big troop  concentrations of the  Turks, he tu rn ed  back and, fleeing from  
the  pursuing K haqan , i t  was only a t  th e  cost of g rea t hardships th a t he could reach 
Bäb-al-abw äb (Ibn  al-A tir, 113, A. H.). After these events came the  second b a ttle  in  
which M aslama succeeded in  pu ttin g  the K h aq an  to  flight (Tabarî II, p . 1562). Most 
o f our sources gave a  strongly  abbreviated account o f these events. D . M. D unlop (The 
History of the Jewish Khazars. P rinceton 1954, pp . 76—80) is hardly  convincing when 
he m akes the  flight-like w ithdraw al of M aslam a coincide in  tim e w ith th e  occupation 
of B äb-al-abw äb; b e tte r  docum ented is F . G abrieli’s reconstruction of th e  events, 11 
califfato di Hisham, p. 80.

2 We usually fix  th e  date of M arwän’s cam paign on th e  ground of Ib n  al-A tîr’s 
second pertinen t rep o rt (119 A. H . =  737 A. D.). New details of the cam paign contains 
Ib n  А Ч а т  al-K üfî’s w ork, cf. Togan, op. oil., pp. 80—85.

3 The stronghold  of Derbend was rebuilt by  M aslam a after his v ictory  in  731 
(E lias Nisibenus, Ib n  Q utaiba: 113 A. H . ; Ps. D ionysius: 1043 A. G. =  731—732 A. D.). 
T he Arm enian h is to rian  Moses K alankatvac 'i also m akes m ention of th is and  rem arks 
th a t  th is was the  second reconstruction of the  fortress in  th e  nam e of the  A rabs ( j 1ubn1.i1 

§uK\lfu!g ed. Tifhs, p. 368). By th is Moses refers to  a  report (cf. M arquart, MJräniahr, 
p. 105) in the  w ork of Levond, which is one of th e  m ain  sources of his own work. The 
report says th a t  D erbend was first rebuilt by M aslam a in  th e  second year of th e  Caliphate 
o f Sulaimän.
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after the victory of Maslama in 731. From this time onward. Bäb-al-abwäb 
remained for centuries the most important northern border stronghold of the 
Islam. By virtue of its favourable location it was particularly effective in 
stopping the nomads trying to force their way through the narrow pass be- 
tween the seashore and the Caucasus. We must note, however, that its garrison 
alone, especially when poorly staffed, could not prevent the nomads from nego- 
tiating the pass. This is indicated by an instructive report of Moses Kalan- 
katvac'i about a case of Khazar assistance to the Emperor Herakleios, when a 
Khazar troop of 1000 men hastened to the Byzantine emperor through the 
Derbend pass and Transcaucasia without paying even the slightest attention  
to the Persian garrison of Bäb-al-abwäb.4

We must also note that the fortress did not lie directly on the Kha- 
zar frontier but on the southern border of the territory inhabited by the Cau- 
casian Huns. A comparison of the Armenian sources with the Arab—Persian 
data clearly bears out that, at the time of the Western Turkish Empire (before 
760 A. D.), the region north of Bäb-al-abwäb, as far as Tarku (on the sea- 
shore, near the present Makhach-kala), was the dwelling place of the Cauca- 
sian Huns. Khazaria proper, with Balangar as its capital, was south of the 
К и т а  river. The capital of the Khaqan representing Western Turkish power 
was Ä til in the delta region of the Volga river.5 Both the Khazars and the 
Caucasian Huns lived under Western Turkish supremacy. As Armenian sources 
inform us, the Hun ruler, like the Volga—Bulghar king, possessed the title 
elt.bär, which, also in other instances, was the customary designation of the 
highest dignity among the peoples living under Turkish rule.6 7 Thus not only 
the Khazars, in the proper sense of the word, but also the Western Turks and 
the Caucasian Huns were involved in the battles around Bäb-al-abwäb. It is 
very important to note, for a proper assessment of the sources of Khazar 
history, that some of our sources reflect, in fact, later conditions when, after 
the disintegration of the Western Turkish empire, their whole one-time domain 
from the Volga to Bäb-al-abwäb acquired the new name Khazaria? In this 
way, some of these sources use the word Khazar also in cases when, in terms 
of our other sources, not the proper Khazars but Western Turks or Caucasian 
Huns are meant.8

4 E d . Tiflis, p. 163.
5 I  have discussed th e  geographic conditions, th e  respective dwelling places of th e  

H uns, K h azars  and Turks in  a n  earlier paper (Studia Antiqua II , 1955, pp . 124— 126).
6 Moses K alankatvac 'i, p . 263, 281 ; cf. Togan, op. cit., pp. 105—107 ; V. Thom sen: 

ZDMG  L X X V IH  (1924), p . 130.
7 Cf. M arquait, Streifzüge, p p . 46—47.
8 Beside the  inadequate trea tm e n t of certa in  source-groups (Arm enian, Syriac) 

th e  m o s t serious weakness of D unlop’s ahove-quoted w ork is its failure to  d istinguish 
betw een  th e  Turks, H uns and  K hazars.
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Bäb-al-abwäb is generally mentioned in our sources in connection with 
the Transcaucasian incursions of nomadic peoples and the fights of the Arabs 
and Persians with them. The fortress rarely engaged the direct interest of the 
Byzantines. On the other hand, the Pass of Darial, this great gate of the middle 
region of the Caucasus, being much nearer to the Caucasian dependencies of 
the Byzantines, figured quite often in the strategic plans of Byzantium. Darial 
was held by the Alans who were, in part, Christians, and most often sympa- 
thized with the Byzantines. Here is the origin of the customary Arabic name of 
the pass: Bäb-Al-län (׳Alan Gate׳). Since about 508 A. D., when the Alan 
king Ambazuk offered to the Byzantines the fortress defending the southern 
exit of the Darial Pass,9 war had been raging two centuries for the posses- 
sion of Darial, first between the Byzantines and Persians, then between the 
former and the Arabs. Later, according to recurrent reports, the pass came under 
the control of the Khazars. Since the Khazars were the natural allies of Byzan- 
tium against the Caliphate, the common enemy, the loss of Darial always 
spelt to the Arabs a serious strategic threat that the Byzantines and the 
Khazars establish a direct contact through the Darial Pass. This threat was 
one of the chief causes of the war that was waged for thirty years — from 707/8 
to 737 — between the Khazars and the Arabs. At this time the Arab forces 
operating in Anatolia, which had forced their way as far as to Chalcedon, were 
defended against a potential Khazar flank attack of major dimensions, by 
fighting units of the Arabs placed at the Darial and Bäb-al-abwäb Passes. 
However, a decisive blow against Khazaria could not be contemplated by the 
Arabs — not even after the great victory of Marwän. Their inability had two 
causes. For one thing, they had repeatedly had the experience that campaigns 
against the nomads on their own terrain involved too many risks. On the 
other hand, the ascent of Marwän to the throne, then the Abbasid movement 
and the fall of the Umayyads had caused inner commotions of such serious 
nature that the Caliphate was rendered utterly impotent to launch large-scale 
military actions on the northern borders of the empire.

It must have been also due to these inner upheavals that the control of 
the Caliphate over the Darial Pass soon became quite weak. Marwän, to be 
sure, w׳as yet fully aware of the strategic significance of the Darial Pass. Thus, 
in the course of his last Caucasian campaign, in 736 A. D., his first business 
was to occupy Darial and three Alanian fortifications.10 The conclusion of his 
campaign was also an Iberian action: he marched with his victorious army as 
far as to the town of Nicopsis in Abkhazia, near the Pontus, then returned 
through Lazica and the province of Sper (in the valley of the Chorokh river)

9 Procopius, ed. H aury  I, pp. 40—47.
10 T abari II, p. 1573.



K. CZEGUÉDY78

to the territory of the Caliphate.11 Also as far as the possession of the Darial 
Pass was concerned, this campaign was naturally very important. The pass 
was in the vicinity of that East-Iberian principality to which our extant sources 
apply the names Kakhet'i and Canark'.11 12

Whereas the vicinity of Bäb-al־abwäb continued to be, even after the 
great victory of 737, a site of certain military operations,13 Darial, in the forties 
of the same century, at the time of inner disturbances on the territory of the 
Caliphate, came again under the control of the Tsanarian-Kakhetian princi- 
pality. The renewal of Alanian — Byzantine ties is indicated by the fact that, 
following the Arab counter-thrust to rebuff the Western Armenian incursion 
of the Byzantine emperor Constantine (V Copronymus), in 751, the prisoners 
taken by the Arabs were not only Byzantines and Armenians but there were 
also some Alanian auxiliary troops among them .14

A year before the Armenian campaign of Emperor Constantine V Сорго- 
nymus, the Whitsuntide of 750 was the tim e15 of the coronation of the heir 
apparent, Leo the “ Khazar” . It was in 733 that Constantine had married the 
daughter of the Khaqan of the Khazars who at her baptism received the name 
Irene.16 This dynastic marriage was a new confirmation of the good relations 
which had existed for more than twenty years between the Byzantines and 
the Khazars. It is to be remembered that it had been in an alliance with the 
Chersonesian rebels that the Khazars, in 711, had become involved in the 
events the outcome of which was that the former overthrew the reign of Justi- 
nian II and helped Vardan Philippicus to the Byzantine throne.17

It was by no means an easy task for the Caliphate — then troubled by 
inner strifes — to counterbalance the military and diplomatic achievements of 
Byzantium in the Caucasus region. There were, however, counter-actions by 
the Arabs, as recounted in the reports by the Arab historian Baladur!18 
in connection with the events following the ascent of Mansur to the throne in 
״ :754 When Mansur succeeded to the rule, he appointed Yazid ibn Usaid al- 
Sulami governor of Armenia. He (Yazid) occupied the Alanian Gate (Darial) 
and staffed it with a garrison of mercenaries. He then subjugated the Sanârs, 
so that they undertook to pay the khardj. At this time Mansür wrote a letter

11 O n the  relevant Georgian sources vide G abrieli, op. cit., p. 83 ; C. Toum anoff: 
Le Muséon LXV (1952), p. 210, n. 42.

12 Cf. Toum anoff: loc. cit., p . 220.
13 Ib n  al-A tir, 121, A. H .
14 Agapios, ed. Vasiliev, p . 538.
15 A. Lom bard, Constantin V, Empereur des Romains. Paris 1902, p . 35, n . 3.
16 M ichael Syrus, Chron. Syr., ed. B edjan, p . 119; Theophanes, 6224, A. M. ; 

A gapius, p . 507. The d ea th  of th e  empress of K h azarian  origin is m entioned by  Michael 
Syrus u n d e r  th e  year of 1063 A. G. =  752 A. D.

17 Cf. A. A. Vasiliev, The Coths in the Crimea (Cam bridge, Mass., 1936), pp . 81—87.
18 E d . de Goeje, pp . 209—210.
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to him in which he gave the command that he may establish a covenant by mar- 
riage with the family of the Khazar king. (Yazld) did this. Then the daughter 
of the Khaqan bore a boy for him who, however, died, and she herself also 
died”.

It is quite conspicuous that Baladuri does not speak of the Khaqan of the 
Turks but of the king of the Khazars. Yet in view of his failure to make a dis- 
tinction anywhere in his work between the Khazars and the Turkish and Hun 
population groups of Khazaria, it would be a mistake to attach, on this point, 
a decisive importance to his words. The most important source about this 
matter, that is, Tabari’s report with which we shall deal below, (p. 81) makes 
it quite apparent that it was at a time of a separate existence of the Khazars 
and the Turks, that is, in the period of the Turkish rule, that these events took 
place. Thus there can be no doubt that, also in the present case, the expression 
“King of the Khazars” refers to the Turkish Khaqan of Atil, the supreme ruler 
of Khazaria. Neither is it mentioned by Baladuri that the subjugation of the 
Tsanars took place in connection with the occupation of the Darial Pass. 
However, in view of the geographical position of Khaket'ia-Tsanaria, we must 
make this inference.

The report about the Khazarian marriage of Yazid is also confirmed by 
other sources. So, in the first place, Ibn A'dam al-Küfï gives a verbatim quota- 
tion of a letter which allegedly was written by Mansur to Yazid about this 
matter.19 In this letter Mansur plainly gives his reasons for the necessity of 
the proposed marriage covenant: “Armenia cannot continue to exist and pros- 
per unless a marriage league is established with the Khazars. It is, therefore, 
my opinion that a covenant by marriage must be established in order that the 
country may prosper. Otherwise, I have fears, because of the Khazars, 
regarding the safety of you and all your officials. They come together, whenever 
they will, — and prevail.” These quoted words of Mansure indicate, in a very 
significant way, the weakness of the Caliphate: the Caliph is fully aware of the 
Khazarian danger, yet he is unable to take any military measures against them. 
Incidentally, the work of Ibn Adam, like some other sources, fails to distin- 
guish between the Turks and the Khazars. Thus we cannot make out from his 
report either whether it was the daughter of the Turkish Khaqan or of the Kha- 
zar ruler that Yazid married. The same may be said also of a pertinent report 
by Levond,30 the Armenian historian of the Caliphate: “At the time of his 
government Yazid sent a delegation to the king of the North who is called 
the Xak'an with the aim of preserving, by the establishment of family rela- 
tionship, the peace with him and the Khazar troops. The Xak'an was willing 
to give to him his daughter, the Xat'un.”

19 The te x t in  question was published by  A kdes N. K urat: Ankara Dil ve Tarih- 
Cografya Faküllesi Dergisi V II (1949), p. 272.

20 E d . E zeane ', pp. 131 —132.



K. CZEGLÉDY80

The details of the wedding are but briefly mentioned by Levond: “ (the 
Xak'an) sent with her a great number of servants, serving maids and slave 
girls”. There are much more details in the pertinent report by Ibn A 'tam :21 
,,When the letter of Mansur arrived, Yazid sent a word to the Khaqan o f the 
Khazars who was called Bagatur and sued him for the hand of his daughter 
called Khatun. The Khaqan replied favourably, whereupon Yazid married her 
for a dowry of 100000 dirhem. Then Khatun was taken from Khazaria to the 
land of the Islam. She was escorted by 10000 Khazars of good families. They 
took with them 4000 mares with their colts, 1000 mules, stallions and mares, 
1000 men, 10000 Khazarian camels of the small breed, 1000 Turkish camels 
o f the Bactrian type (with two humps), 10000 sheep and 10 covered wagons 
the doors of which were covered with silver and golden plates, with sable furs 
spread out inside, covered with brocade. They also took with them another 20 
wagons in which the various utensils, golden and silver vessels and other 
things were carried. When the daughter of the Khazarian king with all these 
goods arrived in the land of the Islam, she pitched camp at a place called 
Qubab (’Tents’), at the gate of Barda'a. Having settled down here, (she) sent 
a message to Yazid: ’Send me some of the Muhammadan women that they 
teach me the Islam and teach me the Koran. When I shall have learned that, 
you do with me as you please‘. Thereupon Yazid sent thither some Muhamma- 
dan women of Barda’a who taught her the Islam and the reading of the Koran. 
And all the chieftains of Yazid, one after another, gave her gifts according to 
their means. After having learned the Koran and having acquired the know- 
ledge of the Islam, Khatun threw away from herself the sword and the dagger. 
By this Yazid learned that he is henceforth permitted to approach her. He, 
in fact, with her permission, went in to her. She had previously put on paint 
and made up herself. Then Yazid ibn Usaid went home with her. Khatun lived  
for two years and four months with him and bore two children to him, but then 
she and also her two children with her died in Barda’a. Yazid was greatly 
grieved because of this.”

This story, apart from its edifying embellishments, contains no improba- 
bilities. Its authenticity is enhanced by some further remarks by Levond: 
“ However, the Xat’un soon died. By this event the ties of concord between 
them (Yazid and the Khazars) were broken. They (the Khazars) attributed 
the death of the Xat’un to some dark machination.” These words of Levond are 
very important, especially in view of the silence of both Baläduri and Ibn 
At’am about the connection which may have existed between the death of the 
Turkish princess and the subsequent Turkish incursions.22 However, the longer

21 E d . Akdes N. K u ra t, loc. cit., pp. 272—273.
22 T he Moslem sources connect the  K hazarian  ra id  m ade a t the tim e of th e  Ar- 

m e n ian  governorship of F ad l ib n  Y ahyä al-B arm aki, in  183 A. H . =  799—800 A. D ., 
w ith  th e  alleged K hazaiian  w edlock of Fadl and  th e  d e a th  of the K hazarian wife. How-
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report of BalâdurI and the shorter account of Ihn A'tam have so much in 
common in their contents that the two, with all probability, must be traced 
back to a common source.

There is a further agreement between the Moslem sources and Levond 
inasmuch as they, by referring to the Caliphate of Mansur and the governor- 
ship of Yazid, give only a general cue as to the date of the wedding which, as 
we may infer from the two accounts, must have taken place at some time after 
754 A. D. But Ibn A'tam is quite precise about the duration of the marriage: 
two years and four months.

The large-scale Khazar incursions following the death of Khatun are 
recorded in numerous sources. Yet no satisfactory interpretation of the chrono- 
logy and geography of these sources has so far been given. The most important 
of them are the reports of Tabari which were then taken over with various 
abbreviations by Ibn al-Atir. The first pertinent report of Tabari is among his 
accounts of the events in the 145th year of the Hejira (1. IV. 762—20. III. 
763 A. D .):23 “In this year the Turks and the Khazars moved into Bäb-al- 
abwäb and killed many Moslems in Armenia.” In view of the fact that the 
Khazar campaigns, as a rule, were not conducted in winter time, the above raid 
must very probably have taken place at some time between the spring and 
autumn of 762. Then two years and four months, as the duration of the marriage 
in Ibn A'tam’s account, yield 759 as the year of the wedding. Also from the 
geographical point of view, the account is quite clear: the Khazars marched 
through the Derbend Pass and moved towards Armenia, thus their march 
must have proceeded through Albania and across the Kur river. Since, however, 
the account does not speak about the occupation of Bäb-al-abwäb, we must 
assume that the Khazars simply passed the fortress without attempting to 
beleaguer it. It is very noteworthy that Tabari's record makes a clear distinc- 
tion between the Turks and the Khazars. The importance of this distinction, 
in our case, lies in the evidence that the full intermixing of Turks and 
Khazars — a process in the decades following 760 A. D. — had not at the 
time of the narration been completed. Thus we cannot doubt that the “Kha- 
zar” Khaqan here mentioned was identical with the Turkish Khaqan of Ätil.

ever, already  M arquart (Slreifziige, pp. 416—417) pointed out th a t th is  m otivation  of 
th e  ra id  is hardly  au then tic  ; it is in  all p robab ility  th e  case of inserting th e  m otifs of 
Y azid’s m arriage in  th e  biography of Fadl. On these grounds D unlop (op. cit., pp. 179— 
181), disregarding th e  fac t th a t  M arquart speaks of the  m otivation of th e  tw o raids only, 
presents, in  connection w ith  the history of Y azid, in  the  form of a  m ore or less chaotic 
un it, th e  events of th e  K hazarian  raid in  762— 764 and 799—800. The cause of the  
K hazarian  ra id  under the  governorship of F ad l, as we m ay safely suppose, was th a t 
Fadl, a t  th e  beginning of his governorship, h a d  launched  an a ttack  against th e  territories 
n o rth  of ВаЪ-al-abwüb (Y a'qübî II, p. 616). We have, therefore, no com pelling reason 
to  link  th e  two K hazarian  raids.

23 T abari’s account is taken  over by Ib n  al-A tir, 146 A. H.

6  Acta Orientalia XI/1—3.
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Of our other sources it is the Chronicle of Theophanes that corroborates■ 
the evidence of Tabari's account. The Chronicle treats these events in its record 
of 6255 Anno Mundi (762 — 763 Л. D .):21 Ты ô' avrw erst êÇfjA&ov TovQxoi èx 
Twv Kaonlœv nvkwv xal âvelAov noÀAovç elç ,Aousvlav xal eAaßov ai'/jm/Molav 
noAArjv xal ьлеатдеграг. In connection with the history of the Khazars, this 
datum of Theophanes has, of course, often been referred to, yet the philo- 
logical problems attending it  have not so far been solved. The most impor- 
tant of these concern the sources of Theophanes. As it is known, Theophanes 
took his data concerning the Caliphate from an eastern source, in all 
probability from a lost chronicle which was compiled in Palestine about 780 
A. D. by a Melchite monk who wrote in Syriac.24 25 Fragments of the lost 
original can also be found in other eastern sources. Certain portions of the 
Syrian Chronicle by Dionysius Tellmahrensis, — as preserved in the work 
of Michael Syrus — as well as certain accounts in the work of the Christian 
Arab author Agapius often display a verbatim agreement with the corre- 
sponding portions of Theophanes' work. Hence it has been suggested that 
these portions must be traced back to a common original source, the Syrian 
Chronicle of Jôhannàn bar Semûêl. On the other hand, a less probable 
solution has also been offered: it is not the Chronicle of Jôhannàn, but the 
historical work of Theophilos of Edessa, who died in 785, that must be identi- 
fied as the common source.26 Later a more definite form of the second assump- 
tion has also been offered, yet without detailed evidence.27 The only comment 
we wish to make now on this question is that, as far as the periods prior to 
746 are concerned, wTe have indeed textual agreements to prove the common 
origin of the accounts of Dionysius Tellmahrensis and Theophanes, resp. the 
Melchite ecclesiastic. But, as regards the periods after 746, notwithstanding 
the statement of C. A. Becker, we have not been able to find such verbatim 
agreements. Hence we do not have the conclusive evidence that the source 
used by the Melchite monk was the work of Theophilus of Edessa. Different 
sources are indicated also by the accounts which, in our case, deal with the 
Turkish raid in 762—764. We note a divergence indicated by the fact that, 
while Theophanes, resp. the Melchite monk publish two accounts in connec- 
tion with these events, Agapius and Dionysius Tellmahrensis — both following 
Theophilus of Edessa — each give a single account the contents of which in 
neither case agree with the record of Theophanes.

At any rate, it can be reasonably assumed that the relevant tex t o f  
Theophanes quoted above was made on the basis of a Syriac original. This is 
indicated at the very beginning of the account by the expression êtjîjAûov

24 E d . do Boor, p. 433.
26 A. B aum stark, Geschichte der Syr. Lit., p. 273.
26 E . W. Brooks: Byzant. Zeitschr. XV (1906), p . 687.
27 C. H . Becker: D er Is la m  I I I  (1912), pp . 295—296.
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which obviously reflects a Syriac Q!1־r0 . The use of a foreign source is further 
indicated by the way quite unparalleled in earlier Graeco—Latin literature28 
in which Theophanes makes ihe name Kdamat 71vhu refer to the Derbend Pass. 
Also in another instance we note the same usage of the name Kdamat nvXai: 
according to Theophanes/also the Khazars, hastening to the Emperor Herac- 
lius, passed through the Caspian Gate.29 The explanation of this transference 
of the name is that the Byzantines used the name Caspian also to denote the 
Caspian Sea. When, therefore, ihe Kbazars, on their arrival at the Emperor’s 
court, told that their way had led them through a pass beside the sea, it was 
but natural for some Byzantine hearers to suppose that the pass mentioned 
was the same as the one known under the name Caspian Gates in Byzantine 
literature. We have a parallel case in a passage30 of the Syrian Church History 
of Pseudo Zacharias the Rhetor where the strange phrase “LL3J1?
L/c-o . : unto the Caspian Gates and the Sea” also indicates the
transference of the name Caspian Gates to the Derbend Pass.

As to the date in the account of Theophanes, 6255 A. M.-l. IX . 762—31. 
VIII. 763) is more likely to correspond to 763 than to 762 A. D. Since, however, 
the date is that of an event in A r a b  history, we must by all means prefer 
the evidence of Tabari. Theophanes must have arrived at his figure after a 
double computation: it was first a datum in an Arabic source that the Melchite 
monk must have converted to fit it into his chronological system. Then Theo- 
phanes repeated the process. These operations could have easily caused a 
difference of one year or even two years as against the original date. One should 
hardly be advised, at any rate, to apply, in a rigid manner, G. Ostrogorsky’s 
rule31 and thus to add one year to the date of Theophanes which then would 
mean the year 764 A. D. — At last, it is curious in Theophanes’ account that 
it speaks of Turks only and not of the Khazars.

According to Tabari, two years after the incursion of 762, in 147 A. H. 
(10. III. 764—29. II. 765), another Turkish attack of major dimensions was 
made against Transcaucasia:32 “It belongs to the events of this year that the 
Khwarezmian 'starhän with Turkish troops attacked the Moslems in Armenia 
and took a great number of prisoners of the Moslem and the men under their 
tutelage (ahl al-dimma). Taflis (Tiflis) was also invaded by them. It was 
Harb ibn ’Abd-Allâh al-Râwanclî that clashed with them whose name is borne

28 A. R. Anderson: Transactions of the American Philological Association L IX  
(1928), pp. 131— 163.

29 0117 A. M. ; ed. do Boor, pp. 315—316; cf. Seböos, od. Tiflis, p. 109: ״ pby 
u/iutl'in/j}! ■Cnpuij: through the Cor G ate” .

30 Ed. Brooks II, p. 214 lg. T he w ord qaspiyôn (plur. gen.) betrays th a t it is a  borrow- 
ing from  th e  Greek original.

31 Вуг.-Ncugr. Jahrb. V (1930), pp. 45, 51.
32 Ibn al-A tir has tho sam e report under 147 A. H.

6'
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by the regiment called Harbiya in Bagdad. This Harb, as it is told, had been 
in Mosul with 2 000 troops because of the rebels (hawdrij) of Jazira, when Abu 
Ja'far (Mansur) learned that the Turks uniting in bands were making attacks 
in those parts. Then (Mansur) sent Jibril ibn Yahyä against them and, at the 
same time, he sent a message to Harb also to march with him thither. Harb 
indeed went with him, but Jibril was put to flight and the calamity befell the 
Moslems which I mentioned above.”

It is already among the events of the following year (148 A. H. =  27. II. 
765—18. II. 766 A. D.) that the last event of the Turkish raid is mentioned 
by Tabari: “It also happened in this year that MansGr dispatched Humaid ibn 
Qahtaba to take up the fight against the Turks in Armenia who had killed 
Harb ibn 'Abd-Allah and were then plundering in Tiflis. Humaid went to 
Armenia, but did not find them as they had already departed. Thereupon 
Humaid too withdrew and did not meet even one of them.”

We may note, first of all, in this account of Tabari, that, as compared 
wdth the record of 762 A. D., only Turks are mentioned and not the Khazars. 
In this account Tabari does not indicate the direction of the Turkish attack, 
neither can we make out through which pass did the Turks make their 
attack upon Armenian and Georgian territories. But, on this point, we again 
have a valuable complementary datum in Theophanes’ account:33 Tovxcp 
tw exei èÇfjk&ov ndkiv oi Tovqxoi sig rag Kaoniag nv).ag xai eig ,IßrjQiav, xai 
noke/urjaavTEg /лета xcöv ,Agdßojv, êÇ à[MpoxÉQa>v àjcwkovxo nokkoi. Thus, also 
in this case, the raid was made through the Derbend Pass. But we note 
the characteristic difference between the two accounts. According to Theo- 
phanes, not only of the Arab troops, but also of the Turks, many fell in the 
battle. As to the date of the event, this account of Theophanes is ascribed 
to 6256 A. M. (1. IX . 763.—31. VIII. 764 A. D.). This date is precisely the same 
as the one given by Tabari. But we cannot bar here the possibility of a mere 
coincidence, for, according to Ostrogorsky’s rule, we should add one year to 
the date of Theophanes in order to have the figure of the right date.

Levond, who does not mention the Turkish-Khazar raid of 762, gives 
a detailed account of the Turkish incursion in 764. He relates the events follow- 
ing the death of the X at’un as follows:34 “After this (the Xak'an) assembled 
a great army and appointed Kaz-Paryan, of the army of Xat'irlitber to lead 
it  and sent it against our country which was under the rule of Ezit (Yazid). 
Dispersing on the northern banks of the great Kur river, the Khazars occupied35

33 Ed. de Boor, p . 435.
34 Ed. E zeanc ', p . 132.
35 The enum erated  A lban ian  names, w ith  th e  exception of the  first, occur in  th e  

Geography of Ps. Moses X orenac 'i, in th e  longer v a ria n t: ed. Soukry, pp . 28—29, in  the 
shorter: Saint-M artin, Mémoires II, p. 358 ; th e  w orks of A nania Sirakac'i, ed. E revan, 
1940, p . 350.
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Hejar, K'ala, Ostan-i Marzpanean, 36 Haband, 37 Gelavu, Sake, Bex, Xeni, 
Kambecan and, Xolmal; all these territories belong to Albania. They also осей- 
pied the lovely Plain of Balasakan, 38 driving away innumerable flocks and 
herds of horses. They also subjugated seven provinces of the Georgian prin- 
cipality :39 Suck, K'ueskap'or, C'elt'd, Cuket' , 40 Weliso'ye, 41 T*ianet' , 42 and 
Erk, 43 then with a vast booty and many prisoners of war returned home”. 
After this Levond also tells us that Yazid, during the wdiole Khazar incursion, 
was passively watching the destruction of Armenia.

The account of Levond, as we must necessarily infer from the name of 
the commander-in-chief and the geographic circumstances of the Khazarian 
raid, deals with the second great incursion of the Turks in 764 as mentioned 
in Tabari’s record. What we must note first is that Levond, as it appears 
curiously, speaks of Khazars, and not of Turks. Levond, who habitually dis- 
tinguishes the Khazars from the Caucasian Huns, does not distinguish the 
Turks from the Khazars. Also in this account Levond makes an indirect ref- 
erence to the Caucasian Huns, when he says that the Xak'an ordered the 
commander of the “Khazar” troops, the Khwarezmian Raz-t'ar/an, from the 
army of Xat'irlitber to head the attacking forces. The name Xat'irlitber (*Qadi- 
rilt.bär) plainly indicates that this passage of the account refers to the Chief 
dignitary of the Caucasian Huns (cf. above, p. 76). So it was the commander 
of the Hun prince that the Khaqan charged with the Armenian raid in 
which, according to Tabari, Turks and Khazars took part. This commission, 
in view of the nearness of the Hun region to Derbend, is easily understandable. 
It is also an instructive note of the account, that, according to it, Khwarez- 
mian mercenaries44 in the service of the Turkish Khaqan were being stationed 
on Hun territory.

A comparison of the accounts of Tabari and Levond also clears up the 
geographic circumstances of Ihe raid: it was first in the provinces of Albania

36 H übschm ann, Die altarm. Ortsnamen, p. 461.
37 Ib id ., pp. 348—349.
38 H übschm ann, op. eit., p. 412 ; the com binations of A. M aricq (Res Gestae Divi 

Saporis, pp. 80—85), about a  Balasakan no rth  of tho  K u r and  the connection of th is 
nam e w ith  tho  H uns are not, in  every respect, convincing ; cf. already A. Adonc: Армения 
в эпоху Юстинияна, p. 220, п. 1.

39 The E astern  Georgian place nam es here m entioned are also enum erated  by  Ps. 
Moses, 10c. cit. The lists of Levond and  Ps. Mosos d isplay an  agreem ent so far-reach ing  
th a t  wo m ight even bo led to  th e  assum ption th a t  Ps. Moses, a t  th is place, ac tu a lly  used 
th e  w ork of Levond.

40 Brosset, Wakhoucht, pp. 305, 307.
41 Brosset, op. cit., p . 315.
42 Brosset, Hist, de la Géorgie 1/1, pp. 127, n. 153.
43 Toum anoff: loc. cit., p. 218, n. 2.: Xcrk.
44 Mention is m ade, also later, of tho K hw arezm ian mercenaries of th e  K h azars: 

M as'tidi, Mura) IT, p. 12, where th e ir  nam e can also bo read  *eraslya.
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north o f the Kur river that the Turks, having passed through the Derbend 
Pass, dispersed. The mention of Haband shows that, in its later phase, the 
devastation also spread to the Albanian provinces which lay south of the Kur 
liver. After these events the Turks moved onward against Khaketia-Tsanaria. 
Here they first pillaged the provinces along the Iori, later those at the Kur and 
Aragvi rivers. Then came the occupation of Tiflis. It is curious, however, that 
Lcvond who gives a detailed enumeration of the devastated provinces, fails 
to mention the city of Tiflis. Tabari’s account also makes clear the role of the 
commanders sent against the Turks, the war-lords Harb and Jibril, while the 
words of ׳Levond plainly indicate that Yazid himself undertook no action of 
any consequence against the Turks.

There are yet several Arab sources to complement our two щ ат sources, 
the accounts of Tabari and Levond. The most important of the former is the 
record of Ya'qübï:45 46 “The Khazars gathered in the region of Armenia to under- 
take an offensive, then they attacked Yazid ihn Usaid al-Sulami. (Yazid) then 
wrote a letter to Abu Ja’fa г (Mansur) and informed him that Räs-taryän, 
King of the Khazars, at the head of a big army was marching against him 
and that his deputy had already taken to flight from them. Thereupon Abu 
Ja’far dispatched Jibril ibn Yahyä al-Bagali with 20 000 men from Syria, 
Mosul and Jazira thither. The Khazar offensive began and (the Khazars) 
killed a great number of Moslems. Jibril and Yazid ibn Usaid kept on running 
until they arrived at K bits.” In a sequel to this account Ya’qübï tells us that 
Mansur, on learning of the calamity caused by the Khazars, let out 7 000 men 
from the prisons and fortified the towns of Kamakh, Muhammadiya and 
Bâb .46 In all probability, it  is to the release of prisoners and the measures to 
fortify the towns in question that the account of the Derbend-näme, under 
146 A. H. (763 — 764 A. D.), refers. According to this report Yazid gave advice 
to Yazid how to stop the Khazar incursions.47 48

Particular importance attaches in this note to the name Räs-tar%än.i& It 
shows that the Armenian recording of the name in Levond’s account: liai-

45 E d . H outsm a I I ,  pp . 446—447.
46 E . Honigm ann, Die Ostgrenze des Byzantinischen Reiches, p . 57. n . 2, gives a 

geographical trea tm en t to  th is  passage of Y a 'qub i.
47 J .  K laproth , Journal. Asiat. II . Sér. I l l ,  p . 464.
48 Dunlop, op. cit. p. 180, n. 43, is right, in  po in ting  out th a t it is a  m istake to  

rep lace th e  reading Ras-tar/än w ith the reading Haiis-Tar/ön, th e  la tte r  being based 
on  a  m isunderstanding. In  all probability, we a re  justified in connecting th e  nam e 
of th e  K hw arezm ian Räs-Tat'xän w ith the  nam e *erasiya m entioned by M as'udi. B ut 
i t  rem ains a problem why T ab ari writes the sam e nam e in  the form ’. s-tarxan. Minorsky 
(Oriens X I, 1958, p. 127) links th e  nam e (which h e  reads Äs-tar/än) w ith th e  nam e of 
th e  c ity  Astrachan — a  conjecture not a t  all im probable (cf. M arquart: Ungarische 
Jahrb. IV , p. 271) — b u t, a t  th e  same time, also w ith  th e  nam e of the  Äs an d  even w ith 
th e  e thn ic  nam e aors. T he la tte r  assum ptions, how ever, are still in need of confirm ation.
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Caryan, is very probably correct. We have, however, already seen above that 
Räs-taryän was not the king of the Khazars, as Ya'qiibl tells us, but one of the 
commanders of the army of the Caucasian Huns. According to J. Marquart,49 
Räs-taryän figures again in the work of Yaqüb'ï (162 A. H. 788—789 A. D.), 
yet, on this second occasion, under the name “Taryân, the King of the Turks” . 
However, even without considering the very frequent use of the title taryän 
among the Khazars, we must recognize that the above-quoted report of Levond 
speaks against Marquart/s assumption. It is to be noted here that Levond, 
at the end of the account of the Khazar invasion, says: ,,/>7 //״ ״״  Ш  J  Lft׳/ 
/12»̂  ( / u ji/ii j / i tu /fJ i  m //l u A11 j ן 11 n j 11 !jJ ![u h ijIj , rt[1 A//71) u u in L -h p u ih и  J! ! j l ! [1111j  L j i / fJ ! p h

I J u j  fl n 1J [ '  i f j i i u [ u n h h j  [ lb ,I ״11111/111/],/   [м п Г т j l i j j i .  11 j i j / j i u j  (J*u  n  [ in  iaj

щ а л п ш Ъ г [  Чп [ Чי I2(^/2 ]- ׳/ י /,1'י / t jn ii j i j lu ij i i / I ^ J i  ш J n & u jh / p־  n (1 /4 j  f fl• [•& f i  rj-[1 //L .h u  Ц ^ / il jjjÏ/Jiij ;

After a short time, however, this malefactor (Raz-t'aryan),50 who had brought 
ruin upon the Albanian earth, allied himself with the ruler of the Ismaélites 
and also sent his son as a hostage to Syria. But he himself suddenly fell by sword, 
not far from the Albanian Gates” . These notes reveal that Raz-t'ar^an, soon 
after the raid in Armenia, ran over to the Arabs. This he could easily do, since 
his post, the territory of the Huns, was near Bäb-al-abwäb. It was here, near 
the Derbend pass, that death overtook him, very probably in the course of a 
Turkish—Khazar punitive expedition. — As to the role of Jibril, the account 
o f Ya'qubi agrees with that of Tabari. On the other hand, of all our extant 
.sources, it is only the work of Ya'qubi that refers to the flight of Yazid.

We have also sources which draw on the work of Theophilus of Edessa 
with their reports about the Turkish incursion in 764.

Michael Syrus, quoting Dionysius Tellmahrensis, under 1074, A. G. 
(762—763 A. D.) writes :“In the same year the Khazars marched out and took 
50000 men of the Gûrzâyê (Grusians) into captivity.” This report has no details 
going beyond the other known sources, yet it is still important inasmuch as 
it renders possible a more precise interpretation of the account of Agapius, — 
1 he other author who also draws on the work of Theophilus. Agapius fixes the 
*late of the same event in the 9th year of Mansür (762—763), thus in agreement 
with Dionysius:51 “After this the Khazars made marauding expeditions in
H.rün and Lädiqa and in all the Alanian Gates. Of the Arabs they took into 
captivity about 50000 men with cattle and much money. Musâ ibn Ka'b 
challenged them, but he was put to flight and many of his companions were 
killed.” The name H. run — wholly unknown from other sources — is obviously 
corrupt, although the editor of the report, Vasiliev, prints it without comment 
in his text. It was this corrupt word that misled also M. Ivmoskô who ventured 19

19 Ungarische Jahrbücher IV  (1924), p. 271.
50 Cf. E . Filler, Quaestioncs dc Leonlii Armenii Historia: Oommenlationes Philologue 

lenenses V II/1, p . 66. n. 6.
61 E d . Vasiliev, p. 643.
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here the opinion that H.rün  denotes certain parts of the Derbend fortifica- 
tions .52 53 However, in view' of what has been said above, we may be reasonably 
sure that Agapius, just as Dionysius, took this report from the work of Theo- 
philus, only he quotes it more fully. Taking this into consideration, we shall also 
find it obvious that instead of ^} j>. we must read on the basis of the text of 
Dionysius )jj־. , furthermore, that the names Jurz and Lädiqa actually denote 
Iberia and Lazica resp. Of our sources Agapius is alone in mentioning the name 
Musä ibn Ka'b. However, as we have seen above, Ya'qub! too tells us that the 
viceregent of Yazid ran away from the Turkish attack.

Thus from all these data, both geographical and chronological, the 
events of one of the greatest raids of the Turks in Transcaucasia emerge before 
us. The Caliphate, because o f the inner disturbances in the years following 
740, had been pushed into a defensive position. After an unsuccessful diplomat- 
ic manoeuvre of the Arabs the Turks made an onslaught upon Transcaucasia. 
The first attack was launched in 762 and it struck mainly Armenia. Then the 
second, still greater raid in 764 caused immense destruction in Albania, Arme- 
nia and Eastern Grusia. The invading nomads were led by one of the Khwa- 
rezmian commanders of the Caucasian Hun prince, himself a vassal of the 
Turkish Chief Khaqan. But Turks and Khazars also took part in the raid.

52 Körösi О soma Archivuni I , p. 147.
53 As to  the phrase “ all th e  Alanian G ates” , we m ay hardly  doubt th a t it is a  

m a tte r  o f a  m isunderstanding. A t any rate, parallel ph rases have not so far been found 
e ith e r  in  Arabic, or in  Syriac o r in  Armenian sources. According to  Theophanes, the 
invasion  was made th rough  th e  Caspian Gates, th a t  is, th e  D erbend Pass. So it m ay 
be assum ed th a t it was th e  n am e Bäb-al-abwäb or a  sim ilar Arabic nam e th a t  was crro- 
neously  translated, p robab ly  b y  Theophilus him self in to  Syriac. The confusion could 
also h av e  been caused by  th e  graphic sim ilarity which exists in the Arabic w riting be- 
t ween th e  names Bäb- Allan a n d  Bäb-al-abwäb.



SCHAMANENLIEDER DER MANDSCHU

VON

V. DIÖSZEGI

Über den Schamanismus bei den Mandschu haben wir bedauerlicher- 
weise nur unzulängliche Kenntnisse. Nach der Eroberung Chinas erfuhren 
die Mandschu das Schicksal aller Eroberer, verloren alsbald ihre nationale 
Kultur, ihre Sprache und gingen gänzlich im Volk der Unterworfenen auf. 
Als mit den modernen sprachwissenschaftlichen und volkskundlichen For- 
schungen begonnen wurde, gab es nur noch vereinzelte Mandschugruppen,. 
die ihre Nationalität bewahrt hatten; zu diesen Splittergruppen fanden jedoch 
die Forscher, die die Denkmäler des althergebrachten Glaubens der Mandschu 
hätten sammeln können, keinen Weg.

Mit dem Sammeln des Brauchtums und der Überlieferungen wurde 
bei den Mandschu selbst auffallend früh, in der Ersthälfte des 18. Jahrhunderts 
begonnen. Sie selbst wurden sich nämlich dessen bewusst, dass ihre nationa- 
len Güter in immer bedrohlicherem Maße in Verlust gerieten. Sie waren aber 
vergeblich bemüht, alles aus ihrer althergebrachten Glaubenswelt noch 
Erhaltene in verhältnismässig frühen Jahrhunderten zu sammeln, denn sie 
hatten mit dieser Arbeit trotz allem zu spät begonnen. Die von Kaiser K ’ien- 
lung 17471 veröffentlichte Arbeit xesei (oqlobii/a manjusai wecere metere qooli 
bitxe, d. h. »Das auf Grund kaiserlichen Erlasses gesammelte Opfer- und 
Zeremonienbuch der Mandschu« kann leider —  obwohl es von mehreren 
Fachleuten1 2 dafür gehalten wurde — nicht als beglaubigter Kodex3 des alther 
gebrachten mandschurischen Glaubens betrachtet werden. Zu dieser Zeit 
war nämlich der Schamanismus nur noch fragmentarisch erhalten, und die 
Schamanen übten die Traditionen ohne ihr tieferes Verständnis aus.4

1 M ö l l e n d o r f  d a tie r t es unbegründet aus dem  Ja h re  1766, vgl. »Essay on 
M anchu L iterature«: Jo u rn a l of the  China B ranch of the  Royal Asiatic S ocie ty  X X IV  
(1889), S. 27.

2 L a n g l è s , R itual des T a r ta rs  — M antchoux (P aris  1 8 0 4 ) ;  Он. I I a r l e z , L a  religion 
nationale des ta rta res  o rien taux , m andchous e t m ongols (Bruxelles 1 8 8 7 ) .

3 L ä u f e r , B., Skizze d er m anjurischen L ite ra tu r : KSz IX  (1908), S. 40.
4 Vgl. das Vorwort von K ’ien-lung zu xesei loqlobu/a.
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Über den Schamanenglauben der Mandschu berichtet nur R ttdnew s 
Veröffentlichung,5 die Erklärungen zu einer Folge von schamanistischen 
-Zeichnungen der Mandschu, sowie mandschurische Schamanenlieder enthält. 
Der Verfasser sammelte das Material im J. 1907 im damaligen St. Petersburg 
von einem zweiundzwanzigjährigen mandschurischen Schamanen, namens 
Tunde ,6 der aus dem Dorfe Bu-drq-tuen stammte. Diese Ortschaft liegt 80 
Werst weit von Blagoweschtschensk und 60 Werst von Chabarowsk.

R udnew veröffentlicht fünf Schamanenlieder mit insgesamt 32 Zeilen.7 
Von diesem an sich schon fragmentarischen Material konnte er leider nur 
10 Zeilen übersetzen. Die Schwierigkeit der Interpretation beruht auf dem 
Charakter des Textes; sie besteht teils in der Sprache, denn die nicht im- 
provisierten, also von Schamanen auf Schamanen überlieferten, häufig nur 
noch mechanisch wiederholten Wörter werden entstellt, bzw. in der heutigen 
Sprache als unverständliche Archaismen bewahrt; teils ergeben sich aber 
die Schwierigkeiten aus dem Inhalt, insofern keine Anhaltspunkte über die 
Eigenschaften des mandschurischen Schamanismus zur Verfügung stehen.

Trotz dieser Schwierigkeiten müssen wir versuchen, diese Fragmente 
zu interpretieren, stellen sie doch nahezu die einzige Quelle zum Verständnis 
des Schamanenglaubens der Mandschu dar.

Der fragmentarische Text dieser Schamanenlieder lautet folgender- 
!nassen :

I. Lied

1. k o  x o  i  k e  x ö  — o i  k ä l  k o “

2. k o  x i  i  G ( ë ) r é  n e i  w e i c e r j

3. m i n i  D Ö j e  n a i y a  b a d e

4. oi käl кой
5. f a r â i  s i n i  / 1§ j e  d ö n g i

6. t e t x a  n i  n a r o r i  j a b m i

7. s n  t ’ a r ]  s q  t ’ a r j

8. m i n i  b e j e  j i m t e r !  t a r ! t a m  j u k i  g i m b i

9. u r i  w e i t e r !  b a i m i  j u k i .

II. Lied

1. к6 xo ko yô i oikei ko
2. öre weiter!
3. art weiter! ga min beje baim juki ke.

5 А. Р у д н е в ,  Новыя данныя по живой манджурской речи и шаманству (Спб.
1912).

6 А. Р у д н е в ,  а. а. О. S. 28—29.
7 А. Р у д н е в ,  а. а. О. S. 18—19.
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4. daxalori jari.
5. min bÿje baim juki.

III. Lie«!

1. kei kwa kei kwa 'ixe lao-ni
2. kei kwa ni rixe lao-ni
3. mini bçje baiya bade.
4. suni bgje orjoga
5. jijir  weicer! —  min aisila
6. mini b§je aida jawki

IV. Lied

1. mini bôje arxi omki
2. nije-naja
3. jawoki mina bôje.
4. ijas najas najas
5. mini bôje or\oga mini bôje
6. ala olombis.

V. Lied

1. daxailori jari.
2. jarim awa donjim juki.
3. daxailori jari . .  .

4. ere jailim bi . . .
5. ere kizunbi kizurke . . .
6. ere kizurk . ..

Rudnew  gab zu den folgenden Zeilen dieser Lieder Anmerkungen, 
bzw. eine Übersetzung: I. Lied, 1. Zeile: »Refrain«. 2. Zeile: erste Hälfte 
«Refrain», die zweite Hälfte bedeutet sinngemäss »Opfer«. 3. Zeile: »Ich bat 
(es)«. 4. Zeile: »Refrain«. 5. Zeile: »Du höre mich an!« 8. Zeile: «Ich schlage 
auf die Trommel». II. Lied, 1. Zeile: »Refrain«. III. Lied, 3. Zeile: »Ich bat 
(es)». 4. Zeile: »Du vergassest (es) ~  ihr vergasset (es)«. 5. Zeile: »Hilf ~  helft 
mir«. 6. Zeile: »Ich halte die Lanze«. IV. Lied, 1. Zeile: »Ich werde Wein 
trinken«. 5. Zeile: »Ich vergass (es)«.

Im Folgenden wollen wir versuchen, eine neue, den gesamten Text 
erfassende Interpretation der fünf Schamanenlieder zu gehen.
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I. Lied

Zeile 1: Der Text ist nicht mandschurisch, kommt auch in den übrigen 
Fragmenten vor, u. zw. vollständig (II. Lied, Zeile 1), oder fragmentarisch 
(I. Lied, Zeile 2 und 4; III. Lied, Zeile 1 und 2). Der Text ist in dieser Trans- 
kription unverständlich. Wir müssen ihn mit R uduew für einen Refrain 
halten, den schon der Schamane, der Rudhews Gewährsmann war, nicht 
verstand. Zeile 2—5: Nach der ersten Hälfte des Refrains folgt der erste 
Satz au f mandschurisch: a( e )ré  пег weicerן m ini во je вагуа bade oi lea1 кой 
ja rd i sin i nçje dôngi. —  g( ë)ré (  =aëré ~ o r é )  entspricht dem Wort garen 
’viel, zahlreich’ des Schriftmandschurischen, das auch zur Bezeichnung des 
Plurals gebraucht wird; nei ist (nach Weglassung der Genitivendung -i :ne) 
mit dem Wort né des Nanaischen (Goldischen) und ne des Oltschaischen 
(die beide ’Mensch’ bedeuten) identisch,8 weicer) entspricht sehriftmand. 
wece-ku und bedeutet ’die Geister der verstorbenen Vorfahren’, mini BÖje 
bedeutet ’ich’ (vgl. Ru d . 14 min b§je), eigentlich ’mein Leib’ (m ini ’mein’, 
be je ’Leib, Körper, Person’), baiya ist das Präteritum des Verbs bai- ’bitten’ 
(Run. 2), bade bedeütet ’wenn’ (vgl. Ru d . 2, sehriftmand. bade ’id.’). Das 
Wort jard i gehört zum selben mandschu-tungusischen Stamm wie das schrift- 
mand. Verb jari- ’singend zaubern’, bedeutet also ’das Zeubern durch Gesang, 
Liedzauber’; sini n ĵe ist eine Analogie zu m ini Bçje und bedeutet ’du’ (schrift- 
mand. sin i ’dein’); dôngi ist der Imperativ von dong- ’anhören, erhören’ (schrift- 
mand. donji- ’hören’). Der angeführte Textteil liesse sich also folgender- 
massen übersetzen: »Aller verstorbenen Menschen Geister, wenn ich euch 
bat, oi käl kou, erhört meinen Zauber mit der Trommel!« Zeile 6— 9: tetxa 
Bi Bcoori jabmi 511 fat) sn far) mini b§je jimeen tarjtam juki gimbi uri weicer) 
baimi juki. tetxa ist eine Ableitung von tetai ’jetzt, nun’ (Ru d . 10) mit dem 
Diminutivsuffix -xa, vor dem der Vokal im allgemeinen wegfällt; Bi ’ich’ 
(sehriftmand. bi ’id.’), Borori ’nach Hause, heim ’, vgl. püor (Ru d . 2) ’id.’; 
jambi ist das Präparativadverb von jab- (sehriftmand. yabu-) ’gehen’ ( -mir 
sehriftmand. me ’Suffix des Präparativadverbs’), sn t ’ar) schallnachahmendes 
Wort für den Trommellaut (vgl. tang tang ’Laut der angeschlagenen Glocke, 
eines Eisenstückes usw.’); jimeerן ’Schamanentrommel’ (vgl. Ru d . 5 jimeer/! 
’id.’, sehriftmand. imein ’id .’, nanaisch9 urjcuxun ’id.’); tarjtam ist das Modal- 
adverb des Verbs tarjta- (R u d . 10 tant-, sehriftmand. tanta-) ’schlagen’ (vgl. 
sehriftmand. -me ’Suffix des Modaladverbs’); ju k i ist das Präteritum von 
ju- (R u d . 5 ju-, sehriftmand. yabu-) ’gehen’ (vgl. sehriftmand. -ke ’Suffix 
des Präteritums’); gimbi ist das Präsens von gi- (Rud . 4) ’gehen’ (schrift- 
mand. ji-  ’kommen’; sehriftmand. -mbi ’Suffix des Präsens’), uri entspricht

8 G r u b e , W., G oldisch-deutsches W örterverzeichnis (Spb. 1900), S. 07.
9 С. H. О и e и к о, Русско-нанайский словарь (Ленинград 1959), S. 22.
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schriftmand. oren ~ ören  ’Geister der Verstorbenen, Bild dos Verstorbenen, 
Bild des Gottes; Götzenbild, Götzenpfahl’; bnimi ist das Präparativadverb 
von bai- (Run. 2, schriftmand. bayi-) ’bitten’. Der angeführte Text liesse 
sich also folgenderweise interpretieren: »Ich gehe jetzt heim, Sn t ’arן Sn t ’ar!, 
ich selbst ging die Schamanentrommel schlagend, die Geister der Verstorbe- 
nen (die uri und weicer]) bitten ging ich.«

II. Lied

Zeile 1—3: Die erste Zeile ist ein Refrain, bestehend aus den bereits 
erwähnten unverständlichen Wörtern. Danach folgt ein Satz auf mandschu- 
risch: çre weicer] ari weicer] ga min b§je baim juki ke. Dieses ore und cori sind 
Varianten des bereits interpretierten uri, ga bedeutet ’ja’ (vgl. R u d . 14 jaja  
’ja, ja’), min b§je ist eine Variante zu dem schon bekannten m ini b§je, ke 
ist die Interjektion ’wohl, ja wohl’ (schriftmand. ke 'Interjektion des Stau- 
nens, der Verwunderung’). Der Text liesse sich also folgenderweise über- 
setzen: »öre Geister, weicer] Geister, ori Geister, weicer] Geister! Ja, ich selbst 
ging wohl bitten!« Zeile 4—5.׳ daxalori jari. min beje baim juki. daxalori 
bedeutet ’dienend, Dienende(r)’, denn dieses Wort ist eine Ableitung mit 
dem Suffix des Nomen futuri vom schriftmand. Verb daxala- ’dienen’ (vgl. 
Schriftmandschu -ra, -re, -ro als Suffix dos Nomen futuri);10 in diesem Text- 
Zusammenhang bedeutet also daxalori ’dem Schamanen Dienende(r), Gehilfe 
des Schamanen’; jari ist der Imperativ des bereits erörterten Verbs jari-. 
Die Bedeutung von min beje ist bereits bekannt, desgleichen die der Wörter 
baim  und juki. Die Übersetzung des angeführten Textes wäre demnach: 
»Des Schamanen Gehilfe, zaubere mit Gesang (Lied) ! Bittend ging ich 
selbst.«

III. Lied

Zeile 1—2: Ein Refrain, bestehend aus unverständlichen Wörtern, 
wobei laö-ni wahrscheinlich mit dem Wort $Lffî lao-ye ’Herr’ identisch ist. 
Zeile 3—4: mini beje baiya bade suni b§je 0r]0ga. Die ersten vier Wörter sind 
(abgesehen von dem Unterschied in der Aussprache der beiden Explosiv- 
laute) mit der dritten Zeile des I. Liedes identisch, suni b§je ist seiner Kon- 
struktion nach mit mini iiçje, sini 11§je identisch und bedeutet ’ihr’ (suni 
’euer’, vgl. schriftmand. suweni ’id.’); or!oga ist mutmasslich eine entstellte 
Form, wahrscheinlich unter dem Einfluss der Präteritumform des Verbs

10 Vom S tam m w ort des schriftm and. Verbum s daxala-, vom Verb da/a- ’gehör- 
ehen’, finden wir auch im Scliriftm andschurischen diese A rt der A bleitung: da/ara 
niyalma ’D iener’ (Si King).
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0 0 >) entstanden, sie dürfte im Schamanenlied ursprünglich orjogayo -ךו j отвода 
oyo) gelautet haben; 0 r!0ga ist das Präteritum von 0r!0 - ’vergessen’ (Ru d . 8), 
das oyo aber eine Verneinungspartikel (vgl. Run. 8). Die Interpretierung 
dieser Zeilen wäre demnach: «Wenn ich euch bat, vergasset ihr (es) nicht. 
Zeile 4— 5: fjjir weicer! min aisila mini beje aida )avoid, fifir weicer! ist eine 
ähnliche Wendung wie jarya weicer! (Run. 26) ’Panthergeist’ (Run. 5 jarya 
’Panther’), kaska weicer! (Run. 24) ’Vogelgeist’ (schriftmand. yasya ’Vogel’), 
tasxa weicer! (Run. 2) ’Tigergeist’ (schriftmand. tasya ’Tiger’), also dürfte 
auch fifir weicer! irgendeinen Tiergeist bedeuten; wahrscheinlich liegt hier 
eine m it dem schriftmand. Stammwort )ijiryan  ’Gänseart’ verwandte Bildung 
vor. m in  ist eine abgeschliffene Form von schriftmand. minde ’mir’, oder 
mimbe ’mich’ (vgl. Run. 7), aisila  ist der Imperativ von aisila- (schriftmand. 
ayisila-) ’helfen’, aida bedeutet ’Lanze’ (Run. 3 aida ~ k id a ,  schriftmand. 
gida ’id  (-awki ist das Präteritum von jaw- (Run. 3, schriftmand. )afaן ,(’.
’ergreifen’. Die beiden Zeilen Hessen sich also folgendermassen übersetzen: 
»ji)ir ( ? Gans) Geist, h ilf mir ! Ich ergriff (schon) die Lanze.«

IV. Lied

Zeile 1—2: mini böje arxi omki nije-naja. Die Fügung mini böje ist 
bereits bekannt; arxi bedeutet ’gebrannter Wein, Schnaps’ (Run. 1 arki, 
schriftmand. arki ’id.’), omki ist das Präteritum von от- (Run. 8 om-, Schrift- 
mand. om i-) ’trinken’, nije-naja ist ein lautnachahmendes Wort und dürfte 
die Schlucklaute beim Trinken andeuten. Die Zeilen bedeuten demnach: 
»Ich trank Schnaps, nije-naja«. Zeile 3—4: jawoki mina böje ijas najas najas, 
jawoki ist das Präteritum zu jawo- (schriftmand. yabu ) ’gehen’; im Falle 
von m ina böje dürfte eine Textenstellung vorliegen; ursprünglich mag hier 
m ini böje gestanden haben, wahrscheinlich folgte aber nach mini ein — heute 
nicht mehr erschliessbares —  Wort, und aus diesen beiden Wörtern entstand 
durch Zusammenziehung die Form mina, ijas najas najas soll als schallnach- 
ahmendes Wort offenbar das Geräusch des Gehens andeuten. Diese Zeilen 
könnten also folgendermassen übersetzt werden: »Ich ging fort, ijas najas 
najas«. Zeile 5—6: mini böje or!oga mini böje ala olombis. Die Bedeutung der 
ersten fünf Wörter ist bereits bekannt, ala ist das Präsens von ala- (Ru d . 1) 
’sagen’, schriftmand. ’erzählen, erklären’; olombiè ist eine falsche Nieder- 
Schrift, weil es sich um zwei verschiedene Wörter handelt: u. zw. liegt hier 
das Modaladverb von 010- (schriftmand. ula-) ’überliefern, erzählen’, sowie 
in bis das Präsens von ’sein’ (schriftmand. bi-, Imperativ bisu!)  vor. Die 
Übersetzung dieser beiden Zeilen lautet demnach: »Ich selbst vergass (es) 
nicht, ich selbst erzähle (es), ich bin ein Erzählender.«
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V. Lied

Zeile 1—3: daxailori fari far im awa donjim juki daxalori fari. Di© 
Bedeutung von daxalori daxailori ist bereits geklärt.11 Desgleichen ist 
farim  als Modaladverb des bereits erschlossenen fari verständlich; awa bedou- 
tet ’oh’ (vgl. schriftmand. aba ’oh, weh’); donjim  ist mit dem Verb dongi- 
identisch (R ud. 3 dongi- ’[an]hören’, Schriftmandschu donfi- ’hören’), wobei 
das f  an Stelle von j  eine Lautvariante, oder einfach ein Druckfehler sein 
mag; donjim  ist also das Modaladverb zu don^i-. Diese Zeilen bedeuten:. 
»Des Schamanen Gehilfe, zaubere mit Gesang (Lied)! Mit Gesang zaubernd,, 
oh ! (euch) anhörend kam ich, des Schamanen Gehilfe, zaubere m it Gesang 
(Lied)«! Zeile 4: In Rudnews Aufzeichnung fehlen nach der dritten Zeile 
eine oder mehrere Zeilen, die folgende (von uns als vierte bezeichnete) Zeile 
ist ein Fragment: ere failimbi; ere bedeutet ’der, dieser, er’ (Ru d . 4 erë, erem 
’id.’, schriftmand. ere ’id.’); failimbi ist das Präsens einer Variante des Schrift- 
manch Verbs fala- ’unterbrechen’, falu- ’mit etwas aufhören’. Die Zeile bedou- 
tet demnach: »Er hört (damit) auf.« Zeile 5—6: ere kizumbi kizurke . . . ere 
Icizurk. Die Bedeutung von ere ist bereits bekannt; kizumbi ist der Akkusativ 
von kizum  ’Wort, Rede’ (vgl. schriftmand. gisun), wobei im -bi die Akkusativ- 
endung vorliegt, schriftman. -be ’id.’, kizurke und kizurk ist das Imperfekt 
von kizur- (R ud. G kizer-, schriftmand. gisure-) ’sprechen, reden’. Diesen 
fragmentarischen Textteil könnten wir demnach folgenderweise interpretieren••- 
»Er sprach die Worte (den Vers), er sprach (sie, bzw. ihn) . . .«

Obwohl diese Schamanenlieder nur fragmentarisch erhalten sind, lassen! 
sie nicht nur auf den Inhalt der mandschurischen Schamanenlioder, sondern 
auch auf ihre Vorsbildung wichtige Schlüsse zu.11 12 Vor allem überrascht die• 
konsequent beachtete Silbenzahl der Zeilen. In bestimmten Fällen zeigt sich 
zwar eino Abweichung von der anscheinend ständigen Silbenzahl dieser Verse,, 
doch handelt es sich in diesen Fällen gewöhnlich um eino fälschliche Zeilen- 
Unterbrechung, oder um eine ohne Schwierigkeit nachweisbare Textent- 
Stellung.

Die Silbenzahl des ersten Schamanenliedes beträgt auf Grund der 
Textveröffentlichung von Ruclnew 8, 8, 8, 3, 8, 8, 4, 12, 8. Von den im allge-

11 daxailori ist eine V ariante zu daxalori, denn im  M andschurischen k an n  der 
Formenwechsel m it a ~  a j  nachgewiesen w erden, z. B. ja- ~  ja%- ’senden’, ’sch icken’, 
so- ~  saj- ’boisson’ usw.

12 W ir m öchten hier n ich t eingehender das P roblem  des R hythm us un te rsuchen , 
denn wir werfen die Frage n u r  m it H inblick a u f  die richtige In terp retie rung  au f; w ir 
können näm lich unsere Ü bersetzung n u r  d an n  rich tig  nach Zeilen un te rte ilen , wenn 
w ir die tatsächliche Zoilenvcrteilung des m andschurischen Textes kennen.
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meinen vorliegenden 8 Silben13 weicht die vierte, siebente und achte Zeile ab. 
Die vierte Zeile enthält den unverständlichen Refrain, wobei es sich offen- 
sichtlich um einen entstellten Text handelt, der schwerlich die ursprüng- 
liehe Silbenzahl widerspiegelt. Die 4 und 12 Silben in der siebenten und achten 
Zeile sind einfach die Folge von R u d n e w s  falscher Zeileneinteilung: die 
Wendung mini b§je gehört noch zu Zeile 7, so dass auch diese beiden Zeilen 
je  8 Silben zählen.

Das zweite Schamanenlied scheint gänzlich ohne Regel und Mass zu 
sein, weil die Silbenzahl der Zeilen 8, 4, 12, 6, 6 ergibt. Aber hier liegt es auf 
der Hand, dass die zweite und dritte Zeile von R u d n e a v  falsch unterteilt 
wurde, denn die ersten beiden Wörter der dritten Zeile, nämlich агг weicerן 
•gehören zu der Wendung öre weicer], die die vorhergehende Zeile bilden. 
Dieses Schamanenlied zeigt also die Silbenzahl 8, 8, 8, 6, 6.

Das dritte Lied besteht, ausgenommen die zweite und vierte Zeile, aus 
aehtsilbigen Zeilen: 8, 7, 8, 7, 8, 8. Die beiden siebensilbigen Zeilen dürf- 
ten  auch hier nicht die ursprüngliche Silbenzahl aufweisen. Die zw7eite Zeile 
ist nämlich ein Refrain, und es ist keineswegs ausgeschlossen, dass hier die 
Abweichung von der aehtsilbigen Zeile die Folge einer sekundären Ent- 
Stellung ist; wir dürfen annehmen, dass an Stelle von ni auch hier das hei 
kwa des Zeilenanfangs wiederholt wurde, so wie dies in der vorhergehenden 
Zeile der Fall ist. Dass die Silbenzahl der vierten Zeile ursprünglich nicht
7 sein mochte, haben wir schon im Zusammenhang mit der Interpretierung 
>des Textes gesehen, insofern orpga ursprünglich orjogayo gewesen sein dürfte. 
Bevor also der Text entstellt wurde, dürfte auch hier eine achtsilbige Zeile 
gestanden haben, so dass auch dieses Schamanenlied durchwegs Zeilen mit
8 Silben hatte.

Das vierte Lied zeigt in R u d n e w s  Niederschrift ein bunt durchoin- 
.ander gewürfeltes Bild, insofern wir hier Zeilen mit 8, 4, 7, 6, 11 und schliess- 
lieh 5 Silben vorfinden; d. h. nur die erste Zeile weist 8 Silben auf, die — wie 
es scheint — für die mandschurischen Schamanenlieder charakteristisch sind. 
Aber von dem viersilbigen schallnachahmenden Wort der zweiten Zeile 
dürfen wir annehmen, dass es ursprünglich redupliziert wurde, und in die- 
sem Falle zählte auch diese Zeile 8 Silben. Die WTendung mina boje der dritten 
Zeile ist, wie wir darauf schon bei der Interpretation des Textes hingewiesen 
haben, ein entstellter Text. Mit Rücksicht auf die Versform kann man anneh- 
men, dass auch hier ursprünglich eine achtsilbige Zeile vorlag. Die vierte 
Zeile enthält einen stimmungsmalenden Ausdruck: ijas najas, dessen zweite 
Hälfte wiederholt wird. Ursprünglich dürfte nicht nur ein Teil, sondern 
der ganze Ausdruck wiederholt worden sein, so dass mit der Reduplikation

13 haï und. ho'1 in  d e r 1. Zeile sind je eine Silbe, denn liier h a n d e lt es sich um  
D iphthonge, wobei 1 u n d Semivokale sind. Vgl. Р *׳  у д н е в ,  a. a. O. S. 18, А п т . 3.
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von ijas najaS auch diese Zeile 8 Silben hatte. Die fünfte Zeile bestellt in 
R üdnew s Niederschrift aus 11 Silben. Da jedoch or!oga ursprünglich or\0gayo 
lauten mochte, betrug die Silbenzahl 12. Diese zwölfsilbige Zeile ergibt sich 
jodoch nur infolge der falschen Zeilenunterteilung R üdnews, denn die Fügung 
m ini böje am Zeilenende gehört bereits zur nächsten Zeile. Also dürfte auch 
dieses Schamanenlied achtsilbigo Zeilen gehabt haben (mit Ausnahme der 
letzten Zeile, die neunsilbig ist).

Das fünfte Lied ist nur derart fragmentarisch erhalten, dass wir schwer- 
lieh an eine Versform mit achtsilbigen Zeilen denken können. Doch die Unvoll- 
ständigkeit dieses Schamanenliedes darf nicht unbedingt auf die unzuläng- 
liehe Erinnerung des Gewährsmannes zurückgeführt werden: es ist sehr 
wohl möglich, dass dieses Lied die in der Ekstase abgerissenen Worte des 
Schamanen getreu widerspiegelt. Der Inhalt lässt jedenfalls darauf schliessen, 
dass dieses letzte Lied von dem Schamanen bereits in der Ekstase gesungen 
wurde.

Die fünf mandschurischen Schamanenlieder können unter Beachtung 
unserer Bemerkungen zur Zeileneinteilung folgendermassen übersetzt werden:

I. Lied

1. ko xö i ke xo — oi kei1 ko '
2. ko xö i aller verstorbenen Menschen Geister
3. wenn ich euch bitte
4. oi kä' кой
5. meinen Zauber mit der Trommel erhöret!
6. ich gehe jetzt heim
7. Sn t’ar! sn t’arj ich selbst
8. ging die Schamanentrommel schlagend
9. der verstorbenen Geister (die uri und weiter!) bitten ging ich.

II. Lied

1. ko xö ko у 6 i oikei ко
2. ôre Geister, weiter) Geister, ari Geister, weiter! Geister!
3. ja, ich selbst ging wohl bitten!
4. des Schamanen Gehilfe, zaubere mit Gesang!
5. ich selbst ging bitten !

III. Lied

1. kei lcwa kei kwa ’ixe laö-ni
2. kei kwa ni ’ixe laö-ni
3. wenn ich euch bat,

' Acta Orientait» XI/1
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4. vergasset ihr (es) nicht.
5. jiyir ( ? Gans) Geist hilf mir !
6. ich ergriff (schon) die Lanze.

IV. Lied

1. ich trank Schnaps
2. nije-naja [n ije-naja]
3. ich selbst ging fort
4. ijas najas [ ijas]  najas
5. ich selbst vergass (es) nicht,
6. ich seihst erzähle (es), ich hin ein Erzählender.

V. Lied

1. des Schamanen Gehilfe, zaubere mit Gesang!
2. mit Gesang zaubernd, oh! hörend (eure Rede) kam ich,
3. des Sohamanen Gehilfe zaubere mit Gesang !
4. er hört (damit) auf. . .
5. er sprach die Worte (den Vers). . .
6. er sprach (sie bzw. ihn). . .

Aus diesen Schamanenliedern erhellen nicht nur die Versform, son־ 
dern auch andere Eigenschaften des Schamanenliedes, sowie verschiedene 
Merkmale des nahezu völlig unbekannten Schamanismus bei den Mandschu.

Von den Problemen der mandschurischen Schamanenlieder möchten 
wir hier zwei Momente hervorhehen, u. zw. die Problematik des Refrains 
und die der Invokation.

Drei von den fünf Schamanenliedern beginnen mit einem Unverstand- 
liehen »Refrain«, den R udnew  für chinesisch hält: I. Lied: 1. kö xö i ke xö -  
oi kfp kou II. Lied: 1. к à xô kà yô i oikei ko III. Lied: 1. kei kwa kei kwa 'ixe 
(das nun folgende laö-ni ist vielleicht — wie bereits erwähnt — ein chinesi- 
sches Wort).

Diese Wörter kommen mitunter auch ausser den Anfangszeilen der 
Lieder vor: I. Lied: Anfang der 2. Zeile: kô xö i, 4. Zeile: oi kä^koü, III. Lied: 
2. Zeile: kei kwa ni rixe

Diese Eigenschaft der mandschurischen Schamanenlieder ist keines- 
wegs eine vereinzelte Erscheinung. Für die Schamancnlieder der Nanaien, 
der nächsten Verwandten der Mandschu sind ähnliche Wörter charakteri- 
stisch. Der Ungar Ba r ä t h o s i  hat mehrere nanaische Schamanenlieder auf- 
gezeichnet, von denen hier ein Lied, das der Schamane hei der Heilung eines
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Kranken sang, angeführt sei (die senkrechten Striche geben die Zahl der 
Trommelschläge an):

gja, gja,
gja, gja,
II II
uli mena ; 
xauli doma
II II
gje, gje, 
gje, gjc,
II II

Ein nanaisches Schamanenlied, das an der Bahre eines Toten gesungen 
wurde, beginnt mit folgenden Zeilen:

koo — ko 
jarjé lialdu êüldü
g ç  — g s

Die Schamanen der mit den Nanaien benachbarten Giljaken (Niwchen) 
beginnen ihre Lieder mit ähnlichen Worten:

kaa, kaa, kua!
Auf jenem Berge hausen die grossen Wölfe, 
zwei von ihnen mögen zu mir herabsteigen, 
ein weisser und ein schwarzer!14
Ein anderer Schamane der Giljaken begann sein Lied folgendermassen: 
ka. . .  a . . .  a !
der eine Gott ist nicht bei mir!
des Berges Geist steige zu mir herab !15 16

Ähnlich Züge weisen auch die Schamanenlieder anderer, von den 
Mandschu weit entfernt siedelnder Völker auf. So z. B. begann ein Schamane 
der Karagassensippe qara coydu sein Lied — wie der Verfasser es im Sommer 
1958 aufzeichnen konnte — folgendermassen:

oja xajaj xaj ojaj xajaj 
Pj xejej Pxej

14 Л. Я. Ш т е рн б е р  г, Материалы по изучению гиляцкого языка и фольклора
I (Спб. 1908), S. 104.

16 Л. Я., Ш т е р н б е р г ,  а. а. О. S. 82.

7*
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Der Schamane der Sippe sariy yas verwendete folgenden Refrain:

0/0 0/0 0/0 0/0

0/0 0/0 0/0 0/0

Ein Schamane der Sippe cäptäj schloss sein Lied mit folgender Zeile:

xo jä  jä jo, xo jä jä jo

Ähnliche Refrains kennzeichnen auch die sojotischen Schamanen- 
lieder. Hier sei aus der Sammlung des Verfassers die einschlägige Zeile aus 
dem Lied des Schamenen Sandiq der rentierzüchtenden Sojoten angeführt:

ooj — 00/, 00/  — 00/

Und das Lied des Schamanen Taqpaziq der Rentierzüchter-Sojoten 
schloss mit folgender Zeile:

aa j — aaj, aaj — aaj.

Es kann hier nicht unsere Aufgabe sein, den Refrain der Schamanen- 
lieder zu analysieren. Es möge hier genügen, wenn wir erwähnen, dass diese 
Eigenschaft auch für die Schamanenlieder der uralischen Völker charak- 
teristisch ist, wobei wir auf die Meinung M. Eliade verweisen: »tels langages 
se sont constituées peu à peu durant les séances extatiques de type cliamani- 
que, et qu’ils sont le résultat de l’imitation des cris des animaux et des chants 
d’oiseaux.«16

Der andere hier zu erörternde Zug der interpretierten mandschurischen 
Schamanenlieder ist die Invokation. In drei der fünf Lieder fällt das Anrufen 
der Geister auf:

I. Lied: 2. aller verstorbenen Menschen Geister
II. Lied: 2. 6re Geister, weicerן Geister, ari Geister, weicer) Geister!

III. Lied: 5. ji)ir  (? Gans) Geist hilf mir!

Auch der nanaische Schamane wendet sich in einem der von BakAthosx 
gesammelten Schamanenlieder an die übernatürlichen Mächte:

»Von Gott wird Gnade erfleht,
wir verbeugen uns gen Himmel,
von den Sternen wird Gnade erfleht.« 16

16 E l i a d e , M., T echniques de l’extase e t langages seeie ts. E s tra t to  dal II. Vo 
die »Confeienze« (Koma 1953), S. 4.
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Auch in den vom Verfasser aufgezeichneten karagassischen Schamanen- 
liedorn finden wir eine ausgesprochene Invokation. Zum Beispiel begann 
ein Schamane der Sippe cäptäj sein Lied folgendermassen :

»Friede sei mit dir, sei gesund, mein gelbes Kind!
Sei gesund, sei gesund, mein gelbes Kind!
Sei gesund, sei gesund, Grauköpfiger !
Gütiges Grossväterchen, ich grüsse dich !«

Ähnliche Zeilen finden wir auch in den Schamanenliedern der uralisclien 
Völker. Ein nenzischer (jurak-samojedischer) Schamane sang z. B. folgender- 
weise:

»o, ou! (Fürst, mein Grossvater,) ich will dich bitten: 
verlasse mich nicht!«17

Auch der wogulische Schamane wandte sich an höhere Mächte:

»In der Bergen der sieben Götter hausender Gott, 
grauköpfiger Alter!
Mann mit Ohren gleich der Wasserrose des Sees,
Mann mit Ohren gleich dem Blatt der Wasserrose des Ob,
Mann mit Ohren wie die der ängstliche schwarzen Ente,
lass deine wie die der ängstlichen schwarzen Ente (empfindlichen)
lauschenden Ohren
herab hängen (d. h. neige deine Ohren, erhöre mich).«18

Wie ersichtlich, ist die Invokation der mandschurischen Schamanen- 
lieder, sowie der aus unverständlichen Worten bestehende Refrain ein all- 
gemeines Merkmal der Schamanenlieder.

Die hier interpretierten Texte ermöglichen jedoch nicht nur liinsicht- 
lieh der Schamanenlieder, sondern auch bezüglich anderer Eigenschaften 
des Schamanismus bei den Mandschu verschiedene Folgerungen.

Zeile 5 und 8 des I. Liedes (»meinen Zauber mit der Trommel erhöret!« 
und »ging die Schamanentrommel schlagend«), sowie Zeile 6 des III. Liedes 
(»ich ergriff [schon] die Lanze«) machen mit zwei Geräten des mandschuri- 
sehen Schamanen, mit der Trommel und der Lanze bekannt.

Auf die Schamanentrommel bei den Mandschu weist auch L. S c h r e n c k  
hin: »Im Dorfe Torell vernahmen wir die wohlbekannten, lange nicht gehörten

17 L e h t is a l o , T . ,B eobachtungenuber dio Jodler: JS F O u X LV III (1947), S. 20.
18 M ü n k ä o s i , B., Vogul népkôltési gyüjtem ény (Sammlung woguliseher V olks־ 

d ichtung) I I / 1, S. '324.
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Töne einer Schamanentrommel, die uns hier ziemlich unerwartet kamen, 
da Torell von Mandschu bewohnt ist, die wir für Buddhisten zu halten geneigt 
waren. Hier lag aber der Beweis vor, dass Schamanenglaube, wenn nicht 
ausschliesslich, so doch m it dem Buddhismus untermischt bei den Mandschu 
im Gange ist.«19

Die Trommel ist für den Schamanen unentbehrlich und wird bei allen 
Mandschutungusen, sowie bei allen schamanistischen Völkern Sibiriens vor- 
gefunden.20 Ungleich seltener ist die Schamanenlanze, die keineswegs eine 
so grosse Verbreitung gefunden hat wie die Schamanentrommel.

Die Schamanen der Nanaien schamanisieren bei den Gedächtnisfeiern 
für die Toten mit einem ganz besonderen Gerät: »es ist dies ein Stab, bolo 
nirka mafa genannt, der m it der Darstellung eines Doppelgesichtes das All- 
wissen symbolisiert; dieser Stab wird von den Schamanen bei den Gedächtnis- 
feiern zu Ehren der Toten benützt; eine andere Form dieses Stabes zeigt 
am  Griff die Darstellung von Tieren des Schamanenkultes, wie die eines 
doonta, ambanso u. a. Diese letzteren werden von den Schamanen ausschliess- 
lieh bei Anlass des kleinen oder ersten Totenfestes verwendet.«21 Ausser den 
von S c h i m k e w i t s c h  erwähnten nanaischen Schamanenstäben sind aber auch 
andere Typen bekannt: »ein Typ des Schamanenstabes verjüngt sich immer 
zu einer lanzenartigen Spitze. Die drei Bilder veranschaulichen verschiedene 
Varianten dieses Stabes. Der erste Typus hat die Form eines geradrückigen 
Messers, der zweite ist eine regelrechte Lanzenspitze, der dritte zeigt die 
Form eines krummrückigen Messers.«22

Auch die Schamanen der Udiheer gebrauchten einen lanzenförmigen 
Stab. Im Fotoarchiv des Staatlichen Ethnographischen Museums zu Lenin- 
grad sind auf Fotos aus der Gegend des Flusses Chor (Inv. Nr. 5654—201, 
5654.202) solche Lanzen zu sehen. Ihre Beschreibung besagt ; ״ tugu — 
Schamanenstäbe, Waffen zur Bekämpfung feindlich gesinnter Geister.” 
Im  selben Museum sind auch mehrere Schamanenlanzen aufbewahrt (Inv. 
Nr. 4988— 157, 4988— 158, 4988—159, 4988— 160, 4988—161). Ihre Beschrei- 
bung lautet: »tugu — Holzlanze der Schamanen, am einen Ende irgendein 
Tier, auf dessen Brust die Darstellung eines Frosches, am anderen Ende 
lanzenförmig zugespitzt. An die Lanze wurden Lappen von verschiedener

19 S o h r e n c k , L., R eisen  und  Forschungen im  A m ur-Lande Ш /3  (Spb. 1895), 
S. 761.

20 N io r a d z e , G . : D er Scham anism us bei d en  sibirischen Völkern. S tu ttg a rt 
1935, S . 79 — 83; H a r  va , U . : D ie religiösen V orstellungen der altaischen Völker. Porvoo— 
H els in k i 1948, S. 536 — 49.

21 П. П., Ш и M к e в и ч, Материалы для изучения шаманства у гольдов. Хаба- 
ровск 1896, S. 14.

22 В. В. B a r ä t h o s is  Skizze und B eschreibung im E thnologischen A rchiv des 
E thnograph ischen  M useums zu Budapest. N r. 975: 362 — 364.
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Farbe gebunden. Diese Waffe diente zur Vortreibung böser Geister. Sie wurde 
bei der Zeremonie pudasiuji d. h. bei der Vertreibung des Krankheitsgeistes 
benützt. Die Lanze war das Gerät des Schamanen Kufiasa Kimonko.«

Aus den hier erörterten mandschurischen Schamanenliedern geht her- 
vor, dass an den Zeremonien ausser dem Schamanen eine weitere Person 
beteiligt war. Zeile 4 des II. Liedes, sowie Zeile 1 des V. Liedes lautet näm- 
lieh: »des Schamanen Gehilfe, zaubere mit Gesang!«

Die Schamanengehilfen finden sich nicht nur bei den Mandschu, son- 
dern z. B. auch bei den Nanaien: »jedem Schamanen der Golden stehen ein 
oder mehrere Helfer zu; das sind junge Burschen, die den Schamanen stän- 
dig begleiten und an jeder Zeremonie teilnehmen.«23 Über die Tätigkeit des 
nanaisehen Schamanengehilfen schreibt L o p a t i n  folgendes: »er muss für 
den Schamanen die Trommel erwärmen, so dass beim Schamanisieron gewöhn- 
lieh zwei Trommeln nötig sind; die eine hält der Schamane in der.Hand, 
unterdessen die andere von den Gehilfen des Schamanen übers Feuer gehalten 
wird. Nachdem die Trommel erwärmt ist, überreicht sie der Gehilfe dem 
Schamanen und nimmt ihm die andere Trommel aus der Hand, die er dann 
ebenfalls erwärmt.«24

Den Schamanengehilfen finden wir auch bei den übrigen mandschu- 
tungusischen Völkern. Über den Schamanengehilfen bei den Orotschen berich- 
tet z. B. L o p a t i n : »Der Schamane sprang von seinem Sitz auf und begann 
um das Feuer herum zu tanzen, indessen er mit grosser Kraft seine Trommel 
schlug. Wassilijs Frau schlug die andere Trommel und tanzte und trommelte 
gemeinsam mit dem Schamanen.«25

Auch bei den uralischen Völkern ist der Schamanengehilfe bekannt. 
So schreibt K. D o n n e r  über die Nenzen: »Die Vorführung geht immer abends 
bei Anbruch der Dunkelheit vor sich und kann die ganze Nacht hindurch 
dauern. Wenn sie stattfinden soll, ruft der Schamane seine Gehilfen zu sich, 
die die Trommel hervorholen und sie langsam am Feuer wärmen, damit das 
Fell möglichst straff gespannt wird.26

Aus dem Text der hier analysierten mandschurischen Schamanenlieder 
erfahren wir auch, wie die Ekstase hervorgerufen wird. Zeile 1 des IV. Liedes 
lautet nämlich: »ich trank Schnaps.« Es ist bei den Schamanen allgemein 
üblich, während des Sehamanisierens Branntwein zu trinken.

Bei den Schamanen der Nanaien dienen die Trommel, Rasseln und 
Schellen, der Tanz, das Rauchen und das Räuchern mit aromatischen Stoffen

23 П. П. Шимкевич a. a. O. S. 8.
21 И. А. Л о п а т и н ,  Гольды амурские, уссурийские, сунгарийские (Владиво- 

сток 1922), S. 246.
25 I. A. L o p a t i n , A shamanistic performance for a sick boy: Anthropos XLI — 

XLIV (1946—1949), S. 366.
26 K. D o n n e r , Bei den Samojeden in Sibirien (Stuttgart 1936), S. 110.
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dazu, den Schamanen in Ekstase zu versetzen. »Wenn all dies den Schama- 
nen nicht in Ekstase zu bringen vermag, dann bittet er um Branntwein, 
den er gierig in grossen Schlucken trinkt.«27

Diese Verwendung des Alkohols ist bei den sibirischen Schamanen 
allgemein üblich. Statt der Aufzählung einer grossen Menge von Belegen 
möge es hier genügen, dass wir auf die Arbeit von Ohlmarks verweisen, 
der diese Frage in einem besonderen Kapitel behandelt.28

Auf Grund der fünf fragmentarischen Schamanenlieder, dieses wert- 
vollen Denkmals des mandschurischen Schamanenglaubens, können die 
Umrisse dieser Glaubenswelt selbstverständlich nicht gezogen werden. Doch 
die Eigenschaften, die aus diesen Liedern erhellen, sind für den Schamanis- 
mus im allgemeinen kennzeichnend. Daraus darf man unbedingt soviel fol- 
gern, dass der Schamanismus der ursprüngliche Glaube der Mandschu war.

27 И. А. Лопатин,  a. a. O. S. 247.
23 Â .  O h l m a r k s , Studien zum Problem des Schamanismus (Lund—Kopenhagen 

1939), S. 109-113.



ENIGMES POPULAIRES TURQUES UE CHYPRE

PAR

TIASAN EREN (Ankara)

Pendant la première moitié de l’année 1959, j’ai poursuivi dans l’île de 
Chypre des recherches de linguistique turque.

Le dialecte turc de Chypre est fort intéressant du point de vue linguist!־ 
que et pourtant, à ma connaissance, personne ne s’en est encore occupé.

Dans son étude consacrée à l’azeri, Karl Foy fait quelques remarques à 
propos du dialecte turc de Crète, mais il ne mentionne même pas le dialecte 
turc de Chypre ; il est plus que vraisemblable qu’il ne disposait d’aucune infor- 
mation concernant ce dialecte.

Ainsi mes recherches sur le turc cypriote sont susceptibles de mettre à 
la disposition des turcologues des matériaux d’un intérêt certain.

On sait que l’île de Chypre fut conquise par les Turcs au cours de la 
deuxième moitié du XVIe siècle (1571), c’est par conséquent à cette date qu’il 
faut ramener l’apparition de la langue turque dans cette île.

La formation du dialecte turc de Chypre est en étroite liaison avec l’his- 
toire du peuplement de l’île; or, à ce point de vue, nous avons la chance de 
pouvoir nous appuyer sur des documents précieux. Nous possédons en effet 
un édit qui contient des dispositions concernant la colonisation de l’île, édit 
qui date de 1572, c’est-à-dire de l’année qui suivit la conquête. Le 
texte de cet édit, dont les rédacteurs paraissent avoir mis à profit les 
expériences et les connaissances acquises au cours des colonisations antéri- 
eures, contient l’éloge du climat de l’île, de la fertilité de son sol, il proclame 
une exemption d’impôts pour une durée de deux ans, de même que «d’autres 
mesures de faveur».

Il semble que cet édit n ’ait pas eu les résultats attendus, aussi publia-t-on, 
au sujet de la colonisation de l’île, un deuxième édit qui, dans certains districts 
administratifs nommément énumérés, obligeait les 10% des familles portées 
sur les listes d’impôt à changer de domicile et à se fixer à Chypre.

Par conséquent, les premiers colons turcs de l’île de Chypre provenaient 
de diverses régions de la métropole, aussi n’avons-nous aucune raison de sup- 
poser qu’ils parlaient tous le même dialecte. Cependant, ces premiers colons 
turcs, arrachés à la communauté de la mère patrie, commencèrent bien-
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tô t à vivre leur vie à eux et à s’engager dans la voie d’une évolution corn- 
т и п е . Le turc cypriote actuel est le résultat de cette longue évolution 
indépendante.

Il faut souligner que la colonie turque de Chypre a entretenu, dès le 
début, des rapports constants avec la métropole. Ce sont surtout les régions 
méridionales de l’Asie Mineure qui entrent ici en ligne de compte. Il est clair 
que les dialectes du littoral sud ont joué un rôle important dans la formation 
du dialecte turc de Chypre.

Les matériaux dialectaux turcs que j’ai réunis à Chypre proviennent 
surtout des centres où la population de langue turque constitue une majorité. 
Ce sont de toute évidence les parlers de ces centres qui peuvent fournir les 
faits les plus intéressants pour le dialectologue. Néanmoins, je n’ai pas limité 
mes recherches à ces centres, et j’ai aussi tenu compte clés faits provenant des 
localités à population m ixte.

Pour le linguiste, le dialecte turc de Chypre est remarquable à plusieurs 
points de vue. Lors de mes recherches, j’ai observé des particularités gramma- 
ticales fort intéressantes ; par ailleurs, le lexique lui-même offre des faits dignes 
d’attention. Nous y  trouvons en effet une grande abondance de mots vieux 
turcs, mots qui rappellent de près les dialectes d’Anatolie. Cependant, le lexique 
du turc cypriote contient également des éléments qui se sont constitués au 
cours de la vie autonome du dialecte ; on y relève aussi des éléments qui ne 
sont pas d’origine turque. Parmi ces derniers, il se trouve des mots empruntés 
aux autres langues de l’île, en premier lieu au grec, et plusieurs de ces emprunts 
grecs s’annoncent très clairement comme fort récents. Il y  a par contre des 
mots d’emprunt grecs qui ressemblent beaucoup aux éléments grecs du turc 
d’Asie Mineure. Enfin, il se trouve clans le dialecte turc de Chypre des mots — 
en petit nombre, il est vrai — dont il serait difficile de déterminer, pour le 
moment, l’origine ou la parenté précises.

Au cours de mes recherches sur le dialecte turc de Chypre, j ’ai réuni des 
matériaux folkloriques de la valeur d’un volume à peu près ; en même temps, 
j’ai attribué une grande importance aux recherches sur le vocabulaire, grâce 
à quoi j’ai pu réunir, en dehors des textes en vers et en prose, une liste de plu- 
sieurs milliers d’éléments lexicaux.

J ’ai l’intention de publier et de commenter les matériaux réunis à Chypre 
dans un volume à part, volume qui verra le jour dans quelques années — si 
d’autres tâches ne viennent pas gêner le cours de ce travail.

Aussi, pour exprimer mes félicitations et mes voeux les meilleurs pour 
le 70e anniversaire de Monsieur le Professeur J. Németh, me suis-je décidé 
à publier ici les énigmes populaires que j’ai notés à Chypre. Je crois que ces 
énigmes populaires — malgré leur forme fixée d’avance et malgré leur carac- 
tère laconique — seront susceptibles de fournir certaines indications concer- 
nant les caractéristiques du dialecte turc de Chypre.

A
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sende da var, 
bende da var, 
bir guri tikende da var. 

at

1

Tu en as également, 
j’en ai également, 
chardon sec en a également. 

Solution: un nom.
(C'hatos)

a'lcafik dandan gar yayar. 
un elek

(C'hatos,

2

D’un toit très bas tombe la neige. 
S.: le tamis.

Photta, Sinda, Platani)

3

ben giderim, 0 gider, 
arkamda Щ Щ eder.

Je m’en vais et, elle aussi, s’en va 
elle me suit, par derrière, à petits

golge
pas.

S.: l’ombre.
(C'hatos)

däda takirdar. 
palta

4

Dans la montagne elle claquette. 
S.: la hache.

(Photta)

ben dururum, 0 gider. 
ses

5

Je m’arrête, elle s’en va. 
S.: la voix.

(Chatos)

6

yer allinda gelin gider. 
su

Sous la terre s’en va la mariée. 
S.: l’eau.

(Platani)

geJe dolu, gündüz boè.

7

Plein la nuit, 
vide le jour. 

S.: le lit,
(Psilatos)
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8

alla}1 yaptï yapïsïnï, Dieu a fait, sa maison.
bicak aStï kapïsïnï. Le couteau en a ouvert la porte.

karpiz S.: le melon d'eau.
(Phot ta)

9

biri euer, L’un descend,
biri gakar. l’autre monte.

terazi S.: la balance.
(Sinda)

10

dädan ener ok gibi, Comme flèche, elle descend de la
montagne.

ayaklarï yok gibi, Elle descend, mais elle n’a pas de
pieds.

eyilir bir su icsin, Elle se penche lorsqu’elle veut se dé-
saltérer.

bayïrïr ôlak gibi. Et bêle comme un chevreau.
dolap S.: la roue hydraulique.

(Photta) 11 12

11

cat decli, Et voilà ici,
pat dedi, et voilà là,
kapïnïn arkasïna derrière la porte
yat dedi. couche-toi là.

süpürge S.: le balai.
(Chatos)

12

dam üstünde yar'im ekmek. Sur le toit la moitié d’un pain.
ay  S. :la  lune.

(Chatos)
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13

Sans cesse elle se promène le jour, 
la nuit, elle courbe le cou.

S.: la botte.
(Pliotta)

gûndiiz bütün gün gezer, 
■gefe boynunu eyer. 

cizme

14

Dessous en bois, dessus en bois, 
dedans un prêtre noir.

S.’: la tortue.
(Photta)

altï tayta, üstü tayta, 
icinde bir gara sofla. 

tosbayï

15

Sous la terre s’en va la mariée. 
S.: le soc.

yer allïnda gelin gider. 
saban demiri

(Kornokipos, Chatos)

16

Deux planches en bois et deux têtes, 
dessus en bois, dessous en pierre.

S.: la batteuse.
(Kornokipos)

17

Chaque chose en a une.
S.: l’ombre.

(Photta)

18

Quatre pieds, 
une jarre, 
un sabre recourbé 
et un ventre rebondi.

S.: le chameau.
((.hatos)

Deux oreilles, 
deux yeux, 
quatre pieds

19

iki tayta, iki baS, 
üstü tayta, altï daS. 

düven

her Seyde var. 
gölgc

dort l'ap, 
bir kiip, 
eyri gïlïnc, 
(lirjgil top. 

deve

iki dike dike, 
iki baka baka, 
dort taka taka,
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Et une queue.
S.: Гапе.

(Le mot sallamura ’queue’ est une
formation plaisante du verbe 
salla- ’laisser pendre’.)

(Photta)

bir sallamwra. 
efek

20

J ’ai jeté une pierre, 
tué un oiseau.
Ni la pierre n’est venue, 
ni l ’oiseau revenu.
C’est n’était pas une pierre que j’ai 
jetée,
ni un oiseau que j’ai tué.

S.: le poisson.
(Kornokipos)

attïm  da.fi, 
vurdum gu,fi, 
ne attïyïm  daf cïktï, 
ne vurduyum guf cïktï, 
ne attïyïm  daf ïdï, 
ne vurduyum guf u dv . 

balï к

21

De la montagne j’en ai tiré v ite , 
avec sept milles étoiles.

S.: le fusil de chasse.
(Chatos)

22

Il mange des aliments. 
(Mais) ne boit pas d’eau. 

S.: le ver à soie.
(Chatos)

dädan attïm hï zïnan, 
yedi big yïldï zïnan. 

tüfek

yem yer, 
su icmez.

ipek bôjeyi

2 3

J ’ai une boîte,
dedans j’ai mille sortes d’herbes. 

S.: la montre.

benim bir kutum^mar, 
icinde big bir türlü otum_mar. 

sa hat
(Photta)

2 4

A la maison j’ai un oiseau.
Cet oiseau mange ce serpent. 
Et ее serpent mange cet oiseau 

S.: la lampe.

benim evde bir gufum^mar, 
о guf 0 il'anï yer, 
о il'an da 0 gufu yer. 

l'am ba
(Chatos)
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25

Une fille jaune pend, 
elle a peur de tomber.

S.: le citron.
( Knodhara)

26

De la montagne elle vient vite, 
avec sept mille étoiles.

S.: La grenaille de plomb. 
(Ivornokipos)

27

Illim аввага,
Illim  ga'BBara,
Illim sans moelle,
111 im sans os.

S.: Une sorte d’insecte noir, le 
scarabée.

(Pliotta)

sari gïz sarkar, 
düÀejek deye gorkar. 

еЫг leymon

daydan gelir fï'zïnan, 
yedi biy yïldrzïnan. 

sacma

illim а ввага, 
illim да ввага, 
illim iliksiz, 
illim kemiksiz. 

gara bôyii

28

Son nid est comme mon poing, 
dedans mille et un oeufs.

S.: la grenade.

yumruyum gadar yuvasi, 
icinde biy bir tane yumurtasï. 

nar
(Chatos)

29

Ayant mille yeux midiriz.
S.: la salive.

(La signification du mot midiriz est 
inconnue. J ’ai également fait note de 
cette devinette en Anatolie où ce 

mot revêt la forme de bitiriz.
(Chatos)

biy midiriz gôzlü. 
tüprük

30

J ’ai une boîte,
dedans j’ai deux sortes d’herbes. 

S.: l’oeuf.

bir kutum^mar, 
icinde iki türlii otum^mar. 

yumuria
(C h a to s )
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31
Je m’arrête, il s’en va,
(et) laisse une trace pareille à l’or. 

S.: le limaçon.
(Chatos)

32

La bergerie, la bergerie,
(un) gavandïra  là-dedans.

S.: le limaçon.
(L’informateur ne connaissait pas le 

sens du mot gava ndïra.)
(Phot ta)

33

Prêtre moisi sous la terre. 
S.: la colocase.

(Sinda)

34

Elle s’immerge dans l’eau, 
(mais) ne boit pas d’eau. 

S.: la cloche.
(Chatos)

ben dururum, о gider, 
altïn  gibi iz eder. 

garavulli

ma udira, mandïra, 
icinde gava׳ndïra. 

garavolli

yer altïnda küflü popaz. 
kolakas

su ya  batar, 
su  icmez. 

car/

35

(Il a des) pieds d’archine, 
(et la) moustache tortillée. 

S.: le lièvre.
(Photta, (hatos)

<1rSïn ayaklï, 
jurm a bïyïJclï 

tavuSan

36

Vide le jour, 
pleine la nuit. 

S.: la botte 
(Chatos, Platani)

gündüz dolu, 
■ge)e bo§. 

cizme

37

Le jour il mange de la viande, 
la nuit il compte les étoiles.

S.: l ’aiguillon.
(Chatos, Photta, Sinda)

gündüz et yer, 
geje yïldïzlarï sayar. 

cif deyneyi
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topa fik  götii var, 
gücük canayï var, 
bir gulac ipi var. 

nargile

38

Il a une fesse rondelette, 
il a un petit récipient, 
il a une corde (longue d’ une 
brasse.

S.: le narguilé. 
(Kornokipos)

39

bôyük beleyk sen euer, 
gücük belerjge varïr. 

tavuëan

Il descend la grande côte, 
il monte la petite côte.

S.: le lièvre.
(Photta)

gulajïyïndan duttum, 
dibine gadar soktum.

cizme

40
J ’ai pris sa petite oreille, 
j’ai poussé jusqu’au fond. 

S.: la botte.
(Psilatos, Chatos)

41
yer altïnda bubam bïyïyï. Sous la terre la moustache de mon

père.
p ïra tsa  S.: le poireau.

(Photta, Chytos)

sïra sïra develer, 
birbirini geveler. 

kiremit

42

Des chameaux rangés en ligne 
se mordillent les uns les autres. 

S.: les tuiles.
(Sinda)

43

gara tav'ik, 
garni yar'ik. 

ojak

Poule noire, 
son ventre est fendu 

S.: le fourneau.
(Chatos)

don icinde dik durur. 
jener

44

Il se tient droit dans les caleçons. 
S.: la lanterne.

(Chatos)

8  Acta Orientalia XI/1—3.
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45
Ъеп yörürüm, о y'ôrür, Je m ’en vais et elle s’en va.
ben dururum, о da durur. je m’arrête, elle s’arrête aussi.

gölge S.: l’ombre.
(Kornokipos, Platani)

46
go]a garïlar Vieilles femmes,
eyrim büyrüm butlarï var. (elles) ont des cuisses tordues.
gel gidelim gèresiy, Viens, allons (les) voir,
güle giüe ölesiy. (et) mourir de rire.

asma S.: la vigne.
(Psilatos, Chatos)

47
dedemin donu gïfir gïfir eder. Les caleçons de mon grand-père font

gïfir gïfir, c’est-à-dire bruissent 
comme les feuilles de chou. 

l'a'hana S.: le chou.
(Chatos)

48
yerde yôrür, izi yoh, Il marche par terre sans (laisser) de

trace.
havada ucar, sesi yoh, Il vole dans l’air sans (rendre) un son.
fanï var, gani yoh, Il a une âme, n’a pas sang.
yayï var, sütü yoh. Il a du beurre, n’a pas de lait.

arï S.: l ’abeille.
(Kornokipos)

49

gara tavih dalda yatïr, Une poule noire est couchée sur la
branche.

dal gïrïlïr, yere yatïr. La branche cède (ou: se détache), elle
se couche par terre.

harïp S.: la caroube
(Photta)

50

ge]e birjer, La nuit elle monte
gündüz ener. le jour elle descend,

pehi S.: la bâcle.
(Photta, Sinda)



EINE KONSKRIPTION VON DEN JASSEN IN UNGARN 
AUS DEM JAHRE 1550

VON

L. FEKETE

Bekanntlich hatte sich ein großer Teil der in Ungarn lebenden Jassen 
in einem zusammenhängenden gemeinsamen Gebiet niedergelassen, und 
bildete eine selbständige Verwaltungs- und Besteuerungseinheit, die bis 
zum Jahre 1876 bestand, und den Namen »districtus yazigum« od. »Jasygia« 
trug.

Die Grenzen und die Ortschaften des jassischen Distrikts kennen wir 
im großen und ganzen aus dem Mittelalter, über die Zahl und die Sprache 
der Jasygen haben wir aber kaum einige Nachrichten.

Das erste Verzeichnis, das über die Zahl der Einwohner des jassischen 
Distrikts und zugleich über ihre Namen ausführlich berichtet, ist aus der 
Türkenzeit, durch die schriftliche Arbeit der türkischen Amtsorgane auf uns 
geblieben.

Türkische amtliche Organe pflegten nach der Eroberung eines Gebietes 
Konskriptionen von dem betreffenden Gebiet zu machen. Im Verfolg solcher 
Arbeiten besuchten sie die Dörfer des Distrikts der Reihe nach, legten Ver- 
zeichnisse über die Bauern der Dörfer an, über ihre Produktion, über den 
Ertrag der einzelnen Produktionszweige und über die übrigen Einkommen- 
Objekte, die als Steuerquellen betrachtet werden konnten. Sie legten also 
Ausweise, wirtschaftliche Inventare über die Steuerquellen der Provinz an, 
und die Finanzorgane des Distrikts benützten diese Ausweise zur Grundlage 
bei der Festsetzung und der Einnahme der Steuern bis zur nächsten ähnlichen 
Konskription.

Nachdem die Türken die Festung Hatvan 1544 erobert und zum Zent- 
rum des aus ihrer Umgebung neu organisierten Sandschaks gemacht hatten, 
machten türkische Amtsorgane einen solchen Ausweis auch über den Sand- 
schak Hatvan, und da die Dörfer des jassischen Distrikts an den Sandschak 
Hatvan angegliedert wurden, wurden auch die Dörfer des jassischen Distrikts 
in die Konskription des Sandschaks Hatvan mit aufgenommen.

Die einzige, heute bekannte Konskription der Art stammt aus dem 
Jahre 1550, und ist im Besitz der Bibliothèque Nationale von Paris; ihre 
Signatur ist Mss. Turc. Suppl. 76, ihre erste richtige Bestimmung stammt

8*
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von Reinaud. Vor längerer Zeit wurde sie uns zur wissenschaftlichen Benützung 
von der Bibi. Nat. überlassen, und wir sprechen der Bibliothek bei dieser 
Gelegenheit erneut unseren aufrichtigen Dank für diese Freundlichkeit aus.* 
Es ist uns bekannt, daß das türkische Staatsarchiv (Istanbul, Baçvekalet 
arçivi) mehrere ähnliche Verzeichnisse aufbewahrt; zur wissenschaftlichen 
Benützung dieser Schriften konnten wir zwar bis jetzt keine Gelegenheit 
oder Erlaubnis erhalten, doch sprechen wir auch hier unseren Wunsch aus, 
daß diese für die Wissenschaft zugänglich gemacht werden sollten.

Die angeführte Konskription wurde nach dem bei ähnlichen Kons- 
kriptionen normalerweise gebrauchten Schema in folgender Zusammenstellung 
angefertigt:

Die Konskription nennt sich im Titel des Bandes: Defter-i mufassal-i 
livä-i Segedïn ma' H atvan ve Novigräd (»Ausführliche Beschreibung der 
Liwäs Segedin [Szeged], Novigräd [Nograd] und Hatvan«). Innerhalb des 
Bandes haben die einzelnen Kapitel besondere Überschriften: auf S. 5 der 
Handschrift »Ausführliche Beschreibung des Liwa Segedin«, auf S. 75 »Aus- 
führliche Beschreibung des Liwa Hatvan«, auf S. 125 »Ausführliche Beschrei- 
bung des Liwa Novigräd«.

Nach der Überschrift folgt die Konskription. Diese beginnt in jedem 
Sandschak im zentralen Ort des Sandschaks. Sie zählt die Familienhäupter 
der Ortschaft auf, zuerst den Priester, den Richter (diese genossen Steuer- 
ermäßigung), dann die anderen Familienhäupter, d. h. die Verheirateten 
(müzevveg), und nennt neben den verheirateten Familienhäuptern die zur 
Familie gehörenden jugendlichen unverheirateten (mügerred) Kinder, wenn 
es solche gibt; zum Schluß erwähnt sie eventuell einige Witwen und Bettler. 
In  größeren Gemeinden wurde die Konskription je nach Straßen vorge- 
nommen. Nach der Aufzählung der Familienhäupter gibt die Konskription an, 
wieviel die Gemeinde von landwirtschaftlichen Produkten, d. h. von Weizen, 
Gerste als Zehenten abzuliefern hat, was der Einheitspreis der Produkte 
ist, was sie als Schweinesteuer, Bienenkorbsteuer usw. zahlt, und wieviel 
die Abgabe der Ortschaft in türkischem Geld zusammen ausmacht.

Nach solcher Konskription der ersten Ortschaft folgt die der zweiten, 
und so geht es weiter von Dorf zu Dorf im Gebiete des ganzen Sandschaks.

In der Konskription des Sandschaks Hatvan finden wir die Ortschaften 
des jassischen Distrikts auf S. 115—122 der Handschrift. Als erste steht 
die Konskription von Yâzberïn (Jâszberény), von Straße zu Straße, dieser 
folgen die der übrigen 12 jassischen Ortschaften, ohne Einteilung nach 
Straßen.

*Eine Probe von zwei Tafeln publizierte ich in der Arbeit : Die Siyäqat-Schrift 
in  der türkischen Finanz Verwaltung, Budapest 1955, I, 214 — 223, bzw. П, Tafeln
x v n - x v n i .
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Paris, Bibliothèque Nationale, Mss. Turc. Suppl. 76



Tafel 2

P a r is , B ib lio th èq u e  N atio n a le , Mss. T urc . S uppl. 76
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P a ris , B ib lio th èq u e  N atio n a le , Mss. T urc . Suppl. 76
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P a ris , B ib lio thèque N a tio n a le , Mss. T urc. Suppl. 76
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P aris , B ib lio th èq u e  N atio n a le , Mss. T urc. S uppl. 76
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Tafel 6

P a ris , B ib lio th èq u e  N a tio n a le , Mss. T urc . S uppl. 76
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Der einstige jassische Distrikt wurde dadurch, daß er ein Teil des Sand- 
sehaks Hatvan wurde, als Verwaltungseinheit aufgehoben, doch blieb er 
als Besteuerungseinheit bestehen. Die Sonderstellung der 13 jassischen Ort- 
schäften ließ sich dadurch erkennen, daß in den Ortschaften nur die 
Personennamen angegeben sind, aber der Ernteertrag und die Summe 
der Steuer nicht erwähnt werden; zur Konskription der 13 jassischen 
Ortschaften ist aber eine Klausel hinzugefügt, laut deren diese Ortschaften 
ihre Steuern auch unter türkischer Herrschaft als éine Steiergemeinde 
zahlen sollen.

Die Konskription wurde mit sehr sorgfältiger Schrift angefertigt, und 
ist, obwohl die diakritischen Punkte an vielen Stellen nicht aufgesetzt sind, 
im allgemeinen gut lesbar. Die Namen sind nicht in besonderen Zeilen unter- 
einander geschrieben, sondern in der Zeile von rechts nach links gehend, 
fleekenweise nacheinander, aber in regelmäßigen Abständen so, daß jede 
Zeile gleich viele Namen enthält, und die Namen auf der vollgeschriebenen 
Seite symmetrisch angeordnet sind.

In den 13 jassischen Ortschaften sind 998 Personen genannt; der Familien- 
name ist in 700 Fällen angegeben, bei den anderen nur der Taufname ohne 
Familiennamen. Viele Familiennamen kommen wiederholt vor.

Der überwiegende Teil der Familiennamen ist ähnlich, wie sie unter 
den damaligen und heutigen Familiennamen zu finden sind, bzw. in die 
bekannten Kategorien dieser Namen hineinpassen. Ein Teil der Familien- 
namen ist diesen gegenüber fremd.

In den Jassen ist das »jassische Bewußtsein«, das Bewußtsein der jassi- 
sehen Abstammung auch heute noch sehr lebendig, und dieses Bewußtsein 
kam bis auf die jüngste Zeit auch in amtlichen Schriften zum Ausdruck.* 
In jassischer Sprache kennen wir aber kein zusammenhängendes Sprach- 
denkmal, daher konnte die Frage der sprachlichen und ethnischen Zugehörig- 
keit der Jassen nur auf Grund einiger bekannter Personennamen untersucht 
werden. Auf Grund der Analyse dieser Personennamen hat sich die Meinung 
herausgebildet, daß die Jassen alanischer Herkunft seien.

Eine festere wissenschaftliche Grundlage und zugleich Bestätigung 
gewann diese Meinung durch eine kürzlich veröffentlichte Studie von J ulius 
Németh: Egy szâsz szôjegyzék az Orszâgos Levéltârban (»Ein jassisches

* »Die dem ungarischen Geschlecht im m er treue jassygisch-kum anische N ation« , 
»die unw andelbare T reue der Jasygen u n d  R u m änen  der ungarischen Sprache und  
N atio n alitä t gegenüber«, »die U ngarn hab en  zugleich fü r  das Schicksal der jasygisch- 
kum anischon N ation als ih rer treuen V erw andten  Sorge getragen« sind w ortgetreue 
Z ita te  aus der Publikation : A jâsz-kun k erü le tek  kettôs öröm ünnepe m âjus 20. 1845 
(»Das zweifache F reudenfest der jasygisch-kum anisohen D istrik te  den 20. Mai 1845«), 
B udapest, s. a.
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Wörterverzeichnis im Staatsarchiv«)*, weiters: Eine Wörterliste der ل aßen 
der ungarländischen Alanen (ABAW Jg. 1958, Nr. 4). Dieses Wörterverzeich- 
nis enthalt etwa 40 Rassische Wörter, die von einem unbekannten Kanzel- 
listen 1422 aufgezeichnet worden sind. Die Studie analysiert die Wörter 
des Verzeichnisses, stellt fest, daß sie alanischer Herkunft sind, und erstreckt 
sich auch iiher die Deutung der schon früher bekannten Rassischen Personen- 
namen.

Die obenerwähnte Konskription der Jassen im Jahre 1550 wurde mit 
diesen Studie deshallj in Zusammenhang gebracht, weil die ungarländischen 
Jassen mit den iranischen Völkern zweifellos genetisch verbunden sind. Hier- 
aus ergibt sich, daß diese Konskription zur Weiterentwicklung der Ergebnisse 
der angeführten Studie geeignet sein kann, deshalb teilen wir sie im nach- 
stehenden mit.

ن ناجمهء ر ي ز ا ع ي و ;ا ط ن١ح

ش ن وارو رب زي ا ي

ج محله؛ اوجه با

ر ما ل ج اروش٠ا ت

ك ر و  م ك

 ج ا'نى٠ دتمكش

ر ش لازا  ج ود

ن غوردشه ر ر ج ها

د ءوج ا  ج ي

ج © ل قوا حا  ج مي

ل و ح ن ش / رؤو  ج ما

 ج لنطا ا ىدلوجو

 ج مذلوش غالوش

ج ذذد با

ن ما ز و ن ف ا و ت ث ج ا

ها قوزماف ر  ج ؟
ج ءقاوش صار

ب © م و
و ط ز دا٠ة لا  ج ب

ش ٥٨.  ج ود
Uو ك ب ر و  ج ^

ر ا م ل ج ا_ءره ق

م ايمره
ر ا م ل  ج مروشا ق

ج د.باآوش دويوثبى ©

ن © شتوا  ,باب ا

دباق اشتوان
شتوان  دباق ا

ل عأ ن ب ا  با

ب ي ل ب ف ا ب

ج ك ر و م ج ' و ة
ج انطال حناثو

' ج© ب ب . و ك  لا

م ج فرغ يارلا عا ١ ٥ ٠ ا

لا٠ ب لا د م ج ول ا ع ١٦ ا ٠'

م ون٠ش٠

* A M agyar Tudom ânyos Akadémia nyelv- és irodalom tudom ânyi osztâlyânak 
* -- ' ' (»M itteilungen der I. Klasse der U ngarischen Akademie der Wissenschflf-
ten«) Х П , 233 — 259, "  1958. — D a die bibhographischen Angaben über die
F rage d . r t  angeführt sind , scheint es m ir n ich t nö tig , sie zu wiederholen.
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ش1ب ل رو ج ا ه اظ ر م ب ك ج بند.ب وا ج ق

ك ر و م ولدش ك ج ا.بمره مازى و ج ر و ر ج إ

ى ج ء ر ك ج يره © ج ل ك ر ك ى ل و ث ش ز ج ا ج ذوا

ش١ ش مبور ر ج وال ج اليرد جيفان ب ن ا ور.ا ج ا

ج امبورش غالوش ج امبورش جيفان 0 ر ا ج ماحلياش جي

ل م يرادرش ا لا و ن ر ج اوربا ج شمقلو رجيسا

ى٠صو ج غال د ش ج وحلرن كي ر © ما ه قل ز ع ج ل

ش ج ولدش ا'و ش ج يره كي ج اوربان غوغان

ى ر ج سدثلش ك ا ي ا ك ش ي ج۵ك ج غال ضناش

ت 0 م ولدش ن شبث ج مارون جه م ولدش طوماش

لا ر رز ك ج ب ل صالوران ج لا؛ م ا"نى٠ ن كا غو

ج ..اوش _اص ج كل ر ك ش ا ت سي @ ل٠ قون ج ا
ره بانه؛ ج ي ج شسيتا رب و ج ل م ولدش لميحا

ج .بره لاشفنهء ك ن با ج مارو ك ر و ك ج دباق ®

ك ر و ج ولدش ك شه ش وك ج ا'درا ش٠٠٠مي ج بنديك ارو

ش لياش٠ما ج .والر م ~ا'وش ص ش ا ج اشور

ج0 ك ر و م ش ا و ل ج ورغ ٩جوة و ر جرجفى٠ ^

ج فرغ اواش ج لوقاج شرءفي ش دبا فودو ن ج ل

٢.» اغنام ج غال روار* ى © ر ن ن را و ج ا د و رث و ش . را د ج ا

م ولدش لاسلو ش رادر ش. و م مقل ل قوزغه حا ج مي

م برن ش غارغان و ج ا طور © ن فدا و م ثي

ش قون ج ا'درا م٠كر ل ك ج بره٠ ن تاشقا

ج شقه؛ لا ورين ج ل و ن ها و ر ج ا ن وش٠ثي وا ش ج ا

ج0 ج ل ر ف ش ك ر ك ج ٥٨ ظرغأن ش ^خان ج مقلو

ش ر ل ن حا ج مي ج ماق ^ولا ش ب وا . ج و

٧٥ اغنام ج طوماش اظ ش د„ءرى @ ر م وال ش ج ار'زن٠ دورو

٠ Stellen, an denen auch eine andere Lesart annehmbar wäre, werden m it einem 
Stern (*) versehen.
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j ج -; ى  ود كوها ن و رن م ا ج ى ها'ن ك ذا

)G \١ل'٠أ)1؛؛ا٠، l i k e ى ل١م ::قوحود : حا ج اشكل مقرهق ©

ج ماطيراش رئكول و قوند دا ج لا ل لوده؛ ك ج /

ج د.اى ماق ش ج اخذوان ذوجي ر د ش ل ح اندرا

ق4 ك لي ر ج ا ض 77 شد.?ك طالفا ج امبورش ناك

ا ئ ق ج مند.بك نث 1 طوهاش لوراة © ج .بال قك:ه

ش ل كع حا ج مي ش را د م .رادرش ا ل دب.ارصق ذ ج ال

ج قاطو قاندار م .برى ك ر © د و ج ط

ج شد.بك طورءة ك .بوقول ر و ج ك ش © ر و ج ل .با ب

ج لاساو طوروش ® ن ولأ ج اشتون ا ك لو ا٠ه ر و ج ك

ل دصاش ج ا ج برز صالو و ^لى ج د
ش د صالو ج الو ج٠ د ر كا ك لا ج نوربنج اردلى

ج ماطياش فرغ ق @ لا ج نلما قل سي ح بال 'صالو
ج يره لو صا ج ارره ص.با ق را و ل ا ج -

ج ا$ركل <معه س طود ج ادرا ا٠ ك و ب ج ن٠ا

ج يرد ن1ةوغ ل حإوشه 7: ا ك اورساق © ر ج ©

ج د.بمره جاؤور* ى ج1ه ل ك / ء ه ط ق د ر و ج هاى ا

ل لودقو حا ج مب ش ءوطه ج ادرا ل .صالو حا ج م

ج لوقاج ؛~ودان ى٠فر ج ا'نى ي ش را د ش ا م ور

ن لو ها ج اوريا ج ,انوش © ج طوهاش غالوش

ج .بره ر ذولد ج غاثيار و بود ش .برى م ور

ل دولدوش حا ج مب ج مود١ بودون ج .بكمند منز

ل ناك حا ج م شر ج .بانوش مب ج © وا ش ق را د ج ا

ن © ج ليانوش ضا.ا ج لوقاج فارقاش ؤا٠٠ث و ث ه د لذد.بل

ك ر و © و ح ج ك و ل بوجق ج ا
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Ih iy e  Yâzberïn.1 gehörig ZH I.I؛،؛V٢،,I, Värös YSzberi

M „halle ( je i im t  Piijac أ  أ ء أ) أ

ج  IStvän pap,1 * 3 * 5 Iâtvân diyâq,4 I§tvän diyäq, Antal päp, FilJp päp, 
Qoväö G'örg' verh.,5 TäSö Antai verli., 0  Näg' VinCe verh., Bärlä FerenC 
verh., besitzt 150 Scliafe, Bäl'lä Filip verh., besitzt 160 Schafe, gimön 1., 
QOzmän I§tvän verh., Qözmän Imre verh., gäbö Miqlöä verh., 0  VinCe 1., 
Qatönä Baiaz verh., sein Solm Fetre verli., gabo G'Srg' verli., Qalmär Imre 
verh., Imre 1., Qalmär Am bus verli., 0 D 5 b ö S i Diyänöä verli., Qalmär A m bus  
verli., G'örg' 1., KeCkeS Mati verli., sein Solln Läzär verli., GördiSa Märtön 
verli., Qüc Balind v erh .,0 Q o v ä 5  Mihai verli., Goncol MärqöS verli., Lo^ödi 
Antai verli., Galos MiqlöS verli., Balintl vei'1'1., MïsârôS Pal verli., sein Sohn 
G'Srg' 1., 0  KereCi Petre verli., sein Brutlei' AmbUrS verh., GälöS AnibhrS 
verh.) sein Bruder Pal 1., gOndi Gal verh., sein Solln YänöS verh., Keri Benedik 
verh., 0  sein Sohn SebeSk'en 1., Gei'lä Balaz verli., Yäs YänöS verh., Päta’i 
Peti'e vei'li., LäSqal Petre verh., sein Sohn G'örg' verh., sein Bl'uder Mätyäs 
verh., 0  LoväS G'Org' verh., LoväS FerenC verli., Bevär*8 Gal verh., besitzt 
200 Schal'e, sein Sohn Läslo 1., Balaz 1., Qhn AndräS verh., Lääqa’i Lorlnc 
veU ., 0  Kerekeg FerenC verh., gereS Mihai verli., Aga TömäS verh., besitzt 
75 Schale, Aga Petre 1., Pômàzi Imre verli., gUli Gergel verli., (٠igäii Alberd 
vei'h., 0  Cïgân AmbhrS verh., Per.ola Orbän verli., Kï§ Bertalän verh., 
Kis Petre verh., Kis Kiliyän verli., Ge Märtön verh., gäbörän Yäqäb verh., 
0  SitaS Gergel verh., SitaS LOrlnC verh.) Näg' Märtön verh., IllgeS Andrää 
verh., YänöS 1., Cöqa FerenC verli., geregi LUqäö verh., 0  ger[e]gi* Oi'bän 
verh., sein Bruder Miqlos 1., Gärgän YänöS verh., Gergel 1., gäbö Märtön 
verh., Gärgän Petre ver.h., K'Ulä Mati verh., @  sein Bruder Dimitri verh., 
Benedik qoväc7؛ verh., Suc Balaz verh., YänöS qoväC verh., Päp Orbän verh., 
Cisär MätyäS verh., Cisär MiqlöS verh., 0  Qalmär Dimitre verh., Göttän 
Orban verh., ?anä§ Gal verh., sein Sohn TömäS 1., Göttän Mati 1., QGn Pal 
verh., sein Sohn Mihai 1., 0  G'örg' diyäq verh., Misäröä Benedili verh., 
Ya? AmbUrS verh., KeSerii BerCiq verh., FödöS Baiint verh., -BörSöd AndräS. 
verh., Qönöga Mihai verli., 0  Frätör gimön, QäSqän Petre verh.) gimön'i 
[gomög'i ? ] IStvän vei'li., CagRn MiqlöS verh., Väs Vinöe verh., QöldöS Märtön

1 Heute: Jdszberiny, ehemals M ittelpunkt der 13 jasygisehen Ortschaften.
٥ Ungarisch heute: P iac utca, etwa: .Marktgasse«.
3 Ung. p a p :  »Priester, Pfarrer«.
٠ Ung. didk  (aus dem lat. diaconus): »Schreibkuntliger, scriba; Krämer« (vergl. 

t.ürk. ؛ oga).
5 verh. ist Abkürzung für »verheiratet«, 2. für »ledig«.
٥ Stellen, an denen auch eine andere Lesart annelim bar wäre, werden auch hier 

m it einem Stern (*) versehen. Irrelevante Varianten w u d e n  aber unberücksicht gelassen.
’ Ung. kovdes: »Schmied«.
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verh., Komlodi Gergel verh., [ l inke  S p a l t e ] 0  Xinkol Mätyäs verh., Mâtï 
.diyâq verh., Bâlïq G'drg' verh., Qägqän Benedïk verh., KIs Mïhâl verh., 
Qändär Qä؛ö verh., Töra’i Benedïk verh., 0  Türös Läsle verh., Qasä§ Ger- 
gel verh., gäbe DiyäneS verh., Ferenö Mätyäg verh., gäbe Petre verh., Tömpa 
'Gergel verh., Gegän Petre verh., 0  Cäqör* Dimitre verh., Bedqo Mïhâl 
verh., Qaphdän LöqäC verh., gäbe Orbän verh., Feldes Petre verh., QoldU  
Mïhâl verh., Näg' Mïhâl verh., 0  Gräbän Diyänes verh., Kecur* G'brg' 
verh., Märtön Qehedi* Mïl.iâl verh., QUnd Läsle verli., Qeèïs IStvän verh., 
Tälgäg Benedïk verh., 0  TUra’i TOmäS verh., sein Brudei- Andrää verh., 
Petri 1., POqel G'Org' verh., Ulän Iätvän verh., gäbe BaläZ verh., Näg' Gelird 
verh., 0  Sïlâg'j Qälmän verh, Yä۶ Imre verlr., Ted Andräg verh., TeSa Ger- 
gel verh., Qäta'i Gergel verh., GUa Andräg verh., FerenCi Mâtï verh., 0  
FäzOqäS Yäne§ verh., Bede GäSpär verh., Beden Eg'üd verh., MehSer YäneS 
verh., FärqäS L q ä e  verh., Bricqo Päl verh., Näg' Mâtï verh., 0  Maqra'i 
Gergel verh., Böda’i Gergel verh.. Pister AndräS verh., Näg' AmbUrS verh., 
Fekete Päl verh., Sïlâg'i Bälind verh., Töd G'Org' verh., 0  Soros Pal verh., 
gäbe G'Org' verh., Qäli BaläZ verh., Erdeli LOrinC verh., gäbe Päl verh., 
Orsäq Mïhâl verh., gäbe Kelemen verh., 0  Orsäq G'Org' verh., Orsäq Mâtï 
verh., gäbe Mïhâl verh., sein Sohn AndräS 1., GäleS Temäs verh., sein Sohn 
Petri Penter* Benedik verh., 0 QoväC AndräS verh.,SïmOn'i Benedïk verh.

م محل،ة ر و ت ث م لا ه١ ق ج و

 ١٥٠ اغنام ج ابمره لوةه;ش

 ج مهلوش اردلى

ا ك لا ر ج٠ا  ن
وه و ون  ج حةره د ء

ش طود را د  ج ا

م ش د ل و غ ر  ف

ر ج  م نون ا

ش ءولا را د  ج أ

 ج دءره دزو

ن ددو  ج اروا

ى ت ج عره د ك

ش © ر كي لا  ج ب

ش ل كي ك  ج /

ك ر و  م ولدش ك

ج ش و ل ذ م ج ا ق  ط

 ج غاشجار بارطلوش

و٠ ش ا را د  ج ا

ش .انوش  م رادر

ج يتد.؛اث بوزاش ©

ن صا د لن ذ ك٠ي ج ب

ش ؤوليقو* را د  ج. ا

ج هعلوش او'ذوش

- ل : : ا

ر ما ك قل ر و  ج ك

ل © ك / ى ج ج ا

ز اطوش٠ لا  ج ب

ن شقا ن ت و د  ج زد

ز لا  م برادرش ب

 م رجق٠.

لا ر ل ا  ج ا
 ج .رطلان نار

ش © وا ن ل ك ث ج ب
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م برادرش طوماش م٠وم <لاز ش ل بلاته ا م ج م

ج طوهاش شموكل ود باليق ك ج ا ج طوماش ناك

ر وارغه 0 ا ث ج غا م كارغاش ن١قر 0 ر٠ ط ج لا

غ ج ز ف مونه شو ج قر ج اورغو.اش غوغان

د ن م برادرش .بكب ش قالمان م برادر ج لوقاج جورقه

ن باليق ج اوربا ج يره ارغه و ل ش ا را د ج ا

ش م اندرا ت 0 كي ج .اطياش زئ ج بلاز جومو
ج اغدتوئ نحإوش فر ج لوقاج .اليق ه٠ ص ج .بره و

ف شوا ج ولدش ا ج باقان لوكونى ر ما و ل ط ك ج /

ك ر و ك ج دامادش ® شع ش ادقو م .رادر ج0 ل ك ر ك ش ا غ ل ا ط

ك ذاك ي د ن ح ب ج برجق طوهاثبى ش ل .لالفا ج يا

و غورى ل ج لال ج ذرلج غلو٠ ر-كل شك ج ور

ج نوش .با طود ج ماى ٩٠لورنمي٠ كبا ر و ك ذ ي ٣٥٠ اغنام ج ل

ل م ش وذل ا ش لورعيسه 0 ج اتو ش ر د را ن. و رن م ا

ش و ج لوقاج ثيب ج ج٠لوق وقه٠. و ر ث ج برجق ك

ج ٩و.بذح نوش يا ج .انوش بوق'ه ش اورد م ود

Tafel لآ ج شبشكن بيرو ش.برى ر د را م ب

ج .بانوش © وربت ج ل ج وا ج برطلان ق

Mahalle g e i l t  QiaStSrom ucu?

0  Kis Balaz verb., Kï§ Gergel verh., sein Sohn G'Org' 1., Taqäö Miqloä 
verh., Bärtalos GäSpär verb., gäbö Andrää verb., sein Bruder YänO§ 1., 0  
BUzä§ Benedik verh., Baqgän Benedik verh., Qoliqo* AndräS verh., Ötve§ 
MiqlöS verh., Yäqäb 1., Qalmär Kelemen verh., Qalmär GOrg' verh. 0  Baöi 
Gergel verh., Mätüs Balaz verh., QaSqän ZidmOn verh., sein Bl'uder Balaz 1., 
BerCiq 1., Bärlä Pal verh., Tär Bertalän verli., 0  Lokos SebeSk'en verli., 
Lokoä Imre verh., besitzt 150 Schafe, Erdeli Miqlöä verh., Bärlä Kelemen 
verh., HönOqa Dimitre verh., Töd Andrä§ verh., sein Sohn FerenC 1., 0  
Märtön Qölä AndräS verh., Dezo Dimitre verh., DeZS Orbän verh., Gesti

U ngarisch heute: Klaatrom utca, etw a: »Klostergasse«.
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Dimitre verh., sein Bruder ةةاا،ةل gimdn'i TOmää verh., ج Vär^a Gägpär 
verh., таг Ferenè verh., sein Bruder Benedik 1., Bäliq Oi'bän verh., Andrää 1.,. 
Forinfög AgoStön verh., sein Sohn IStvän verh., ج  sein Eitiam G'Org' verh., 
l g '  Benedik verh., Göri Läslo verh., Tod Yänög verh., sein Sohn Pal 1., 
gipög LUqäö verh., Yänö§ VinCe verh., ®  YänöS Lorinc verh., sein Sohn 
BaläZ 1., Baliq Eg'üd verh., G'ärfäg l., MhZa QriStSf verh., sein Bruder Qäl- 
män verh., Värga Petre verh., ى  Zigit* Mätyää verh., Bäliq Lüqäc verh., 
Böfföni Yäqäb verh., sein Bi-uder Märqüg 1., Tömägi BerCiq verh., KellS 
FerenC verh., Börnemisa Mäti verh., @  Börnemisa Yänög verh., Böqa 
LUqae verh., Böqa Yänög verh., Birö öebeäk'en verh., QoväC Bertalän verh.,. 
.eläqa Mi^äl verlr., l g '  TömäS verh., 0  Qarämän BaläZ verh., Göt؛än 
Orgöbag verh., Chrqa* Löqäö verli., l g '  Andräg verh., Cömö* Ba.läZ verli., 
Bôyça Petre verli., Tömägi Gergel verh., @  TälgäS Gergel verh., Tälgäg 
Päl verh., Vereg Gergel verh., Bäliq G'Srg' verh., besitzt 350 Schafe, sein 
Bruder Märtön 1., Kegerh Beröiq verh., sein Sohn Albe I'd 1., sein Bruder- 
Peti'i 1.

د محله؛ ء4لج3ا دكهر

ى © ج ش .ا ج اطيا ل لأ لار ٠سي ج ب ه ش ر ك ا ر ج ا

ن رنو ج ظ;ور ا ل .<وزظف ج .% ق لآر © ج ا

م ولدش اشتوان ك ن و٠سليم ر و : ك ج ل ك / ش ت ك ©
ل و وق ا فا ل ج ني ه ]٠٥ ن ا و رن ج ا ا ل لو م ٣ ا

م ولدش ٠مورلث ل غسعان ك ج / ق١ را ى و ج ان
دا 4شاذط ن ج ل ج ىا .لوصا © ق٠ را ك و ر ج ر

ج لميرحا كل\رد ك طد.ب م شولد . ج٠ا٠ ل ا ح ب م و

D( ج قأحلهء د ^ 77 اممورش ٩ؤكتذ ش شذو ظ وا ج ا

د ل\ل 77 رذد.بك ك  ج لمييرا 'يورك

ش ر ج ا.بمره ح

L ن و٠ ل ة : ا

Mal.ttille g e i l t  Kerdraege لألا.'؛لا
CD Bäöi Mäfyäg verh.. Märtön Gäbör verh., sein Sohn istvän 1., Pöqöl 

Fäbiyän verh., sein Sohn G'örg' Sänta Bälind verh., Gelird Mihäl verh., 
0  Qäta’i Päl verh., Gelird Benedik verh., Sïlâg'i BaläZ verh., Buzgän* -BaläZ 

٥ U ngarisch  heute: Kert möge utca, etw a: »Gasse h in te r den Gärten«.
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verh., Simon G'Srg' verh., gäqa Märtön verli., Gargän Gergel verh., 0  Säbö 
Mâtï verh., sein Sohn BenedJk 1., Fekete AmbrU verli.) T r k  Mijäl verb., 
H&rangi Imre verh., KOrSe G'Org' verh., t.'äti Balä٤ verh., 0  KiS Gergel 
verh., Säbö Päl verli., Orsäq Mâtï verli., Orsäq G'örg' vei'h., Säbö Mihal 
verh., Gälö§ T o n i  verli., Säbö Kelemen vei'h.

ك ٠باربطو٠صكرك ر د  ج س

ج ببرو ماطياش

غ اب٠  ج نر

ه د ج فرغ وا
ج٠قل ل ك ل ك ر ا

ق ق شمو  ج ما
ن٠ 0 صا ق ق ا ج .

ج ون٠ئ؛ ارسبن,ارطو
 ج توان٠اس رغه١و

ه١و غ  بج س1طوم ل

ق٠ و؛رغه ج ا

اوجه صئر٠اموا٠ذ محلهء

ش و ر أ ج و.سحه ب
ت١ح ج ,با'لوش روا

ن نوج را و  ج ا
ج بلاذ اولأ..وش ®

ره عسه بور  ج ب

ن ما  ج ما'نى ق

ر٠قل ش ا  ج ا'درا

 ج ابمره رقلما

ج باق د غال

ج ره قوا  ج أ

و© مل و ج ز د ا

ن طود ©  ج اور.ا

ل آ دنق  ج ا
ج حرش* وربن  ج ل

ج  ج طوهاش قوا
ش ل.يرادر طا  ج ان

 ج ميحال فرنطوش
ش٠ا ثا.؛طوش  ج ارو

 ج مانى حرنى* ©
ش و ' ا . و ط ر ا ع  ج ك

ش  ج ون٠شي ربا
ج اوربئج دورغان

M alalle genannt Zag'uaslr Ii؛.a٦٠
0  Töd Oi'bän verh., Denki* Päl verh., Harangi* LOrinC verli., Qoväö 

TömäS verh., sein Bruder An^äl verh., Forintes I١lil.iäl verh., gäytöS AmbrhS 
verh., 0  Harangi* Mä.ti verh., Kerekyärtö YänöS vei'li., RipäS Simon verli., 
Dörgän LSrinC verh., MîsârôS VInöe verh., H؟rvät YänöS vei'li., Qüc Oi'bän 
verh., 0  OläyöS B a i  verh., Börnemisa Petre verli., Baq؟än Mäti verh., 
Qalmär AndräS verh., Qalmär Imre verh., Gäl diyäq verh., Qoväö Petre verh., 
0  2önilö Päl verli., Kerekyärtö Benedili verli., MätyäS biröll verh., Päp 
Ferenc veih.) Väyda Ferenö veili., Qalmär Gergel verli., Sîmôn'i Mä.ti vei'li., 
0  Baqçân Mäti verh., Ersinyärtö Simön verh., Värga IStvän verli., Värga 
T o n i  verh., Väi'ga Mäti verli.

!.U n g arisch  heute: Zagyvaszer ulca, etw a: »Gasse am  Zagyva-Ufer«.
!! Ung. bird: ،)Richter, Dorfrichter«.
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ر محله؛ كا ك .بكرذ نام واروش .ا اوجه س

 ج لوربنج

ج .ارنون طود

د يا ن م ل

 ج سذد.بك٠ طود

 ج لرش۶امب ما"ى ©

 ج ورش٣ام لار٠

 م قيا.يتات
 ج يال وابده

ج ولدش سماف٠ ظ

 ج ل با بشه

رد  م شولد ال

 ج امبورش فرانق ©

 م اشتوان

ش ة ن فال ; ر ا  ج م

 ج كورك كلا

ج وبتجه وارغه

ج اشيان لميحا

د قواج ر ي ل ج ا

W غ ج ز
ن اوزه و رن  ج ا

ن بوجقور © ؤا ش  ج ا

ش ورش  ج ا.بب

م يرادرش ا.بمره
و ا ج١ث ل ك ر ك لا

م د ا ي

رقو  ج .بره جا

 م ولدش ^ورك

ش ©  م ا'درا

ن فرانق و م د ج زي

د ا٠ م ٠ل

كا قوصورش ر ج ك
ط را غتا ج باقاب ي I م ا ٠

ش  ج ولدش آدرا

م لور.بتج ©
ج د حا ومي م صاب ا غن ٠ ا

ش ر د را ش. ر ج ا

ج مقلوش وارغه ©

ج د ر ي ر ا م ل ق

و قل و.  ج ش صاب

ا بره ي  ج ق ل

 ج مذلوش طودى

 ج اهبروش ج١قو

ل © ي ر ا  ج لوقاج ب

 ج .برءفوطون

ن وا مثت ق ا  ج ديا

ن وا ش د ا  ج شول

اطود ب ش .  ج ر

ك طود ر و  ج ك

ن حطوانى وربا  ج ا

ه © ١ ز ج برو٠ ر

دء٠ت
ش ١ ر د ا ر . ن ا ر و  ج ا

ج ش مقلو

Mahalle g e i l t  Мйд'йт ü % oder Pentelc uca>٥ 

©  Värga Miqlôâ verb., G'org' 1., Qalmär Petre verh., Sâbô Miqlôâ 
verh., Petre diydq verh., Todi Miqlôâ verh., QovdC AmbrUS verh., 0  Bârbïl 
LbqdC verh., Fôtôn Petre verh., Iâtvân diyâq verh., sein Sohn Iâtvân verh., 
Töd YânOâ verh.) Tod G'Srg' verh., Hatvdni Orbdn verh., 0  MUZa bïrô 12 13

12 D . b . Magyar 0,5"?٤ص .' »Ungarische S tad t, U ngarische Gasse«.
13 D. h. Pentek utca, e tw a: »Freitaggasse«.
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verh., Päl ]., E l  Gal verli., sein Bruder Grbän verh., Miqlos verli.. K eim et؛* 
FerenC verh., öze  Märtön verh.) 0  Böcqör istvän verh., VereS IlyäS verh... 
sein Bruder Imre 1., gävälä GergCl verh., Päl 1., Cärqo* Petre verh., sein 
Sohn G'Srg' 1., 0  AndräS 1., Fränq 2ïdm0n verh., GGrg' Bälind 1., QösoruS 
Gergel verh., Barät Yäqäb verh., besitzt 150 Schafe, sein Sohn AndräS verh., 
0  Lorinc 1., Säbo Mlhäl verh., besitzt 100 Schafe, sein Bruder YänöS verh., 
Lorinc verh., Töd Märtön verh., Bälind Töd Benedik verh., 0  Mäti AmbUrS 
verh., Tär Ambör§ verh., Qa.päytän* 1., Väyda Päl verh., sein Sohn Fäbiyän 
verh., BeSe Päl verh., sein Sohn Alberd 1., 0  Fränq Amb.rä verh., IStvän 1., 
FärqäS Märtön verh., Kenez GGrg' verh., Värga VinCe verh., Mihäl i§pän

د 0 ر ل  م ا

ج لاز زب لآنا  د
 م امبورش

ج امثتواف وا  ج ق

ج حوش  ج لها
ج يال قون

ك بوقه؛ دي ن ج ب

ج فرغ ٠سوة ©
ستور ج برطلان .ا

ج بلاد رءدوش
ن قون ك ش ب  ج ث

ش ر ج .اطياش لي
ه د ل وا ج يا

ى٠ثي  ج لوريمج و
 ج طوماش صابو 0

ج ماطياش ناك

ور ود  ج نوش .با ن
و ق ج نوش .با ا

ل محله؛ ه س ج و ا

د ا طار ن ج ل

د مءورو ن  ج يال

لوهوش٠. ك  ج /

ش  ج ٥٨ رءو

ش طود ©  ج مقلو

ئ ج ه ن دد رر ج ها
طاا قاتو ج لن

ك ر و ش ك  م يرادر
ه م ج ما'نى ج ا ن غ  ٢٠♦ ا

ر. ش اش٠و  م ولد
ن و ر و ك ث ج بند.ب

م ياد ©
ن لا و ج لميحا ا

ل ش ا ر  ج راد

 ج ٥٨ نى جا

ش ج مقدوش مور

ج ار'ذون٠ بو صا

ش ز ش ا ج رادر

verh., QoväC Alberd verh

ز ج و ©ت ك ك  ج ر
] ي [طارهوش طارمءوش

ج ايمره
د ٥٨  م ش ول

ج برطلان وابده

م إ ك

ر  ج مافى ك

ل حا م ولدش مي

ش © وي ش ب ج ويمالي

J Z
ج طوماش ؛صلا

ر ر ش ^ ر ج ا
ن يارلا ا و ت ث ج ا

 ج لوريمج فوطون

م امبورش ©
ه صابو ر  ٢٠♦ اغنام ج ي

ق اولان م ج .ا غنا ١٥٠ ا
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ج برحأه سيارحلو

ج ل ك / ه ج و ق

ش ل ذوجي حا  ج .ي

ر اؤوش ج نون د

ج بالند ناك 0

ج مقدوش بوزاش

ش ج الأئ ;ونا

ر نا ج ق٠ما ول

ج ن ا ور.ا  ج ا

ر و ن ا ب ش. ج كي

ن شارقزى @ و م  ج رد

ص.بانوش  ج تويا

ك ارغه و ر ج ا

ل٨م حأود ج حا

ن اولان د ج ك
ح بالوش لو هدا

 ج ث؛شكن ر.;وى ى

م ش د ل و غ  ز

ج امننوان ؤون

Mahalle genannt Seit uca٦4

0  Nehez G'org' verh., TärsöS Imre verh., sein Sohn Petre Väyda 
Berfalän ١٠erh., Gergel Kenez Mati verh., sein Sohn Mihäl 0  BöniS 
VïtâlïS verh., Kelemen 1., IZâqi Kelemen verh., galä'i TömäS verh., gärlö 
YänöS verh., Bärlä IStvän verh., Fötön LSrinC verh., 0  Ambûrâ 1., ،؟ äbö 
-Petre ١-erh., besitzt 200 Schafe, Ulän Mati verh., besitzt 150 Schafe, Tär 
Bälind verh., görö Bälind verh., Böhus Gergel veih., BöhüS Petre verh., 
0  Töd MiqloS vei'h., Debreèeni Märtön verh., Qäqö* Antäl verh., sein Bru- 
.der G'Org' verh., Ce Mäti verh., besitzt 200 Schafe, sein Sohn Börbäg 1., göprön 
Benedik verh., 0  Päl 1., Ulän M؛lä l verh.) sein Bruder Päl verh., Cati Petre 
verh., MönäS Miqlos verh.) Säbö Märtön verh., sein Bruder YänöS verh., 
, 0  Alberd 1., Diqän BaläZ verh., AmbGrS 1., IStvän qoväö verh., HGS Luqäö 
verh., Qän Päl verh., DGqa’i Benedik verh., 0  SSke FerenC verh., Pästör 
Bertalän verh., PeredUS BaläZ verh., QGn gebCSk'en verh., LSkSS MätyäS 
verh., Väyda pal verh., gïmôn'i LrinC verh., 0  Säbö TömäS verh., Näg' 
MätyäS verh., Fodor YänöS verh.) Täqö* YänöS verh., Tod Mihai verh., 
-٧ län Kelemen verh., Säbö YänöS verh., 0  Rivi gebeSk'en verh., sein Sohn 
FerenS 1., QGn IStvän verh., BözäS Baiaz verh., Mölnär Mäti verh., Ac Orbä.n 
verh., KiS YänöS verh., @  gärqozi 2idmön verh., Qöpäs YänöS verh., 
Värga G'örg' verh., Siyärfö Berta verh., QUCa Gergel verh., QööiS Mihäl 
-verh., AqöS Märtön verh., 0  Näg' Bälind verh., BäzäS MiqlöS verh.

٤٠ u.garisch lieute: S z e l i  u tc a , etwa: »Szeliergasse, Gasse nach Szeli«. ( S z e l i is 
<e in angrenzendes Dorf.,)
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4اوج بودو محله؛

ل <و ا٠ 0 حا د ج م م فرغ ® د ز١م ا ش ر را د ح ا

م ولدش د.اتوش وا نكته ج ن ١شت ز ا ر ا د د ا م ج ون

ش ف با ج وباتو غ ر ش ٩وا ا ر ج و ك ك ا ر و ج ك

ج اود٠ ج دوقا م شولد فليب ق و ل و طا ن ج ا

ف ج ادر.با وقا ج ل ر ب ش ك و ج د.اإ حا ذ د ل ٠و ا ح . ج .

ش ج غال بوطو ش ب ك.ب ي ل ج ف ه وا ش د 77 دامقو

ش٠ و ط ش و را د ج ا م نرغ ش © و ر ا مد ب ج .بكي

ج ز وا ت ش وا ق ا ك ® ش ® و ط ج فرغ لا؛ ر د طا ذ ل ا ج ي

ل طا ؛ م ا ش ش اءور ر ل ج وا ق يأ ج كا

ق ج ايمره مار ج فرغ سذكل و ر ش ا ز ج .ا

ش١ ر و ش م م والر د ن ل م ا ش٠, و وت ط غ و ج ر

ق وا ش ج ا ش ش٠طو فارقا ج ا ش لو صا ج مقدو

ش ش١ام ررو ج رو م غنا ١٥٠ ا و د.بكر ب ا ش م ج مقدو
م غنا ٥ ٠ ا

ش ا ر ا ش د ج طوما

ل ك ش /  م ود

د وا ز و ش ا را د  ج ا

ج ® ف١ را وا ت ج ث

ر © ما ل ل٠ ق  ج ا
ر ما ل ج لوش ,با ق

M a ille  g e i l t  Böd.0 أاا،لخأا

ى  Säbö Mïhâl verh., sein Sohn DiyänbS 1., Bän Diyânôâ verh., Tôd 
LUqäC verh., Adriyân Lüqâc verh.) Boto؛؛ Gai verh., 1ةجأةذ Andrââ verh., 
0  G'äqO Istvân verh., An^âl Märq Imre verh., sein Bruder Amhhrg 1., 
Iâtvân verh., Cetrüs* AmbrUS verh., besitzt so Schafe, Madârââ T٥mä§ 
verh., 0  FerenC 1., Fekete Iâtvân verh., Värga BörbäS verh., sein Sohn 
Filip 1., Kenez DiyänOS verh., Kis Filip verh., FerenC 0 I ل.,  in toS  Ferenß 
verh., sein Bruder AmbUrS verh., Sikel Ferenb verh., Balind FärqäS Tömäs 
verh., besitzt 150 Schafe, sein Sohn Gergel 1., OZvad AndräS verh., 0  Räc 
lâtvân verh., Madäräz Andräfi verh., MadSräz Balind verh.. Nag' G'örg' 

؛1  U ngarisch heu te: JSodo w،c«, etw a: «BotlSgasse». (BotiO ist ein ungarischer 
.Personenname.)

y  Acta Oilenlalia X I/1 -3 .
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verh., Сйп* Antal verh., Vïnëe Mihai verh., Vâyda DâmoqOs verh., 0  Mïsâ- 
rOS Benedïk verh., таг Balind verli., Kilyän verli., Bärö Yänöä verh.,Phtönöä 
Ferenë verh., gabo Miqlog verh., ein anderer gäbö Miqlos verh., 0  Qalmär 
Pal verh., Qalmär Yänöä verh.

ن ء محله شا > ا ج و ا

ج هانى طود 0 ش طيا ا م . ق فياش وا ذ ج ا
ج مقلوش صالو غ فياش ® ج فر ج مانى مءساروش

غ م ز ل ليق با رك ج ك ش.'ال ج جدمو
ح يال صالو ش لاذ كي ج ب و © ؛ذ ه ج مانى ب

و ن حرق يا ب ا ج ن ن وا ن ث م ا ن هئ٠غوم ما م ج د

ل ج ,ا ج رطه٠ ^وور ش ره كي ج .ب
ز را حا مدا ج لمي ش ش ادرا م ود ه طو٠ و -يا٠س ط ر ج ل

لان © ش .رط ج ود ر و غ ر ج ز د نوشبو ن ل ا ج ب

ج ل قوا طا ج ا ش © ج ياتوش كي ش 'نىياا ج كر

I s y ن رطو ك د 77 ن ل ت رث ل ق ك ج / ى٠ىو ج ممره ا د

م ولدش لوقاج ه س ي رها ف 77 ع ج © ج ماطياش مو
ش ج هار'لون نور ش /ا ا ضا ن ي ج ردل * ل ج هاى هك
ره رساش ج .ب ى ز م ا

Mahalle g e i l t  Ispfln ucat.

0  Tod Mâtï verh., Sabo Miqlog verhi., FerenO 1., gabo pah verlr., Hirqo* 
Fabiyän verh., pal verh., Madaräz M ilal verh., 0  sein Sohn Bertalän 
verh., Qovae Antal verh., Kerekyärto gebeSk'en verh., sein Sohn Lüqäc 1., 
ors MartOn verli., Ripä§ Petre verh., Matyââ 1., 0 ى  FiyâS FerenC verh., 
Bâlïq Gergel verh., Kï§ Balaz verh., Iâtvân 1., KOver Berta verh., sein Sohn 
Andrag 1., KOver FerenC verh., 0  Kïâ YânOâ verh., QriStal Gergel verh., 
Femise* Imre verh., ?âg'vas Lïnârd verh., Fiyââ Iâtvân verh., MïsârOâ Mati 
verh., GïmOâ pal verh., 0  Gomba'i Mâtï verh., Gomba'i Dïmyân verh., 
Kï§ Petre verh., Siyärto Berta verh., Botos Balind verh., Apâti Gergel verh., 
gOndi. Imre verh., 0  sue Mâtyââ verli., Ilekli* Mâtï verh., Petri 1. 18

18 Ungarisch heu te: Ispdn utca, etwa: »Ispängasse« (ispdn =  G espan).
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قها حا رحا ي ج لم

لا © ش يال  ج بوربا
ن ر ر ش ما ر د  ج را

ف جكار وا ج1ق  ش

ش ماى  م ور

ر و ون  ج ناشتوا ث

ىطا ه رد حل ر  ج ب

 ج شبشكن هوز.بل
د با ى ن ش ل  م ولد

ل زي  ٦٠ اغنام ج مانى هي

ش فرغ  م ولد

ل غ ك غ حا ر ا  ج ه
 ١٥٠ اةتاهء

ج ر لا ب ، ل ش ج و  ق
ج يال طاردى

ش١ ر و  م ورش ب

 ج يانوش لوكوش ©

ش١  ج ورش مبور
ش باذوش٠ ر د  م را

ك 'ذو'ذور ر و ج ك
قلها حا ن ر وا ت ث ج ا

ى ج ون٠ثي ونكهاز
غنام ١ ٠ ٠ ا

ل م ورش دا

ل نونور © ٢٠« اغنام ج يا

ش بلاد ر د ج را

؟ ه رب ش ق لا ا س ر ع ا م •نا

ه طود ر  ج ي

ش .انوش  م ور

ج١قو ل ا ج
ن وا ت ث ش ا م ور

ج ل ن م ©
طور ج بورباش قن

م ا غن ١٥٠ ا

ش ر ا ش . م .رادر

ش لو ا٠  ج مقدو

ى ب ر ن ف ا و ج لا

ش .اروش رادد م .

ك ا  ج بمأره د ل

د @ ن ل ش با م ور

م باقاب

 ج لور.بتج ناك

د ر ل ش ا ج رادر

 ج عره ا هوهوق

ك ش ال  ج ا'درا

م غنا ٢٠» ا

د ن ل  م برادرش ا

ز ياستور © لا  ج ب

ش ج١قو  ج .ورا

ك ر و ش ك  م ور

ج  ج آ

ش ا را  م .رادرش د

و 'باك ل ق ج شم

ى © ب ما  يا

را و  ج مكهار ط

ك ر و  م برادرش ك

 ج بانوش زيا

ور وثت ل ق ك ر  ج ك

 ج غاشجار ى٠ك

د لاق ر  ج ك

 م ماف ©

ش حربوجى  ج مقلو

ه حونا ر  ج ي

ن د دوا ر ل  ج ا

 ج استوان بنجه و

٧٥ اغنام

م ورش ^ورك

ج ن اوربا اشقت

ل® ء ,ت

ج .بانوش م'للو
ج لميحا اكللو

ش ش جءو ررا ج ا
ج بالند باغهلل

رد  ج ورش دنا

ز  ج .رادرش د

ل © ا ح  م ب

 ج غال ياب

ج ل ميحا طود
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 ج ا"ى٠ 'لآفى

ش قراجون  ج يالو

ل ول>هازى  ج ا

م ج فرغ .,بتاء غذا ١» ا ٠

ى٠  ج حءوماش ا

 ج ارنون و.بكةازى @

 ج مهلوش ءا'ذوش

ر ج يانوش ن

ق ش ا  م رادر

 م امبررش

ج٠ ك ر و ك ش و ر و ا
ل جاقو _ءتا ج م

Dor؛  Arqa 8 ة1ة8,ا٦  gehörig 211 dem genannten, Kreis 

0  Mâtï pap, TOrba Men'hdr verh., sein Bruder G'Srg' !., Näg' Ydnog 
verh., Qôstôr Gergel verh., Kesi GäSpär verh., Ldqi Gelird verli., 0  Mâtï 1., 
Töbofei Miqlog verh., Hdnd Petre verh., 2ivdn Alherd verh., Vïnëe îâtvân  
verh., besitzt 75 Schafe, sein Sohn G'Srg' ESqiit Orbän verh., besitzt 75 
Schafe, 0  G'Srg' ؛megtSr ? ]18 verh., Kelld Ydndg verh., KellS Mihal verli., 
('iqfeg Andrä§ verh., Bägöl Bälind verh., sein Sohn Lïn&rd verh., sein Bruder 
Bald؛  verh., 0  Mihdl 1., Pdp Gal verh., Tod Mihdl verh., Tod Petre verh., 
sein Sohn YdnOä 1., Qovdfe Pdl verh., sein Sohn Igtvdn 0  FerenC 1., QanfOr 
BOrbdS verli., besitzt Î50 Schafe, sein Bruder' Ydnöä 1., Sdbo Miqlqg ver'h., 
Ferenfei IStvdn verh., sein Bruder YdnOS Elek Dimitre verh., 0  sein 
SoJin .Bdlind Ydqdb 1., Ndg' LrinC verh., sein Bruder Alherd verh., Höttöq 
fnire verh., Elek Andrdg verh., Iresitzt 200 Scha.fe, sein Br'uder Bdlind 1., 
0  PdstOr BaldZ verh., Qovdfe BOrbdg verh., sein Sohn G'Srg' 1., Äc BaldZ 
verh., sein Bruder' Andrdg ]., Ndg' Miqlfeg verh., Hdrjdq Mihdl verh., 0  
"Pdlld Börbdg ver'h., sein Br'uder MdrtOn verh., QovdC G'drfdg verh., sein 
Sohn Mdt.ï 1., götör fgtvdn verli., Tdrdi Berfa ver'h., Hozil gebegk'en verh., 
0  sein Sohn Bdlind 1., HeZil Mdti ver'h., besitzt 60 Schafe, sein Sohn Ferend 
Hdrhdg Gergel verh., besitzt 150 Schafe, Qoëïg Bald؛  verh., Tdrdi Pdl verh., 
sein Solm Ambhrg 1., 0  Lokos YdnOg verh., sein Sohn Anibdrg verh., sein 
Bruder YdnSg !.. TdtSr G'Srg' verh., lldrl.idq Igtvdn verh., Vighdzi gimOn 
verh., besitzt 100 Schafe, sein Sohn Pdl !.. 0  Tütör Pdl verh., besitzt 200 
Schafe, sein Bruder' Bald؛  verh., sein Br-uder Mdti ]., Ambdrg 1., Türög G'Srg' 
verh., QovdC Mihdl verlr., gdgi* TOmdg verh., 0  Vighdzi MdrtOn verh., 
Hdnndg Miqlog verh., Fir' YdnrS verh., Ld.qi Mdti verh., Qardcon YdnOg 
verh., Vighdzi Pdl verh., "Patd’i FerenC verh., besitzt 100 Schaffe. 17

17 H eute: Jdszdroksedllds, O rtschaft nördlich von  Jàszberény. 
1» Ung. mester, m u n d a rtlich  mestor: »Meister, Schulmeister«.
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م ناح آغو ة قربه

د © ا ياب ي ج لبرد ا .وصونشه ج ا.باياش

ش حاود ج اندرا ج٠ة ل ا ج ا.بلياش د.بكر ©

ش حلوهاش م ود ش ج ا.بمره كي ج ى ها ى د و . ا

حه ل و.ذ ا ح ي ج . ج اشجان طوماش ك ور ش كا م يرادر

م شولد انى٠ ن ٠جرةل را و ج ا ر و ود ن ن رو ج ها

م هانى ل © ج / ك ش٠طو 'ا ج ا

ش ٧٠ ج ئ١لج نور غنام غاسثدارج سموق ا ج ون٠ش و.بك

ج© ل ك / ر ق ج بك٠رذد ووف ش ج اوق'ج ثيمو

ل ة ش / م ود ل ا ج ش ر م .رادر د © م ي دبا ث ن ج ل

حا م ل مي ل ن ذو ج ا ح٠ءثا ر د

ج بوصو'لقه وربن ج ن ش ن كي وا شن ج ا ك و٠صا ر ج ر

ى ج ق يرمش نوزد ج ^ورك لا صوبو د ناك ج .بكن

م ا ن ن ١٠♦ ا ك ذا ج٠@ ش ا ي ط ا م د ن ل ا ب

ل ش ا م ود ج طهبر اولجه؛ ه وا ره د Г دكب

ش .انوش ر ل م وا ن ج ووقاج ووذو ش طود ج يا'و

ل م ا م ا ف ٢٥ ا ط طود © ل ج ت

دا طود ©) ج دن ش ب .اورنو ج فلي ش ه حا ر ج ي

ن -ووربه وا شت ج ا ن ؤر وا ش ج ا ق ل وا ج ا

ن بوزو شتوا ج ا ن٠اش س٠و وا م لف م دا ك ا ي د ن ج ب

١ ٠ ٠ اغنام ج ك ر و م و ب أ ي ر و ود : دنلبره ا

ن ولا ك ا : مندب ج رش براد إور.بذح © ى د ر ر ل ج ا

و قون ط م ج لا غنا ا ٢ „ال ٠جرة ش اندراش م ولد

ج و بار بوصونقه ن وا ن ث ش ا م برالر ر مو @ ك انا دي ن ج ب

ش طو<اش م ود ش را ش و ر م وال ك ي ح ج البرد ن

j< بومو'قه © ÿ ج * ش ك ور دي ج بن ولا ش مق ج وريا

ج ٥ؤر مؤقه٠تو م ى ها ج طود ك ب . د م ذ ا ف ١٠♦ ا
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gehörig 211. flem geiitiaiifeti KTeis لأر Ago ؛Dor

ى  Päl päp. Tod Andras verh., sein Sohn TOmaS 1., VinCe 1 ا ر1ل1ة  verb., 
sein Sohn Mati Mat.ï 1., FOriS Baiaz verh., @  Fir Gergel verh., sein Sohir 
Gergel 1., Mihal 1., BOçOnqa LOrinC verh., QOZdi BerfSq verh., besitzt 100 
Scha.fe, sein Sohn Gergel ]., sein Bi-uder YânOâ 1., pal 1., 0  Tod Bälind verh., 
СбгЬа IStvän verh., Bö۶(-) Iâtvân verh., besitzt 100 Schafe, Ulän Benedik 
verh., Qhn Läslö verh., besitzt 70 Schafe, BOçOnqa Balaz verh., sein Sohn 
TöinäS 1., 0  Bôçônqa BalaZ verh.) Bôçônqa Petre verh., Bö۶önqa Alberd 
verh., Qä Pal vei'h., Kis Imre verli., TömäS i§pän verh., Cerge Orbän verh., 
0  Gergel verh., gïmôn'i Gägpär verli., besitzt 70 Schafe, QUn Benedik verh., 
sein Bruder Mihai 1., Qhn Gergel verli., Ki§ IStvän verh., Sobola* G'Org' 
v e r h .,0 N ä g '  Mätyäs verh., OlCa’i Berta verh., Cöqön* LöqäC verh., besitzt 
25 Schafe, T0rnö§ Filip verh., Fir IStvän verh., sein Sohn I§tvân 1., YänCo 
G'Srg' v erh .,0 se in  Bruder Lörinö verh., Cerge pal verh., sein Bruder IStvân 1., 
sein Bruder BörbäS 1., CebreS* Benedik verh., Mati 1., Ilyas verb., 0  ein 
anderer Ilyä§ verh., EmSdi Mati verh.) sein Bruder G'Srg' 1., Födör Märtön 
verh.. Nag' Tömäs verli., Vig SimOn verh., gïmôn'i LSqäC verli., 0  gimon'i 
Bälind verh., gänder verh., Säbö GS'rg' verh., Näg' Benedik verh., Bälind 1., 
Väyda Dimitre verh., Tod Yänö§ verh., 0  Tod Filip verh.) ..tag* Petre 
verh., Väq Pal verh., Adäm Benedik verh., Bödör* Dimitre verh., Keri Alberd 
verh., sein Solm Andrää 1., 0  Mölnär Benedik verh., Benöik Albert verh., 
Miqölä Börbäg verh., Tod Benedik verh., besitzt 100 Schafe, sein Sohn Balä.z 
verh., LUqäC verli., Adäm Bälind verh., 0  Tod Petre verli., BedS Imre 
verh., Mäcqös* Bälind verh., gäri Bälind verli., Yänö§ gäri Petre verh..

19 H e u te : Agr.', P u s z ta  n o rd w estlich  von  Jâ sz b e ré n y .

ش٢ ل ي ج ولدش ربلا ج ا.بمره بغداشه ج يأ

و 0 مث ج ١٥٠ اغنام ج نوشبا رى١طا ج اوقا

ب 0 ج امشنوان حور ج لند با ادام م نلي

ش٠ه ن فا ذادو ج لأرء اود٠ 0 ٧٠ اغنام ج اندراش قون ج يا

د .بال و ج ياتوش طود ج شول ج ا.بمره د

ى م برادرش <كل ر د با ماجقوش ج -جه4و ا ج ف

ج بالند شارى ج .ارنون ش شييو ج بالند جورك.*

ى ١٥٠ اغنام ر ء م .بانوش ج ا.بمره م

ث رل ج لزه شارى م ولدش /
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BagdaSa Imre verh., besitzt 150 Schafe, @  Fillp QUn AndräS verh., besitzt 
70 Schafe, ؟ öd Yänö§ verli., Kiirti VlnCe verh., Öipös Märtön verb., KSrti 
Imre verh., KiS Päl verh., (u) Täma^väri YänöS verh.. Hör* lätvän verh., 
SaqädUS Fäbiyän verh., sein Sohn Pal verh., sein Bruder Gergel 1., Ciirke* 
Bälind verh., besitzt 150 Schafe, sein Sohn G'örg' 1.

J / ( D ب ا

ص٠ ؛به قر  م ح نا ايا'نى با

ها٠ و ى ذ ج ها ج و ( ) ك و ك و ل

ك ر و ك ش ي د ك ر ل ج ا ش ر ش .ا د ج و ب ج فرغ دا

ن عا و ش ن ج يانو ن © ا و ش ش ا ر د م را لآر ش د ر د م را

ج فرى ت٠حؤك ت ق و ديا ح ن ج ل ن ك ش ش شب ر د م را

ه ي ل ج زا ربت و ج ن ت ق و ل ح ا م ج م ر © و ف ن ج فرغ ك

ش٠م و ر ل ا ج ا ة ر ا ل ٩و ج ا و ش ئ ز ج د.اذو

ت ي ق و ل ح ج ا غه و ر ج برطلان ا م غنا ١♦ ا ٠

ج لذد.بك لله ا 0 У[ ج ش لأزه ر د م را

ن و دا ق ذ م ج ل ا غن ١٤٠ ا ا و ج ءور.اش٠ ء ا ه و ش ث را د ج ا

ك ك ;ور ر ج ا ا © و ل٠ ء ج ا و تح ي ج ق وقا ج ل

ن و ج را ج ق ور.بت ج ل ج بزه حونا и ج ممره ا 4اوجق

ود سن وا د ن نث ج ا ج ك ر © ز و ئ ر ا ه م غنا ١٥٠ ا

Dorf Yds A pdti,20 gehörig zu dem genannten Kreis 

ى  Gergel päp, Kï§ G'örg' Alberd verh., Gögän Yänöä verh., HUkit* 
Fillp verh .,£äl.a  LSrlnC verh.,Masärö§ Pal verh., Hüqit* Päl verh., 0  Bälla 
Benedlk verh., Qhn Bälind verh., besitzt 140 Schafe, TSrk G'örg' verh., 
Qaräöön LÖrinö verh., Disnöd IStvän verh., Sühä Mätl verh., sein Sohn YänöS 
verh., 0  sein Bruder Iätvän 1., HUqit* Bälind veih,, H q it*  Mihäl verli., 
Värga Päl verh., Värga Bertalän verh., ssc  BaläZ verh., T.fönä Börbää verh., 
0  HUnä Päl verh., H٥nä Petre verh., Härpöz G'örg' verh., Lökö Gergel 
verh., 2äl.a FerenC verh., sein Bruder BaläZ 1., sein Bruder SebeSk'en 1., 
0  Kenfhr* FerenC verh., ^UhäDiyäuö؛ verh., liesitzt 100 Schafe, sein Bruder 
Petre Suhä AndräS vei'h., HSqlt* LUqäö verli., ؟ äbötqa Imre verh., besitzt 
150 Schafe.

٥٠ H eu te : J n sz a p d ti, O rtsch a ft ö stlich  von J à sz b e ré n y .
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؛ ه رب هق د و مح نا د

ره ١مقوب 0 ٢ ي ١٢٥ اغنام : اشدوان حاود

ر ا ف ول ج نوش .با ب م لذد.ا.ك ج فرغ ذذوش٠قرس

ك ر كور د م ول ل طوقان ج ا م ج غال алلم سم عا ١٢٥ ا

ش ي ج .,ال ك ج ٥٨. ج١ةو ج سنادر نذرك

ش و ر ج ليا ق بح مقلوش ءطوانى س ج لو

ش ذرلج م ود ج امبورش ج قوا r سشش)ن لقا'ذور

 ج شبوربا مو'ذل
ج اشتوان قر"توش 0

ش ل 1ميءت م ود

d ن وةطور٠ ورا ج ا
م نا ن ١٥٠ ا

ك 0 ر ح ن ر. و  ج ا

( م امبورش

.от{ 1)Г>.ча?л gehörig لاة dem genanntest Kreis 

ى  Miqölä Petre verh., Bolgär YänO§ verh., sein Sohn G'Org' 1., КЙ 
Päl verh., QarastOS Päl verh., sein Sohn Ferent 1., KStel Börbää verh., 0  
QarastOS I§tvän verh., besitzt 125 Schafe, Benedik Töqän Päl verh., Qoväh 
Petre verh., Hafväni Miqlos verh., AmbUrg qoväC verh., sein Sohn Mihal 1., 
0  Böqäför Orbän vei'h., besitzt 150 Schafe, Tod I§tvän verh., QarastöS 
Ferenc verh., Sele’i Gal verh., besitzt 125 Schafe, Sereg gänder verh., LüqäC 
verh., BaqätOr Sebegk'en verh., 0  Sereg LSrlnC verh.) Ambhrg 1.

21 H eu te : J d szd o zsa , O rtsc h a ft n o rdöstlich  v o n  Jdszberény .

ش اميك ءربه؛ م بع نا مالا

د 0 و ش ط و ل ذ ذ 0 ج م ق ا ك ٩ي دب ا جبن ف ياب بال٠ 0 ٢ ٠ ٠ ما

م ا غن ش طوهاش ٢٥ ٠ ا رادر ش ج ي ي ش ك ب ب . ج ا

ش نوشبا ك ج ولد ن ج طوهاش اد و ون بح طوماش ب

اجامش م نوش.با ب ج ا؛طال شي؟وش ج نوش.
ل بوطون ج مارنون طود م ولدش اش٠طو ج ا

كا غا ج لبيرحا ل جه لانه и م رش براب هاى ٢ ٧ ٥ ما I ون

حان ه٠ق « م غا جا ل حا ج ودش فى ط م رادرش نرى ي



ج وا ر ج دبمره ق و و ك ج ا.بمرء ك ر و م ولدش ك  
ش ياقاب ق 0 ج دامادش بالند ج برادر ج بلار ي] [جوقه و  

ى٠ كو"ال ل ج ا طا م ولدش ان

Dor؛  Nig' ا;لآذ ->؟اأ-)ة  geliÖTig zu dem (je nannten Kreis 

0  pal päp, Kis ilyag verh., Bötön T٥mä§ verh., SïpOâ Antal verb., 
sein Sohn Tömäg 1., Mänqa VinCe verh., sein Sohn Mati verh., 0  BaqSa Bene- 
dik verh., besitzt 200 Schafe, sein Bruder TömäS verh., Elek TömäS verh., 
Cato YänOS verh., BfitfOn pal verh., sein Brudei' Mati 1., sein Bruder Peti'i ا ., 
0  Tod Miqlog verh., liesitzt 250 Schafe, sein Sohn YanOg verh., YänöS 1., 
Töd Märtön verh., Elek Mihal verli., besitzt 275 Schafe, Qamjän Mihal verh., 
besitzt 50 Schate, Sein Sohn G'Srg' 1., 0  t.'öq BalaZ verh., sein Sohn Anfäl 
1., KSver Imre verh., sein Eidam Balind verh., Qovac Dimitre verli., sein 
Bruder Yaqäb vei'li., Kötel Mati verh.
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ع حالمه باقو قربه؛ م ئا

ب4  J / Q م لذد.بك ش ن بوو شك ج ثب

؛ را ج طوهاش و ج رطه٠. ش 0 ج يال ثوبا

ش را د م .راذرش ا ش ى نو ءر ج د ش طود را د ج ا

م ٥٨. م ولدش ز٨ ش ج مايى فيكو

ش ج لوهاج نو ش 0 ج اشنوان نو ١٢٥ اةذ،م

ش ج يال نو ز د ا T بك٠ذ ل ش ا م .رادر

ج ف آ وا اثت ش اذذواف م ود م دءأره

ش٠ا _اص © را ج د ج د.باق اوربان ج طوماش غال

ش م آمبور ش د داو ج مقلو ن را و ش ا ر د م را

د ى٠ د ج ا م غنا ٧٥ ا

م ياتوش

ج بلاز غال 0

22 -Heute: Negyszdllds, P uszta  nordöstlich von Jàszberény, unw eit der früher 
erw ähnten Jäszddzsa.
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Dorf Y âqô 1га1та,ад gehörig zu, dem g e l i t t e n  Kreis 

ى  Gergel php, TUrä’i Tömäg verh., sein Bruder Andräg 1., Petre 1., 
ة ة § Lüqäc verh., gö§ Pal verh ., Äc Igtvän verh .,0Y äg  Andräg verh., AmbUrS 1., 
Tod Mati verh., Benedik 1., Berta verh., ssg Dimitri verh., sein Sohn BaläZ 
0  Sös Igtvän verh., Yäz* Benedik verh., sein Sohn Igtvan 1., Orbän diyäq 
verh., Dävid Miqlög verh-, besitzt 5؟  Schafe, Yänög 1., BOtSg Sebegk'en verli., 
0  Shbag Pal verh., Tod Andräg verh., Fin'ög Pal verh., besitzt 125 Schafe, 
sein Bi-uder Pall., Dimitre 1., Gal TömäS verh.. Sein Bruder Orbän 1., 0  Gal 
Baiaz verh.

ا لهءقر د ي ل٠ لم ئ م وعنا ذل

ك ش نا ور مب ج ا ش و ع ر © ج ل.لار ها ا ج رناك ن ب ر و ج ل

ن و ذ ر د ما ل م. شو ن ا ب ل ج0ض ك ر هما ن 77 ءره ا ٤ل

د ش < طيا ج ها ا ن ره ج ط ج ة ن٠سل ك Z ا.دراش ش

ش ,بال م رادر ل٠ 0 د ا ل م شو ح ا ق ج اءره ^

ره د م ئأ ج فرغ ارغه و ج ش طقا را ج اد

ر و د و ش ن ج انو ل م .رادرش ا م د.بمشه

م هاطياش ط و دا ه٠ل ذ م ل ى ا لا . ج ذب

ر و د و ن ن ورا ج ا ج٩ شو و بان © ج . ج وا م برادرش ا

ب ج سكا)ل م ل شا ر د ا ر م . ج وا طقا ا ج افش

ن ا و ت ن م ا و وا٠ وا ط ن ج ناد ش ش ادرا ج ود
ر و د و ج لمييرا ؤ و۶ © ط ش ا ج ادرا ج ت ب . ر و ش د ج رادر

و ط ا ج مانى ج

D ot؛  Mthal teile4’؛  gehörig zu dem genannten Kreis 

0  Näg' Aml)öi'g verh., sein Sohn Märtön ]., Tod MäfyäS verh., sein 
Bruder Pal 1., Dimitre Födör Yänög verh., MäfyäS 1., 0  Födör Orbän 
verh., Sip Gergel verh., Igtvän 1., Födör Mihal verh., Märqög BaläZ verh., 
Gölbän G'örg' verh., Taqäö Petre vei'h., 0  sein Sohn Päl 1., Värga Ferenö 

23 H eute : Jdszjdkohalma, O rtsch a ft Östlich von Jâszberény .
2* H eu te : Jdszmihdlytelek, O rtsch a ft Ost.lich von Jàszberény .
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verli., sein Bruder pal Rota Balind verli.. Petsc Yänöä verh., sein Bruder 
Pal 1., Cato Ktvän verh-, 0  Cät_ö Andrä§ verli., Cätö Mati verh., G'änäS 
LSrinO verh., Malna'i Imre verh., Öebe§k'en Andrag verh., Taqäc Imre verh., 
Taqäö Andrä§ verh., 0  Dimitre 1., BaOi Balaz verh., sein Bruder LGqaa 1., 
Taqäö Ktvän verh., sein Sohn Andrää verh., sein Bruder LSrinO verli.

ر © د ول ى ش ج ما

ث ي ك ة ه رل ر٠ق ح ا ب م ا

ر ش و و ج ا ش ي ج دبميره ك

ح . ر و م ل ك ى ا ج ما و ر و ل ش٠ك ؛ ح ج مي

ش ل فيا ت ج .بك. ش و ش طا م ونب ك ج ل دا د ن ج ل

ر ا ش ي را و م د ك ش ا و ج مقل ج فرغ بلجيك

ش ا.بوو و ج مقل ش ي ل ك ج د.بمشه „ا ج و ه ج بنديك م

ر و . ك م ش وذل و ك ش نا طيا ج .ا ل حا ي ش م د م و

م ش ها و ط ؛ © ه س ج .'ال 'ي وا ذ ل ل ب . ج د

وزها 0 ج ق د م ا غنا ١٥٠ ا و ش٠ط د و ش م ا ج ل ك / ك ا

ك دا و.ب ر ب ج ل ق ج عانى ا ن و ل ق ا ح ج م

ل٠ ش ا د م ول ه ح ج ل٠حي ز ا و ت ش ا ر و د ف و وا ش ج ا

ر .;ر و ج د ر د ا مكا ر ج ل ك.يند ش .ب ر ل ا م و

ه ح و ل ء ج „ا ش ر و و ش ا ر ل ا م و ش غال غنا ج ا'درا ١ ٥ ٠ م ا

ل ا ح ي ش د د م و ى قا ج اندراش خا ش و ' ش ا ج ونب

ش ك ك ر ج ا ش آوحءر © و ج مقا ج نى جأ ج لوها

ر © و حا ى و ج ها ر ا ف ب ج ا,ءره ج ش دا . ش ا ر ل وا م .

Dor, K i r ? gehörig zu. d ,؛ e i  genannten Kreis 

0  Solder Äläti veih., 1-ÖiinO ]., Fiyäg Benedik verli., Fiyàg Börliää 1., 
IvO Miqlog verh., sein Sohn BoldZer 1., TömäS 1., 0  QOznia pal verli., liesitzt 
150 Schal'e, Vig* Allierd verh., sein Sohn Pal 1., Peter meStOr verh., Ойса Pal 
verh., sein Sohn Mihal 1., Kis G'Srg' vei'li., 0  Bötör Mati verh., POr* YänöS 

25 H eute: Jdazkisér, O rtschaft südöstlich von Jdszheröny.
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verh., I g '  Mati verh., sein Sohn Miqlos verh., Näg' Miqlog vert., Kï§ Pal 
Dimitre verh., Näg' Mâtyâs verh., 0  Tïsa’i Pal verh., sein Solin Tömää 1., Bäq 
Mati verh., CiJOr* Iätvän verh., Mag'är Alberd verh., sein Bruder AmbörS 
1.,' Zâqâni Andrää verh., 0  Qohär Miqlog verh.) Cigar* Imre verh., Kis 
Dimitre verh., Koros AliliAl verh., DelCik Balind verh., DelCik FerenC verh., 
Mihoc Benedik verh., 0  sein Sohn Mihal 1., Bbnä* Benedik verh., Näg' 
Gergel verh., QUn Mihal verh., TOdor IStvän verh., sein Bruder Benedik 
Gal Andrä§ verh., besitzt 150 Schale, 0  sein Sohn YänöS verh., Cati Lüqäc 
verh., sein Bruder IlyäS 1.

!)() ٠٠؛  Lädäni Seng'org'?6 gehörig SU  d e m  g e n t e w  Kreis 

0  Förgäö Simön verh., besitzt 180 Schal'e, sein Sohn Andrää 1., Ferenc 1., 
Qoväö Mati verh., sein Bruder- Baiaz 1., Angalit Alberd verh., besitzt 75 Schale, 
sein Bruder Andrää verh., 0  Pal 1., Äläg'är FerenC verh., sein Bruder Gergel 1., 
Bälö Gergel verh., sein Bruder Mati verh., Enbei- LSrinC verli., Bodqa Benedik 
verh., 0  Orös YänöS verh., sein Bruder BöldiZer 1., FerenC 1., Sötön Andrää 
verh.

٥٠ H eute: Jäszalsoszentgyörgy, O rtschaft südöstlich von ٣ ' unw eit des
D orfes Jàszladâny  (ehem als: L adäny).

؛ ه رب د ق م ذابح٠ رك ز سمن) اني لا

ج ج ربذ و ر( ت ل'ذا ا اني ج لي رد غام ال ج شمون ءورغاج 0 ١هثم ا

ك ٩,لود؛ ب . د ذ ش ج ي ١٨٠ اءدام ج رادرش ادرا

ل © ج .انوش اوروس © ش م ا م ودش ادرا
م ع ج ءرغ اكار م .رادرش .'ولد.؛زر

ل م ءرغ ج اى٠ قواج م رادرش ا
ف٠ و ط و ش ذ ل٠ لو ا٠ ج ادرا ة د ج كئ لا م رادرش ب

ج رادرش ماى
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ص ء قربه م ح 'ند اف لاد با

ه ب ر و ج ماى ك

د © و ا م .رادرش ب

ر و ك ماب ب د ذ ج ي

ز حاود لا ج ب

وبا ق دبا ل ن ج ل

ش ي ن ك وا شت  ج ا

د ر إ ش ا د م و

 ج ا.بمرء رموش4 ©

ن لا ط ر ش ي ر د را  م ي

ك د ج ؛ ل  ج م

ش د وا ن و  ج ا

ك ن نا ا رب و  ج ا

ببا ا ش ق م ولد

د بالاء ى ر ب ل  ج ا

رو ت حي ل ا  ج ظ

و با ق د ا ل ر  ج ل

و وذ ل با حا ي ج م

ش١ ٠ءوةل ر و ج ب

ش م ج .اودمقإو ا ع ١ ٠ » ا

ك و م ا

Dor. Yû ١ 1، ة٦ ا ع;  gehörig zu dem genannten Kreis 

ى  Bâlâ’i Albe i l  verb., H؛i'vät Gal verh., Palqo Albert! verb., Paiqo 
Mlhal verh., Qön'a AnibUrS verb.. Tod Miqlos verh., besitzt 100 Schafe, 
G'org' 1., @  Bärmös Imre verlr., sein Bruder Beitaldn 1., Deltek Gergel verli., 
Vas Balintl verh., Näg' Oi'bän verh., sein Sohn Yäqäb 1., Görbe Mâtï verh., 
® s e in  Bruder Bälind 1., MäyOr Benedilt verh., Tod BaläZ verh., Pdlqo 
Baiintb verh., Kis IStvän verh., sein Sohn Alberd 1.

غ ش.بنوفا ر ج ف

ت0 ت
ك ا  ج -ون٠ش ا

ج لمءحا طوهاج

ج سته ور.بذ ج ل

تة.٠
لا ع ش ى ل ر د را  م ي

ش ر.بتو ل ة ج ا
ه ر ق د .ا ون ا  ج ب

ه ماقره ر ج ل

ش © و ج طط.؛اش و

 ج دامادش نوشبا د

ع  ج ,انوش ويرا

غ ءطوانى ر ج ف
ود ن ط وا شت م ج ا ا غن  ٩ * ا

ك دي ن م ب

2, H eute: Jdszladdny, O rtschaft südöstlich von J sz b e ré n y , Jenseits des Dorfes 
.faszalsöszentgyörgy.
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D ot{ Seng'örg'۶ ٥ gehörig zu dem geuauuteu Kreis 

ى  BÖtO§ Mätyäg verh., sein Eidam Diyänög verh., Viräg YänöS verh., 
Hatväni FerenC verh., Tod Iätvän verh., besitzt 90 Schafe, Benedili 1., Salä'i 
Kelemen verh., 0  FärinOg Antal verh., sein Bruder Dimitri ]., Fârïnôg Gergel 
verh., Mäqra Bdlind verh., Mdqra Petre verh., FäynöS FerenC verh.) Beröiq 
Gergel verh., 0  sein Sohn YänöS 1., Elek gimön verh., TömäC* Mihal verli., 
Sete LSrïnë verli.

ج ولدش قءب بأ٠

ش و ' ش ا ر د را ج .

ل طود حا  ج ب

 ٦ » اغنام Z يورباش طود
د با طود 0ا ن  ج ل

ش نالذ و ر ن  ج ا

 م اندراش
لم 'نودور حا  ج ي

ر أ ي ش م ج ونب

ق قربه؟ و ود ز ب م ناح ا

ى٠ م ا
ش٠٠يا  ج ن٠كا و

 م رولد ج لوقا
لا و ق ي ج . ن ري و  ج ل

ل قزداق حا  ج ب

ش٠يا' ش و  م ود
ه ..و © ج ;وشيا وق

١٥٠ اغنام

ه ر ؟  ج .رادرش ا

ش ؤوف وربا ٦ « اغنام ج ب

©د © ى ٦٠ اغنام ج جتار
د و د ن ن ج .بكي

ش ش شودو  ج مقدو

ش ا.بمره  م ولد
ذ لماف1ق وا ئ  ج ٠ا

١♦ اغنام ٠

ج .رادرش ا.بمره

١♦ اغنام ج ياتوش سوةا> ٠ 

م درش١ير انى٠ ©

Dor{ BOdoqluxz,لأع gehörig zu dem geuauuteu Kreis 

0  Citäri Gergel verh., besitzt 60 Schafe, Tod Benedili vei'li., gölmöä 
MiqlöS verh., sein Sohn Imre 1., Qälmän IStvän verh., besitzt 100 Schafe, 
sein Bruder Imre verh., Soke Yänö§ verh., besitzt 100 Schafe, 0  sein Bruder 
Mati 1., Mâtï 1., Bäsös* Kelemen verh., sein Sohn LUqäö 1., Miqölä Lôrïnë 
verh., Qazdäq Mihal verh., sein Sohn Yänöä 1., 0  BOCqa Yänög verh., besitzt 
150 Schafe, sein Bruder Imre verh., Qhn Börbäg verh., besitzt 60 Schafe, 
sein Sohn Yäqäh verh., sein Bruder Yänöä verh., Tod Mihal verh., Tod 
Borbas verh., besitzt 6 0  Schafe, 0  Tod Bälind verh., Näg' AmbrUg verh., 
Andräg 1., Tödör Mihal verh., sein Sohn Men'här verh.

28 H eute: Jdszfelsoszentgyörgy, O rtschaft w estlich von  Jâszberény.
2٥ H eute: Boldoghdza, k e in  Dorf, nur eine P u sz ta  südöstlich von Jâszberény, in 

d e r N ahe der obenerw ähnten O rtschaft JäszalsOszentgyOrgy.
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ش و ر ن باز وا ي قرا سابقا بله .برقر قطعه اري اوق رب شر زمابنده لتر  له٠ وجز مولس ع

ب و و رمي طوع روجه سذهده ا امجق ب شر فلوري التيوز مق ا الجه اللي  واكل اوزره ى ح

ك ي ل بشيوز ب م كي د ك اش و كن ي ئ بره و جو ديل بشيوز ب ل ر داوق ؤرار ر بته ن٧ك ف  د

د دج رده ب قا د ابله خا ي ى ق ولند ا

ه حامل ج و طوع ؛ر ٦. مق ٧ ٥ ٠

ه ط ل حن د ٥ فى ٢٥٠♦ ل٠مخلولطك ١٠ فى ٢٠.« كي  به ق

. . .٢ ١٢٥٠♦ ٥ . . . ٣٠

Die Stadt Yâzberïn samt den zwölf Dörfern hat zur Zeit der Könige 
weder 'ö S ü r  noch g iz y e  geza.hlt; da man jährlich im festgesetzten Betrag, 
auf Grund von je 1'ünfzig Aktsche gerechnet sechshundert Gulden und zwei- 
tausend fiinl'liundert Teile Weizen und zweitausend fiinfliundert Teile Gerste 
zu geben pflegte, wui'de dies der alten Gepflogenheit gemäß auch in das neue 
Defter so eingetragen.

Einnahme in festgesetztem Pauschale ..............................  6 7  5 0 0
(und zwar) 2500 Teile Weizen, je 10 (insgesamt) . . . . . .  25 000

2500 U le  Mischgetreide, je 5 (insgesamt) . .  12 500
Bargeld..........................................................  30 000





URSPRUNG DES OSSETISCHEN VERBALPRÄFIXES B A -

VON

L. GAÄL

Nach den Arbeiten von W. M i l l e r , 1 A. A. F r e i m a n n ,2 W. J. A r a j e w 3 
und T. S. K o s y r e w a 4 bestehen im Hinblick auf das System der ossetischen 
Verbalpräfixe immer noch Probleme, die einer Lösung harren. Zu ihnen gehört 
auch die Frage nach der Herkunft des Verbalpräfixes ra-.

Dieses Problem hängt einerseits mit der Semantik des Verbalpräfixes, 
andrerseits mit der Frage der Funktion und der Herkunft der Verbalpräfixe 
œr-, rœ- und a- aufs engste zusammen. All diese Erscheinungen müssen wir also 
in ihren gegenseitigen Beziehungen untersuchen, um den Ursprung des Verbal- 
präfixes ra- erhellen zu können.

Das Verbalpräfix rae-

Das Verbalpräfix rœ- steht gemäß seiner Herkunft mit dem altiranischen 
Verbalpräfix fra- vermutlich im Zusammenhang. Seine Bedeutung wird im 
Miller— Freimannschen Wörterbuch mit »weg-, ver-, auf-, aus-« angegeben, es 
soll daher neben dem perfektiven Aspekt irgendeine Entfernung ausgedrückt 
haben. All das läßt sich aber kaum greifbar machen.

Es ging mit dem Verbum eine derart enge, durch kein Nomen zu unter- 
brechende Verbindung ein, daß es sogar von der Lautung des Verbalstammes 
beeinflußt wurde, indem der Konsonant von rœ- infolge einer, durch einen r- 
Laut des Verbalstammes hervorgerufenen Dissimilation als l-erscheinen mußte.

1 В. М и л л е р ,  Осетинские Этюды I —III (Москва 1881, 1882,1887). — W. M i l - 
l e k , Die Sprache der Osseten, Straß burg, Trübner 19011: (W i l h . G e i g e r  u . E r n s t  
K u h n , Grundriß der iranischen Philologie. I. Anhang).

2В. М и л л е р  — А. Ф р е й м а  н, Осетинско-русско-немецкий словарь (Ленин- 
град 1927, 1929, 1934).

3В. И. А б а е в ,  Осетинский язык и фольклор I (Москва—Ленинград 1949). — 
Грамматический очерк осетинского языка (А. М. К а с а е в ,  Осетинско-русский словарь. 
Москва 1952.).

4 Т. 3. К о з ы р е в а .  Глагольные приставки и их основные функции в осетин- 
ском языке: Известия Северо-Осетинского Научно-Исследовательского Института, т. 
XVI, 1954). 10

10 Ас!а Orientalia XI/1—3.
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Die Anzahl der mit dem Präfix rœ- zusammengesetzten Verba ist ziem- 
lieh gering. Um seine ursprüngliche Bedeutung und Funktion festzustellen, 
genügt es, wenn wir einen Fall in Betracht ziehen:

lœburyn »angreifen«. Da das entsprechende einfache Verbum fehlt, läßt 
sich der durch das Verbalpräfix bedingte Bedeutungswandel schwer fest- 
stellen . Augenscheinlich hat das Kompositum das Simplex aus dem Gebrauch 
völlig  verdrängt und dessen Stelle als einfaches Verbum übernommen. Das 
wird auch dadurch ersichtlich, daß dem Verbum, sobald der Ausdruck einer 
Richtung bzw. eines Aspekts erforderlich ist, ein produktives Verbalpräfix 
vorangestellt wird: alœburyn »angreifen« ; oelloeburyn »jemand angreifen« ; 
balœburyn »angreifen« ; ralœburyn »angreifen« ; slœburyn »angreifen« ; fœlœburyn 
»angreifen«. Das Verbalpräfix lœ- (rœ-) hat demnach seinen ursprünglichen 
Bedeutungsinhalt eingebüßt. Die vorangestellten Verbalpräfixe bezeichnen 
verschiedene Formen und Momente des »Angreifens« und lassen sich des öfteren 
nicht übersetzen.

In  bezug auf das Verbalpräfix rœ- dürfen wir daher feststellen, daß es 
improduktiv wurde und die m it ihm zusammengesetzten Verba im lebendigen 
Sprachgebrauch als einfache Verba behandelt werden.

Das Verbalpräfix a*

Das Präfix a- ist eines der produktivsten Verbalpräfixe des Ossetischen, 
obwohl seine Produktivität im westossetischen Dialekt stark eingeschränkt 
wurde. Es drückt im allgemeinen das Entfernen in unbestimmter Richtung aus. 
Dementsprechend ist es m it russisch »ot« und »y«, bzw. mit deutsch »ab-, ent-, 
weg-« gleichbedeutend.

Zu seiner Verwendung ist anzumerken, daß es den nachfolgenden Kon- 
sonanten im Wortanlaut bisweilen lang macht: zajyn  »bleiben«, azzajyn  »weg- 
bleiben, ausbleiben«. Allerdings tritt diese phonetische Erscheinung nicht in 
sämtlichen möglichen Fällen auf, nicht einmal bei den gleichen Konsonanten: 
zaryn  »singen«, azaryn »absingen« (z. B. ein Lied).

Im Hinblick auf seine Herkunft wird es bei Milleb [81] zu neupersisch 
ä-, awestisch und altpersisch ä- und altindisch ä- gestellt. Aus semantischen 
Gründen gibt diese Zusammenstellung zu bedenken, worauf wir noch zurück- 
kommen müssen.

Das ossetische Verbalpräfix a- war vor allen Dingen ein Adverb zur 
Bestimmung einer Richtung. Es diente zur Bezeichnung gewisser Umstände 
der Handlung, hauptsächlich der allgemeinen Richtung einer sich von dem 
Sprecher entfernenden Bewegung.

Die ursprüngliche rieht ungange bende Funktion des Verbalpräfixes a- 
kommt heute bei Verba, die eine Bewegung bezeichnen, am deutlichsten zur
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Geltung, aber keineswegs unabhängig von dem perfektiven Aspekt, welcher 
auch in den präfigierten Verba enthalten ist. Die einzelnen Funktionen lassen 
sich gegeneinander nicht genau abgrenzen und kommen gar häufig neben- 
einander vor. Sie sind jedoch leicht zu erkennen. Im Bedeutungsgehalt des 
präfigierten Verbums schließen sie einander nicht aus, im Gegenteil, sie ergänzen 
sich meist gegenseitig:

cœuyn »gehen«, daraus acœuyn »hingehen«: acydysty »sie gehen weg« 
(buchstäblich: »sie gingen weg«, als Bühnenvorschrift: »Ab«, 
»Exeunt«).

ligyn »laufen«, aligyn »fortlaufen«. Es ist klar ersichtlich, daß in der präfi- 
gierten Form außer dem Ausdruck des Entfernens in irgendwelcher 
Richtung auch der Aspekt der Perfektivität enthalten ist, sowie die 
Bedeutung der einsetzenden Handlung. Die beiden stehen in kei- 
nem Gegensatz zueinander. Der Anfang des Fortlaufens (Fliehens) 
ist eine abgeschlossene Tatsache. Genauso verhält es sich mit vielen 
anderen Verba.

œpparyn »werfen«, apparyn »wegwerfen«.
Die Bedeutung des Entfernens kommt mitunter in einer sehr eigentüm- 

liehen Weise zum Vorschein:
quyzyn »sich heranschleichen«. Das einfache Verbum enthält den Sinn 

der Näherung zum Sprecher oder zu einem bestimmten Gegenstand 
(»heran«). Das Verbalpräfix a- drückt aber im Kompositum aquyzyn 
das Entfernen aus, bedeutet demnach: »von irgendwo« (Entfernen) 
»hineinschleichen« (Näherung).

Wie die Verbalpräfixe im allgemeinen, verleiht auch ossetisch a- dem 
Verbum den Aspekt der Abgeschlossenheit, der Perfektion, vgl. abœttyn »ver- 
binden« aus bœttyn »binden«.

Die Perfektion kann gleichzeitig das Erreichen eines Zieles, die Bedeu- 
tung des ergebnisvollen Abschlusses einer Handlung enthalten. Dies würde 
sich so gut wie von selbst verstehen, aber es kommt manchmal dermaßen auf- 
fallend zum Ausdruck, daß es unbedingt erwähnt werden muß.

byrsyn »ringen« ergibt das Verbum abyrsyn »bezwingen«. Wie die präfi- 
gierte Variante zeigt, war das Ringen erfolgreich: der Ringende 
konnte seinen Willen dem Objekt der Handlung aufzwingen.

Über den Aspekt der Perfektivität hinausgehend drückt das mit dem 
Verbalpräfix a- zusammengesetzte Verbum bisweilen nicht nur das Erreichen 
eines Zieles aus, sondern außer dem Erfolg auch die Überholung des Zieles, 
d. h. die unmittelbare Folge der Handlung. Das Verbum lcajyn bedeutet zum 
Beispiel »anrühren«, seine präfigierte Form agajyn »aufreizen«: diese Bedeutun- 
gen drücken lediglich die Perfektivität, oder höchstens den erfolgreichen Ab- 
Schluß der Handlung aus. Wenn wir aber den Ausdruck ccef agajyn «раздрожать 
рану» ins Auge fassen, stellt es sich heraus, daß die Handlung nicht nur das

10*
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Ziel — die Berührung der Wunde bzw. ihre Reizung — erreicht, sondern dar- 
über hinausgeht und bereits einen neuen Prozeß andeutet.

Mitunter weist das Verbalpräfix a- darauf hin, daß die Handlung bzw. 
der Zustand, die im einfachen Verbum angedeutet werden, schon begonnen 
oder eingestanden haben.

ligyn »laufen«, aligyn »fortlaufen«. Außer dem Ausdruck der einsetzenden 
Handlung ist darin auch ein gewisser perfektiver Aspekt sowie 
das Moment des Entfernens enthalten.

Der perfektive Aspekt ist manchesmal ganz schwach, insonderheit, wenn 
bereits selbst das Verbum aus irgendwelchem Grunde (wie z. B. seiner nicht 
mehr bewußten Bindung zum bereits improduktiv gewordenen Verbalpräfix) 
einen perfektiven Aspekt zum Ausdruck bringt. In solchen Fällen wird der 
perfektive Aspekt durch das Verbalpräfix a- mehr oder weniger verstärkt:

qaryn »anbieten, zum Kaufanbieten« wird zu aqaryn erweitert, was eigent- 
licli dasselbe bedeutet, aber noch stärker hervorgehoben, etwa: 
»zwecks Verkauf loben«, «рекламировать».

Neben dem perfektiven Aspekt kann das Verbalpräfix a- auch die Wieder- 
holung der Handlung ausdrücken (Iterativum): ssyn »mahlen«, assyn viiepe- 
молоть».

Das Verbalpräfix a- kann mitunter eine Modifizierung der Bedeutung 
herbeiführen: das Verbum kuryn bedeutet »bitten«; seine mit dem Verbal- 
präfix a- versehene Variante ist in zwei Formen bekannt, 1. akuryn »erbitten«, 
was einen einfachen perfektiven Aspekt bezeichnet, 2. aguryn zeigt jedoch eine 
Modifizierung der Bedeutung, z. B. cy mœ agurys'1. »was willst du von mir?«

Neben dem Aspekt der Perfektivität wurde das Verbalpräfix bisweilen 
zum Träger einer speziellen Bedeutung:

ruajyn »zusammentrocknen«, aruajyn »sich kürzen, sich setzen (vom 
Tuch)«.

Der Ausdruck einer raschen und oberflächlichen Handlung ist eine Funk- 
tion des Verbalpräfixes a-, die ebenfalls aus dem perfektiven Aspekt hervor- 
gegangen ist:

kœsyn »suchen, lesen«, akœsyn »ansehen, durchlesen«, fœstœmœ akœsyn 
»zurückblicken« ; cinyg akœsyn »das Buch schnell durchlesen, über- 
fliegen«.

Es gibt auch Fälle, wo das Verbalpräfix a- weder eine Richtung bezeichn 
net, noch einen perfektiven Aspekt widerspiegelt. Dies verweist auf die Ab- 
nähme der Produktivität des Verbalpräfixes. Soviel steht allerdings fest, daß 
einst entweder die Bezeichnung der Richtung oder der Aspekt der Perfektivität 
zu spüren gewesen sein sollen:

zmœlyn »sich bewegen«, azmcelyn »dass.«
Bei der Beurteilung solcher Fälle ist es angebracht, vorsichtig zu bleiben, 

da es sich des öfteren, nachweisen läßt, daß der Aspekt der Perfektivität bereits
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im einfachen Verbum enthalten ist. Diese Möglichkeit ist vor allen Dingen dort 
vorhanden, wo das einfache Verbum ursprünglich gar nicht einfach ist, sondern 
schon früher ein im späteren improduktiv gewordenes Verbalpräfix einverleibt 
hatte. Jener Umstand, daß das einfache Verbum mit dem präfigierten in der 
Bedeutung gar oft übereinstimmt, läßt mit Recht darauf schließen, daß die 
Produktivität des Verbalpräfixes a- zurückgeht.

*

In bezug auf das Verbalpräfix a- dürfen wir auf Grund der bisherigen 
Erwägungen und der angeführten und ausgewerteten Tatsachen folgendes 
feststellen:

1. Es ist ein Verbalpräfix, das ursprünglich die Richtung bezeichnete, 
und zwar von einem von dem Sprecher abgelegenen Gegenstände nach einem  
anderen Gegenstand, oder aber vom innen nach außen, wobei sich der Sprecher 
bzw. der Zuschauer drinnen befindet.

2. Aus der Richtungangabe hat sich die Bezeichnung des perfektiven 
Aspekts entwickelt, d. i. die allgemein gültigste Funktion des Verbalpräfixes. 
Die Perfektion kann auf verschiedene Art und Weise erzielt werden, durch 
das Erreichen des Ziels, durch die Überholung des Ziels und durch die Modi- 
fizierung der Bedeutung; sie kann den Anfang der Handlung andeuten; sie 
kann die Handlung einfach hervorheben bzw. die Wiederholung der Handlung 
ausdrücken sowie eine rasche und oberflächliche Handlung wiedergeben.

3. Es ist auch möglich, daß im Vergleich zu dem einfachen Verbum sich 
keine Modifikation der Bedeutung und kein perfektiver Aspekt feststellen 
lassen. In diesem Falle hat man mit einer Abnahme der Produktivität und einem  
Verblassen der Punktion zu tun.

4. Schließlich läßt sich auch feststellen, daß bei Verba, die eine Bewe- 
gung bezeichnen, das Verbalpräfix a- der ostossetischen (ironischen) Umgangs- 
spräche im Westossetischen (d. 11. im digorischen Dialekt) durch das Verbal- 
präfix ra- ersetzt wird.

Die Funktion des Verbalpräfixes ra-

Das Verbalpräfix ra- ist eines der geläufigsten Verbalpräfixe der osseti- 
sehen Sprache. Dementsprechend ist es auch äußerst produktiv.

Wie die meisten Verbalpräfixe, bezeichnet es ursprünglich ebenfalls die 
Richtung der Handlung, und zwar bei Verba, die eine Bewegung ausdrücken, 
die Richtung der Bewegung von innen nach außen. Seine übliche Übersetzung 
ist: »aus-, heraus-«. Darin ist es bedeutungsmäßig mit dem Verbalpräfix a- 
verwandt. Eine Abweichung ergibt sich so gut wie ausschließlich im Hinblick 
auf den Sprecher. Denn, während das Präfix a- eine Bewegung von innen nach 
außen bezeichnet, wobei sich der Sprecher drinnen befindet, bezeichnet das 
Verbalpräfix ra- eine Bewegung von innen nach außen, wobei sich der Sprecher
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draußen aufhält. Während also das Verbalpräfix a- ein absolutes Entfernen 
ausdrückt, gibt das Verbalpräfix ra- neben dem Entfernen vom gegebenen 

^Gegenstand gleichzeitig eine Annäherung an den Sprecher wieder. Dieser 
Unterschied läßt sich im Deutschen mit dem von hinaus- und heraus- am 
deutlichsten veranschaulichen. Also:

acœuyn  »hinausgehen« ; racœuyn »herausgehen, herauskommen«.
Diese Definition ist aber nicht gleichmäßig gültig für die beiden Haupt- 

dialekte der ossetischen Sprache. Es ist nähmlich bekannt, daß anstelle des 
im  Ostossetischen mit der Bedeutung »weg-, aus-« gebrauchten Verbalpräfixes 
a- im Westossetischen in der Regel ra- steht:

ostoss. avnalyn »berühren, erreichen«, westoss. ravnalun »dass.«
Der perfektive Aspekt hat sich auch im Falle von ra- aus der Bezeichnung 

der Richtung entwickelt. Nachdem dieser Aspekt allgemein, geworden war, 
wurde der Gebrauch des Präfixes auch bei Verba möglich, hei welchen eine 
Bezeichnung irgendeiner Richtung gar nicht in Frage kommt, ln  Verbindung 
m it solchen Verba drückt dann das Verbalpräfix lediglich den perfektiven 
Aspekt aus. Z. B.:

zcegyn »sagen«, razœgyn  »aussprechen«.
Derselbe perfektive Aspekt macht sich in sämtlichen Bedeutungsvarian- 

ten der mit kænyn und mit uyn  zusammengesetzten Verba geltend: 
qal kænyn »wecken«, rajqal kænyn  »aufwecken« ; 
qal uyn  «бодрствовать», rajqal uyn  »erwachen«.
Verfolgen wir den Gebrauch des Verbalpräfixes ra- an einem einzigen 

Beispiel.
Das Verbum badyn  »sitzen« läßt sich mit vielerlei Verbalpräfixen, dar- 

unter auch mit a- und ra- verknüpfen, rabadyn  müßte wortwörtlich »sich hin- 
aussetzen« bedeuten, ist jedoch in dieser Bedeutung nicht üblich. Um so mehr 
in der Bedeutung: »Platz nehmen, sich (bequem) setzen«, es kann also eine ihr 
Ziel erreichende momentane Handlung, aber gleichzeitig eine über die Erfül- 
lung hinausgehende durative Handlung bzw. einen infolge der momentanen 
Handlung eingetretenen durativen Zustand bedeuten. Diese Bedeutung hat 
sich natürlicherweise aus der primitiven Bedeutung »sich hinaussetzen« ent- 
wickelt, indem man bei bestimmten feierlichen Gelegenheiten »sich hinaus- 
setzte«, und zwar so, daß die dazu Eingeladenen »nebeneinander bequem Platz 
nahmen«: zœrœdtœ kuyvdy rabadtysty »die Alten setzten sich im Kuwd neben- 
einander«.

Gemäß seiner ältesten, ursprünglichsten Funktion bezeichnet das Verbal- 
präfix ra- neben Verba, die eine Bewegung ausdrücken, eine Bewegung bzw. 
eine Handlung von innen nach außen, wobei der Sprecher sich draußen auf- 
hält. Das Verbalpräfix gibt also die Richtung an. Daraus haben sich alle seines 
übrigen Funktionen und in erster Linie der perfektive Aspekt entwickelt. Dane- 
ben ist aber — wirklich oder übertragen — auch die Funktion der Bezeich
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nung der Richtung erhalten geblieben, allerdings auch heute vor allem bei 
Verba, die eine Bewegung ausdrücken:

tœxyn »fliegen«, ratœxyn »hinausfliegen«: xœxtœj cœrgœs rataxt »vom Ge- 
birge ist ein Adler hinausgeflogen« usw.

In Verbindung mit Verba, die keine oder eine nur mittelbare Bewegung 
ausdrücken, oder im übertragenen Sinne gebraucht werden, bezeichnet das 
Verbalpräfix ra- die Richtung der Handlung, mitunter nur symbolisch wie 
das Präfix aus- beim deutschen Verbum ausgeben :

Jcœsyn »schauen«, rakœsyn »ausschauen, ausblicken«: 
xoxy c’œx ajnœgœj 
xury cœst rakœsy, 
rakœsy rajsomœj ragy.
(»Von des Berges grauem Gipfel 
schaut der Sonne Aug' hervor, 
schaut es in der Früh’ hervor.«)

Es ist auch eine Handlung möglich, die die Beseitigung eines Teiles bzw. 
des Inhalts des Gegenstandes bedeutet:

œvgœnyn »schöpfen, gießen«, ravgœnyn »ausschütten, leeren«.
kuyrojy Jc’tu ravgœnut »schüttet den Korb in der Mühle aus !« Eigent- 
lieh ist nicht der Korb der Gegenstand der Handlung, sondern das, 
was aus ihm ausgeschüttet werden soll.

Oft kommt eine übertragene Verwendung vor:
œvdisyn »zeigen«, ravdisy« »hin we ise n, anzeigen«: uyj axœm œvzœr zœrdœjy 

uag ravdysta »er zeigte solch ein schlechtes Herz. . .«
Es kommt vor, daß die ursprüngliche Bezeichnung der Richtung mit 

perfektivem Aspekt erhalten bleibt, aber daneben ist auch eine übertragene 
Bedeutungsvariante vorhanden:

œftyn »hinzukommen«, raftyn »ab fallen«: fyr kuystœj raftydtœn »\om  über- 
mäßigen Arbeiten bin ich erschöpft ( =  abgefallen)«.

Der Ausdruck des Aspekts der Perfektivität ist die allgemeinste Funktion 
des Verbalpräfixes ra-. Von der Bezeichnung der Richtung ausgehend kommt 
die Handlung bei ihrem Ziele an und hört damit gleich auf: 

kœnyn »machen«, rakœnyn »bereiten«.
Innerhalb des perfektiven Aspekts kann das Verbalpräfix ra- auch eine 

Handlung bezeichnen, die nicht so sehr durch ihren Ablauf oder Abschluß 
als durch ihr Ergebnis in die Augen springt:

bijyn »winden«, rabijyn »dass.«: mixtyl dyveerccyg kau rabydloj fijautœ »die 
Hirten wanden auf den Pfählen einen doppelten Zaun«. Dem Spre- 
eher ist das Ergebnis — der fertige Pferch — wichtig, das der abge- 
schlossenen Handlung zufolge entstanden ist. Außer dem Erreichen 
des Zieles kommt auch das Moment des Ergebnisses durch das 
Verbalpräfix zum Ausdruck.
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Ein interessanter Fall des perfektiven Aspekts ist es, wenn die im Simplex 
angedeutete Handlung (oder Zustand) im präfigierten Verbum kein Ende, son- 
dern einen Anfang genommen hatte. Das, was beendet wurde, ist etwas anderes, 
worüber uns das Verbum keinen Aufschluß gibt, da der Prozeß, der der Per- 
fèktion vorausgeht, unwichtig ist ; wichtig ist bloß das Ergebnis, welches der 
vorangegangenen Handlung zufolge erzielt wurde. Das beste Beispiel dafür 
ist die m it ra- präfigierte Form des Verbums badyn »sitzen«. Das Verbum 
badyn drückt keine Bewegung aus, sondern lediglich eine bestimmte Form der 
В и hei age. Die mit ihr bezeichnete Handlung ist weder im Gange noch abge- 
schlossen. Dagegen hat dieser Prozeß eine andere Handlung enthalten, die 
näher zu bestimmen überflüssig oder geradezu unmöglich ist. Die Perfektion 
jenes Prozesses wird aber durch das mit dem Verbum badyn zusammenhän- 
gende bzw. in Zusammenhang gebrachte Verbalpräfix ra- angedeutet. Die 
Handlung war offensichtlich irgendwo von innen nach außen gerichtet, und 
zwar im Hinblick auf den draußen stehenden Sprecher und die nicht unbedingt 
draußen stehenden Hörer. Diesen wird jedoch nicht diese vorangegangene 
Handlung bewußt, sondern erst der Zustand oder die Handlung, die nach 
Abschluß der vorangegangenen einsetzte (momentan) und sich dauerhaft fort- 
setzte (durativ). Somit hat sich aus dem primären perfektiv-einsetzenden 
Aspekt »sich setzen« die sekundäre Bedeutung »sich bequem setzen« entwickelt . 
Genauso: ryncyn jœ xuyssœny rabadty »der Kranke setzte sich im Bett«. Es ist 
klar, daß die im einfachen Verbum bezeichnete Handlung im präfigierten Ver- 
bum keinen Abschluß, sondern einen Anfang genommen hatte und nachher 
sich dauerhaft fortsetzte.

Der perfektive Aspekt wird ab und zu in die Zukunft versetzt.: gmyn 
»sprechen«, raguryn »erzählen«, nana, argau та пуп ragur! »Mutti, erzähl uns 
doch ein Märchen «

Dem Verbalpräfix ra- wird gewöhnlich eine iterative Bedeutung, ein 
frequentativer Aspekt zugeschrieben. Diese Ansicht wird nicht einmal durch 
die Untersuchung sämtlicher m it diesem Präfix zusammengesetzter Varianten 
des einfachen Verbums bestätigt. Die präfigierte Variante von oevdulyn »rol- 
len« ist ravdulyn »rollen«. Eine derartige Bedeutungsvariante ist bereits im 
Verbum œvdulyn »dass.« enthalten, noch mehr, auch das Verbum tulyn weist 
eine solche Bedeutungsvariante auf, woraus œvdulyn mittels eines nunmehr 
veralteten und improduktiv gewordenen Verbalpräfixes gebildet wurde. Letz- 
teres wird nun als ein einfaches Verbum aufgefaßt.

Es gibt Verba, bei welchen das Verbalpräfix ra- zum Ausdruck des 
nchoativen Aspekts dient, indem es nicht den Abschluß, sondern den Anfang 
der Handlung bezeichnet. Dieser Aspekt bildet keinen Gegensatz zum perfek- 
tiven Aspekt. Hierher gehört:

qazyn »spielen«, raqazyn »начать играть, поиграть«.
Es kommt des öfteren vor, daß die Bedeutung durch das Verbalpräfix
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nicht bemerkbar modifiziert wird. Das kann auf verschiedene Ursachen zurück- 
gehen. Die Modifikation des Aspekts war ursprünglich allem Anschein nach zu 
spüren :

œvzaryn »wählen«, ravzaryn »dass.« Das Verbalpräfix unterzieht die Bedeu- 
tung keiner bemerkbaren Änderung. Die Ursache dieses Umstands 
liegt wohl einfach darin, daß der perfektive Aspekt bereits im 
Grundverbum enthalten ist, da dieses schon mit einem nunmehr 
improduktiven Verbalpräfix versehen war. Ein Verbum zaryn mit 
dieser Bedeutung ist unbekannt.

qavyn »etwas Vorhaben«, raqavyn »dass.« usw.
Es ist auch möglich, daß im einfachen Verbum die allgemeine Richtung 

der Bewegung irgendwie gegeben ist. Dabei kann das Verbalpräfix an der Be- 
deutung ändern, indem es die Richtung noch bestimmter bzw. anders aufzeigt :

ivyn  »tauschen«, raivyn »übersetzen«: uyryssag œvzagœj cinyg raivton »aus 
der russischen Sprache übersetze ich das Buch«.

Es gibt auch Fälle, wenn das einfache Verbum durch das mit dem Verbal- 
präfix zusammengesetzte Verbum aus dem Gebrauch verdrängt wurde, z. B. 
rajdajyn »anfangen«, rauomyn »sich erbrechen«. Ihre präfixlose Form wird 
in die neuesten Wörterbücher nicht mehr aufgenommen.

Im Hinblick auf das Verbalpräfix ra- dürfen wir also feststellen:
1. Ursprünglich diente es zur Bezeichnung einer von innen nach außen 

gerichteter Bewegung, wobei es gleichzeitig angab, daß der Sprecher, d. i. der 
Beobachter der Handlung sich draußen aufhält.

2. Seine Verbreitung ist im gesamtossetischen Sprachraum nicht gleich- 
mäßig, indem das mit der Bedeutung »weg-, aus-« gebrauchte ostossetische 
(ironische) Verbalpräfix a- im westossetischen (digorischen) Dialekt bei Verba, 
die eine Bewegung ausdrücken, durch das Verbalpräfix ra- ersetzt wird. Dieser 
Umstand weist darauf hin, daß beide Verbalpräfiße zueinander in irgendeinem 
Zusammenhang stehen.

3. Das Verbalpräfix ra- ist wie auch die übrigen Verbalpräfixe vor allen 
Dingen Träger des perfektiven Aspekts. Diese Funktion hat sich aus der älteren 
Bezeichnung irgendeiner Richtung entwickelt.

4. Es kommt auch vor, daß der Bedeutungswandel verblaßt ist und die 
Bedeutung des einfachen und des präfigierten Verbums wieder zusammenfällt, 
obwohl beide Varianten vorhanden sind.

Die Wechselbeziehung der ossetisehen Verbalpräfixe a-, rae- und ra

Folgende einfache Tatsachen lassen sich beobachten:
I. Das Verbalpräfix a-, das im Ostossetischen (im ironischen Dialekt) 

ziemlich produktiv ist, hat seine Produktivität im Westossetischen (im digori- 
sehen Dialekt) stark eingebüßt.
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2. Das Verbalpräfix rœ- ist improduktiv und bildet mit dem zu präfigie- 
renden Verbum eine geschlossene Einheit, demzufolge das präfigierte Verbum 
■als ein einfaches Verbum figuriert.

3. Das Verbalpräfix a- wird im westossetischen Dialekt in vielen Fällen, 
insbesondere bei dynamischen Verba — d. h. bei Verba, die eine Bewegung 
bezeichnen — durch das Verbalpräfix ra- ersetzt.

All diese Tatsachen sind im Zusammenhang mit dem Ursprung der 
Verbalpräfixe zu beurteilen.

Was die Herkunft des ossetischen Verbalpräfixes a- ( =  ä) anbelangt, 
wird es von M i l l e r  (81) mit neupersisch ä-, awestisch und altpersisch ä- und 
altindisch ä- zusammengestellt. Die genannten Verbalpräfixe sind auch aus 
anderen mittel- und neuiranischen Sprachen belegt, darunter im Pahlavi, im 
Afghanischen, im Balutschi, im Yidghah (Pamir) und in den zentralen Dialekten 
des Persischen (im Gabri und im Kaschani).

Hinsichtlich der Lautung ist die Vergleichung tadellos, in semantischer 
Beziehung kommen jedoch erhebliche Schwierigkeiten zum Vorschein. Nehmen 
w׳ir nun zuerst diese Schwierigkeiten unter die Lupe:

altindisch ä-. Grundlegende Bedeutung ist »her-, hervor-« (gegen den 
Sprecher), nur sekundär bedeutet es auch »hin , hinzu-« (gegen 
einen gedachten Gegenstand). Als Präposition hebt es die lokale 
Bedeutung der Kasus hervor (G r a s s m a n n , Wb. z. Rig-Veda, s. v.) ; 
»hin-, hinzu-, vor-« (T h u m b , Hb. d. Sanskrit, 443): z. B. ä-hvä- 
»hervorrufen«. Die Bedeutung betrifft also im allgemeinen eine 
Bewegung in der Richtung zum Sprechenden, und erst sekundär 
in der Richtung von dem Sprechenden und nach einem bestimmten 
Gegenstand.

altiranisch (awestisch und altpersisch) ä- »her, heran, herzu« (B a r t h o - 
l o m a e , Altiran. Wb. s. v.), in der Richtung nach dem Sprechenden: 
z. B. ägam- »herkommen, hervorkommen«; nur sekundär auch in 
der Richtung nach einem gedachten Gegenstand, 

mittelpersisch (Pahlavi) ä- ist sehr häufig: z. B. äzärdan »beleidigen, 
kränken« (Sa l e m a n n , Gr. d. iran. Phil. I. 1. 309). Die Bezeichnung 
der Richtung ist verkommen, das Verbalpräfix ist untrennbar 
geworden.

neupersisch ä- ist ein abgestorbenes, d. h. improduktiv gewordenes 
Verbalpräfix, das jedoch identisch ist mit den vorangegangenen 
( H o r n , Gr. d. iran. Phil. I. 2. 157): z. B. ämaöan »kommen«. Das 
Verbalpräfix drückte ursprünglich die Richtung der Bewegung
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nach dem Sprechenden aus. Es steht in einer festen Zusammenset- 
zung mit dem Verbum.

afghanisch ä- ist ein untrennbares Verbalpräfix (W. G e i g e r , Gr. d. 
iran. Phil. I. 2. 213) mit verblaßtem Bedeutungsgehalt.

yidghah ä- : ätmah »bringen« (W. Geiger, Gr. d. iran. Phil. I. 2. 311): 
bezeichnet also die Annäherung an den Sprechenden.

balutschisch ä- ist ein veraltetes und mit dem Verbalstamm vollkommen 
verschmolzenes Verbalpräfix: z. B. äyag, zu dem Verbum ä-i »kom- 
men« (W. G e i g e r , Gr. d. iran. Phil. I. 2. 238). Aus seiner Bedeutung 
ist ersichtlich, daß es ursprünglich ebenfalls eine Annäherung an 
den Sprecher ausgedrückt haben soll.

gabrisch ä-, z. B. äSnüftmün »schweigen«. Der ursprüngliche Bedeutungs- 
gehalt des Verbalpräfixes ist vollkommen abgekommen (W. G e i - 
g e r , Gr. d. iran. Phil. I. 2. 402).

kaschanisch hö-, z. B. hôbastén »binden« (W. G e i g e r , Gr. d. iran. Phil.
I. 2. 402).

Das wichtigste Ergebnis der Zusammenstellung dieser Beispiele ist die 
Erkenntnis, daß das indoiranische Verbalpräfix a- im allgemeinen zum Aus- 
druck einer nähernden Bewegungsrichtung gedient haben soll. Somit ist seine 
Funktion jener von ossetisch ä- entgegengesetzt. Des weiteren kann es auch 
andere Erwägungen geben, deren Hervorhebung bei der Klärung der Frage 
von Belang sind.

Altindisch ä- hatte bereits in den Vedas eine sekundäre Bedeutungs- 
variante entwickelt, die nicht die Annäherung an den Sprechenden, sondern 
die Näherung schlechthin ausdrückte, also auch den Aspekt des Entfernens 
vom Sprechenden. Genauso verhält es sich im Altiranischen.

Ziemlich früh soll eine Verengung des Bedeutungsgehalts eingesetzt ha- 
ben, wie dies bereits im Mittelpersischen sich feststellen läßt, wo die Bezeich- 
nung der Richtung völlig verkommen war. Dieser Prozeß wurde im Neupersi- 
sehen fortgesetzt. Dieselbe Lage kennzeichnet auch die übrigen neuiranischen 
Sprachen.

Setzen wir nun voraus, daß das ossetische Verbalpräfix a- etymologisch 
mit indoiranisch a- identisch ist, obgleich sie als richtungbezeichnende Fakto- 
ren bedeutungsmäßig einander entgegengesetzt erscheinen, muß die Lage im 
Ossetischen folgendermaßen beurteilt werden.

In der Bedeutung des ossetischen Verbalpräfixes a- soll die Vorstellung 
der Annäherung an einen außerhalb des Sprechenden liegenden bzw. von ihm 
entfernten Gegenstand äußerst früh in den Vordergrund getreten sein, woraus 
sich dann die Bedeutung des Entfernens vom Sprecher entwickeln konnte. 
Daher ist seine Bedeutung heute im allgemeinen »weg-«, und wenn sich die 
Bewegung von innen nach außen richtet, während sich der Sprecher drinnen 
befindet, erhält das Verbalpräfix die Bedeutung »aus-, hinaus-«.
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Diese Funktion der Bezeichnung einer Richtung kommt, obschon mit 
abnehmender Intensität, auch heute zur Geltung im Ostossetischen (Ironi- 
sehen), in geringem Maße im Westossetischen (Digorischen). Da es aber auch 
vorkommt, daß die Handlung eine zurückkehrende, also nähernde Richtung 
nimm t, läßt sich diese Bedeutung nicht anders erklären, als ein spärliches 
Relikt der alten, ursprünglichen Richtungsbezeichnung. Im Westossetischen 
sind die mit a- präfigierten Verba derart eng verwachsen, daß sie geradezu als 
einfache Verba zu betrachten sind. Diese Erscheinung hängt damit zusammen, 
was wir über das Verbalpräfix ra- zu sagen haben.

rae-

Das Verbalpräfix rœ- bringt Miller (83) mit dem produktiven Verbal 
präfix ra- in Zusammenhang, obwohl er den Zusammenhang seinerseits, wie 
er sagt, nicht klar sieht. Er erwägt die Möglichkeit, ra- ginge auf ein älteres 
/r a - ,  rœ auf ein älteres /га- zurück. Wenn wir jedoch awestisch /r a - , /9 ra -, 
awestisch und altpersisch /га- m it ossetisch ra- und rœ zusammenstellen, müs- 
sen wir gewisse Schwierigkeiten in Kauf nehmen. Im Altpersischen kommt 
nämlich /га- mit ausgesprochener Länge nirgends vor, während man bei dem 
Awesta in Betracht zu ziehen hat, ob das Verbalpräfix /га- vom Verbum ge- 
trennt, im Wortauslaut in den Gäthä’s, oder aber in einem jüngeren awestischf n 
Texte belegt ist. Die Belege aus den Gäthä’s zeigen stets die Länge (ä ).  In 
den Gäthä’s wird nämlich jeder Vokal im'Wortauslaut als Länge bezeichnet, 
unabhängig davon, ob es sich tatsächlich um eine Länge handelt oder nicht. 
Der Hintergrund dieser Erscheinung ist immer noch nicht hinlänglich genug 
erforscht . In jüngeren awestischen Texten kommt Länge bzw. Kürze promiscue 
vor. Der Grund dafür liegt wohl in der ungenauen Graphik des Zeitalters der 
Arsakiden. In einigen Handschriften wird das א  angegeben, d. h. die Schreiber 
des Zeitalters der Arsakiden hatten eine sog. р/етге-Schreibweise angewendet. 
In der awestischen Schrift des Zeitalters der Sassaniden wurde es in der Regel 
mit dem Buchstaben transliteriert, der unserem ä entspricht. In anderen Hand- 
Schriften, besonders im W ortinlaut (also auch im Falle von mit dem Verbum 
fest zusammengesetzten, Präverbia) stand man einer sog. defektiven Schreib- 
weise gegenüber, wobei man in  Unkenntnis des א  das sassanidische Zeichen für 
a verwendete

Wir sind also gezwungen, die Annahme eines ähnlichen Verhältnisses 
zwischen den ossetischen Verbalpräfixen ra- und rœ- wie im Falle der awesti- 
sehen Verbalpräfixe /га- und /га- abzulehnen.

Mit der Klärung des Wortanlauts fr- verhält es sich allerdings viel günsti-
ger.

Diese Erscheinung ward bei M il l e r  (38) nicht mehr als zweifelhaft ver- 
zeichnet. Die Unsicherheit wurde, wenn sie noch überhaupt bestand, von
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W. I. A b a j e w  endgültig beseitigt (Ос. яз. 165, 213). Auf Grund einer Analyse 
skythischer Eigennamen konnte er außer jedem Zweifel feststellen, daß dem 
altiranischen Wortanlaut fr- in den nordiranischen Sprachen wie im Skythi- 
sehen, im Alanischen und im Ossetischen der Wortanlaut r- bzw. bisweilen auch 
l- entspricht.

Beispiele für den doppelten Charakter der Zeitdauer des Vokals gibt es 
bereits im Altindischen, indem hier neben pra auch die Spuren von prä  nach- 
weisbar sind, aber diese Doppelheit die Lage im Altiranischen keineswegs 
deckt. Dasselbe gilt für die Varianten лq6 und ntm im Griechischen bzw. pro 
und prö im Lateinischen.

Somit wäre nun die Herkunft des Verbalpräfixes rœ- geklärt, nicht aber 
die gegenseitigen Beziehungen der Verbalpräfixe rœ- und ra-.

ra -

Läßt sich das improduktive Verbalpräfix rœ- auch auf das altiranische 
Verbalpräfix frä-, frä- zurückführen, müssen wir bei der Erforschung der Her- 
kunft des Verbalpräfixes ra- andere Wege beschreiten. Die Ursache ist einfach 
der Umstand, daß Gebrauch und Verbreitung der Verbalpräfixe a- und ra- 
n iden beiden Hauptdialekten der ossetischen Sprache, im Ironischen und im 
Digorischen nicht gleichmäßig sind. Es wirft sich die Fiage auf: wie ist es 
möglich, daß das Verbalpräfix a- im digorischen Dialekt in vielen Fällen nicht 
denselben Aspekt bzw. dieselbe Bedeutungsvariante ausdrückt wie im ironi- 
sehen Dialekt, obwohl das Verbalpräfix a- auch ihm mundläufig ist und seine 
Produktivität noch nicht völlig verloren hat?

Nach Ausweis der iranischen Sprachen hatte die primäre Bedeutung des 
Verbalpräfixes a-, die der Annäherung sehr früh, bereits im Altiranischen, ja 
sogar in dem verwandten Altindischen einer sekundären Bedeutung, jener des 
Entfernens Platz machen müssen. Auch diese Bedeutungsvariante hatte den 
Weg des weiteren Verblassens betreten müssen, um in den modernen iranischen 
Sprachen hie und da völlig oder beinahe völlig zu verschwinden.

Allem Anschein nach hatte ein ähnlicher Vorgang auch in den nordira- 
nischen Sprachen seinen Anfang genommen, worauf wir jedoch ausschließlich 
aus dem Ossetischen folgern können. Diese Tendenz machte sich im Westos- 
setischen (Digorischen), obwohl es in phonetischer Hinsicht konservativer ist, 
stärker geltend ; schwächer hingegen im Ostossetischen (Ironischen), das in 
phonetischer Hinsicht eine fortgeschrittenere Sprachstufe aufweist.

Die ursprüngliche Bezeichnung der Richtung, die Bedeutung der Annähe- 
rung von a- ist im Ossetischen rudimentär erhalten gebliehen. Die Bedeutung 
des Entfernens (russisch »от, y«, deutsch »von, ab, weg«) wurde allgemein. 
Im Ossetischen jedoch kam eigentümlicherweise auch der Anspruch auf, daß 
der Aspekt dabei nicht bloß im allgemeinen, sondern auch im Hinblick auf den
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Sprecher bzw. Beobachter bezeichnet werde. In erster Linie durch diesen 
Umstand wurde der Gebrauch der zweifachen Verbalpräfixe bedingt. Drückte 
also das Verbalpräfix a- im allgemeinen das Entfernen bzw. die von innen 
nach außen gerichtete Bewegung aus, vgl. acyd  »ging weg, ging hinaus«, so 
enthielt es zugleich die Bedingung, daß der Sprecher sich drinnen aufhielt und 
den Prozeß der Handlung von dort beobachtete. Sollte es aber zum Ausdruck 
bringen, daß der Sprecher den Prozeß aus der Ferne bzw. von außen betrach- 
tete, und besaß die Sprache keine lexikalischen Mittel dafür (wie im Deutschen 
z. B. gehen und kommen  usw.), sondern bloß ein und dasselbe Verbum, gegebe- 
nenfalls cceuyn »gehen«, so mußte ein anderes Verbalpräfix herangezogen wer- 
den, wie œr-, das »an-, zu-, her-« bedeutet. Somit konnte dann *œracyd >  racyd 
die Bedeutung erhalten: »kam heraus, kam hervor, kam (hier)her«, d. h. dort- 
hin, wo sich der Sprecher befand. Da der Wortanlaut mit kurzem Vokal im 
allgemeinen nicht betont wird, konnte der Schwund des Vokals œ- leicht ein- 
treten.

Auf diese Rolle des Verbalpräfixes œr- verweist hypothetisch bereits das 
Miller—Freimannsche Wörterbuch (920), aber nur in bezug auf das im digori- 
sehen Dialekt anstatt von ironisch a- gebrauchte Verbalpräfix ra-. Dabei sind 
aber folgende Tatsachen vor Augen zu halten. Das Verbalpräfix œr- drückt 
sowohl im Hinblick auf den Sprecher als auch überhaupt stets eine Annähe- 
rung aus, während ironisch a- durch ra- gar häufig auch in Fällen ersetzt wird, 
wo eine Annäherung gar nicht in Frage kommen kann. Vgl. z. B. ir. akaxyn 
»ausgraben, ausbohren, untersuchen, prüfen« =  dig. rakaxun ; ir. akuryn  »er- 
betteln, erbeten« =  dig. rakorun ; ir. akunœg kœnyn  »herabsetzen, vermin- 
dern« =  dig. rakuneeg kœ nun  usw. M i l l e r  (83) behauptet jedoch, westossetisch 
ra- entspräche dem a- des Ostossetischen in der Bedeutung »von, ab, weg, vor- 
wärts«. Verhält es sich so, dann kann das Verbalpräfix œr- zu der Entstehung 
dieser Bedeutungsvariante kaum beigetragen haben.

Die indoiranischen Belege beweisen, daß das indoiranische Verbalpräfix 
a- m it dem Verbalstamm im Laufe der Sprachgeschichte so eng verwuchs, 
daß es in manchen neuiranischen Sprachen nicht mehr als Verbalpräfix auf- 
gefaßt werden darf. Anderswo ist es dagegen produktiv geblieben. Dieser 
Umstand läßt sich damit erklären, daß die lokative Bedeutung mehr und mehr 
verblaßte und später völlig verschwand. Dort hingegen, wo es möglich war, 
hatte sich die Funktion des perfektiven Aspekts entwickelt und verstärkt, 
um zu einem Ausgangspunkt einer neuen Entwicklung zu werden. So geschah 
das im Ossetischen, vor allem im westlichen Dialekt des Ossetischen. Im West- 
ossetischen kommt das Verbalpräfix a- nunmehr ausschließlich in fester 
Zusammensetzung vor (M i l l e r , 81) und seine lokative Bedeutung ist entweder 
stark eingeschrumpft oder völlig geschwunden. Geblieben sind dagegen die mit 
dem Verbalpräfix a- zusammengesetzten Verba, bei welchen die Bezeichnung 
des Entfernens trotzdem vonnöten war. Dazu war das Verbalpräfix œr-, wie
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ich darauf hingewiesen habe, ungeeignet, im Gegensatz zum damals noch 
möglicherweise produktiven Verbalpräfix ree-, das sich zu diesem Zwecke in 
der Bedeutung »vorwärts, weg-« noch eignen durfte. Im Ergebnis der Zusam- 
mensetzung von rœ- und a- ist auf diese Weise das westossetische Verbal- 
präfix ra- entstanden, das seiner Form nach mit dem mit œr- Zusammengesetz- 
ten Verbalpräfix a- zusammenfiel.

Der Ursprung des Verbalpräfixes ra- ist demnach von einem zweifachen 
Charakter: œr - f  a, bzw. rœ +  a =  ra-. Durch den im westossetischen auf- 
gekommenen Bedarf wurde die Weiterentwicklung gesichert, die das zusam 
mengesetzte Verbalpräfix nach der Herausbildung des perfektiven Aspekts 
wieder produktiv machte. Damit wird zugleich die von M i l l e b  offen gelassene 
Frage (83) nach der Beziehung zwischen den Verbalpräfixen rœ- und ra- be- 
antwortet.

Es ist aber anzumerken, daß in dem Falle, wenn dem ostossetischen Ver־ 
balpräfix a- westossetisch ra- entspricht, sich die Bedeutung keineswegs auf 
die bloße Funktion der Bezeichnung einer Bewegung bzw. des Entfernens 
(wenn auch im übertragenen Sinne) beschränkt. Sie umfaßt also einen weiteren 
Bereich, als man darauf aus M i l l e r s  Feststellungen schließen dürfte.

Dieses dem ostossetischen a- entsprechende westossetische ra- ist im- 
stände, Aspekte auszudrücken, die sonst in der Regel vom Verbalpräfix a- 
getragen werden: es kanneine rasche und oberflächliche Handlung, den Anfang 
der Handlung oder des Zustandes, eine sich an ein und derselben Stelle bewe- 
gende oder rückwärts gerichtete, in mehreren Richtungen vor sich gehende 
Handlung, des weiteren eine sich nur symbolisch entfernende bzw. eine in ihrem 
Geltungsbereich weitgehend eingeschränkte und spezialisierte Handlung aus- 
drücken.

Alles in allem ist das dem Verbalpräfix a- des östlichen (ironischen) 
Dialektes entsprechende Verbalpräfix ra- des westlichen (digorischen) Dialek- 
tes geeignet, all die Aspekte und Bedeutungsvarianten auszudrücken, die das 
Verbalpräfix a- im allgemeinen zum Ausdruck bringt. Dies ist auch verständ- 
lieh, da dieses Verbalpräfix gemäß seiner Herkunft eine Verstärkung des in 
seiner Bedeutung verblaßten Verbalpräfixes a- durch das Verbalpräfix rœ- 
darstellt, wodurch die ursprüngliche Bedeutung — sozusagen — wiederher- 
gestellt wurde.

Außerdem ist im westlichen Dialekt das Verbalpräfix ra-, dessen Ent- 
stehung wir aus œr +  a ableiten, in derselben Funktion vorhanden wie im 
östlichen Dialekt.

*

Das Verbalpräfix ra- läßt sich mit dem altiranischen Verbalpräfix /га־ 
erst mittelbar in Zusammenhang bringen. Es ist viel eher möglich anzunehmen, 
daß wir dabei mit einem zusammengesetzten Verbalpräfix zu tun haben, das
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zum Teil auf œr +  a, zum Teil auf rœ +  a zurückgellt. Es handelt sich hier 
um eine zufällige Übereinstimmung, die infolge der regelrechten lautgeschicht- 
liehen Entwicklung entstanden ist. Die Tatsache, daß der Gebrauch der Verbal- 
präfixe a- und ra- in den beiden Hauptdialekten quantitativ unterschiedlich, 
ist, ist darauf zurückzuführen, daß die Produktivität des Verbalpräfixes a- 
in den beiden Dialekträumen nicht in dem gleichen Maße verengt wurde. Anson- 
sten hängt mit seiner Entstehung auch der Umstand zusammen, daß es geeig- 
net is, neben dem perfektiven Aspekt beinahe sämtliche Bedeutungsvarianten 
zu tragen, die wir beim Gebrauch des Verbalpräfixes a- abgesondert hatten. 
Bei Verba, die eine Bewegung ausdrücken, besteht der größte Unterschied 
darin, daß während das Verbalpräfix a- die von innen nach außen gerichtete 
Bewegung im Blickfeld des sich drinnen befindenden Sprechers oder Beobach- 
ters bezeichnet, das Verbalpräfix ra- dieselbe Bewegung im Blickfeld des sich 
draußen aufhaltenden Sprechers oder Beobachters aufzeigt.



KASAKENTUM,
EINE SOZIOLOGISCH-PHILOLOGISCHE STUDIE

VON

ANNEM ARIE v. GABAIN (Hamburg)

Ein europäischer Reisender, Ä .  V â m b é r y , beobachtete vor etwa hun- 
dert Jahren im türkisch—iranischen Grenzgebiet von Süd-Türkmenistan ein 
Ereignis, das sich, seinen einheimischen Mitreisenden zufolge, leider häufig 
zu wiederholen pflegte: Neun berittene und bewaffnete Türkmenen über- 
fielen den Hofeines Tadschiken, überwältigten und fesselten fünf der Männer; 
eine Frau und drei weitere Bewohner des Gehöfts blieben tot oder schwer- 
verwundet liegen; und nachdem die. Türkmenen die Gefangenen hinter sich 
aufs Pferd gebunden und eine beträchtliche Beute aufgeladen hatten, zogen 
sie in Eile wieder ab. Die Gefangenen kamen, infolge dieses rauhen Trans- 
ports, im Türkmenenlager mehr to t als lebendig an. Nach ein paar Tagen 
wagte einer der Türkmenen einen R itt ins Dorf und nannte die Höhe des 
erwarteten Lösegeldes. Da die Dorfgemeinschaft aus früheren, ähnlichen 
Erfahrungen wußte, welcher brutalen Behandlung ihre Angehörigen aus- 
gesetzt waren, beeilten sie sich, die geforderte Summe aufzubringen und 
damit die Gefangenen auszulösen. »Geldgierige Räuber!«, »Sinnlose Grausam- 
keiten!« ist das begreifliche Urteil seitens der Tadschiken. Die Türkmenen 
dagegen beurteilten das Ereignis ganz anders, sie definierten es wahrschein- 
lieh als Kasakentum.

Unter dem Stichwort qazaq hat W. B a r t h o l d  in der Encyklopädie 
des Islam eine soziologische Institution erwähnt, die Z. V. T o g a n  in seinem 
Buch »Bugünki Türkili (Türkistan) ve yakin tarihi« (Istanbul 1942 — 47,
S. 37) näher erklärt. Es ist ein Begriff, der noch bis vor Kurzem zu epischer 
Verherrlichung begeisterte: Seit dem 15. Jahrhundert bezeichneten Türken 
und Mongolen als qazaq eine fürstliche Persönlichkeit, die sich mit politi- 
schem Ziel von ihrem Staatswesen trennte und allein oder mitsamt der 
Familie, ohne den üblichen Schutz des Stammes durch die Steppe schweifte 
und Eroberungen zu machen suchte. Auch Fürsten, die noch nicht ihre Herr- 
schaff antreten konnten und daher ohne festes Ziel durch das Land ziehen 
mußten, nannte man qazaq. Diese Bezeichnung wurde später auch ganzen 
Stämmen oder Verbänden beigelegt, die sich aus ihrem angestammten Staats- 
wesen lösten, um sich einem Kasaken zu unterstellen. Schließlich ist es 11

11 Acta Orient;11 i.4 X I/1—3.
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bis in die Gegenwart hinein bei manchen Nomadenstämmen üblich gewesen, 
einen waffenfähig gewordenen jungen Mann in die Steppe zu schicken, damit 
er für die Härte des Lebens erstarke. Er mußte sich allein von der Jagd 
ernähen und lernen, sich gegenüber den Unbilden der Natur und den Angriffen 
der Feinde durchzusetzen. Während dieser Zeit stand et außerhalb des üblichen 
Gewohnheitsrechts (törä) und er trug jedes Risiko allein die Verantwortung. 
Solch Kasakentum übte ein junger Held nur eine begrenzte Zeit aus. Wenn 
er dabei nicht umkam, kehrte er schließlich heim und fügte sich dann erneut 
in das bestehende Recht und damit in die beschränkende Ordnung der Ge- 
meinschaft, die durch ein baschkirisches Sprichwort gekennzeichnet wird: 
coq bilsä, asüïr; yuvaS bulsa, tapïlïr. »Wer zu viel weiß, wird erhängt; wer 
zu weich ist, wird getreten.«

Zu den berühmtesten Kasaken der Vergangenheit rechnet man Timür- 
bek, seine Nachkommen Abu Sa'id Mirzä, Husain Bayqara, Bäbur Mirzä 
und den Özbeken Saybaq-han samt dessen Gefährten. Ihr politisches Ziel war 
eine Veränderung der Staatsordnung, d. h. sie anerkannten die bestehenden 
Verhältnisse nicht als eine Rechtsordnung. Das war zumal die Tendenz von 
Gäni-beg und den Nachkommen der Giräy-Sultane, wie etwa Qäsim-han 
und sein Sohn Haqq Nazar-han. Rasid ed-din nennt diejenigen Özbeken, 
die ihren Herrscher Abu d-Hair-han verlassen hatten, ÖzbäJc-qazaq. Ein poli- 
tisches Ziel, nämlich eine Verbesserung der Verhältnisse des eigenen Volkes, 
sei es durch eine veränderte Regierung oder sei es auch durch Bereicherung 
des Stammes auf Kosten der Feinde ist der Anlaß zu langanhaltendem Ruhm, 
der den für persönliche Heldentaten weit übertrifft. Wenn es in der schweren 
Notzeit des 17. Jahrhunderts zu privatem Beutemachen (yaymacïlïq) kam, 
war das eine Entartung des Kasakentums. Ursprünglich will der Kasake 
seinem Stamm nützen oder er will seine Herrscherfähigkeiten beweisen, 
indem er seinen Stamm in irgendwelcher Weise bereichert und indem er die 
für das Volk günstigen Entscheidungen findet. Das Volk bewundert den 
Kasaken um seiner tollkühnen, todesverachtenden Unternehmungen, seiner 
listigen Klugheit und seines Glücks willen. Viele von ihnen jedoch bezahlen 
ihren Auszug mit Tod oder Siechtum. Timür-beg selbst zog sich in seiner 
Kasakenzeit eine Beinverletzung zu, die ihm, trotz seiner stattlichen Erschei- 
nung, den Beinamen leng »der Lahme« eintrug. Den Städtern und Bauern 
als den Hauptleidtragenden dieser Institution, ebenso wie den ja stets aus 
den Städten stammenden Historikern des Mittelalters kann natürlich das 
Heldentum und die Staatsgesinnung des Kasakentums nicht verständlich 
werden.

Wenngleich auch Kasakentum als eine Institution nicht in sehr alter 
Zeit nachweisbar ist, ist sie doch schon im Altertum durch eine entsprechende 
Gesinnung vorbereitet. In der Tonyuquq-Inscbrift wird es lobend erwähnt, 
daß das Türk-Volk das Risiko einer eigenen Regierung auf sich nehmen
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wollte und des bequemen Lebens unter chinesischer Oberhoheit überdrüssig 
war: (Z. 2) tü rk  bu du n  q a n in  bu lm a yin , ta b y a id a  adr'Ut'i, qan lan ti »Das Türk- 
Volk, da es keinen (eigenen) König erlangte, trennte sich von China und gab 
sich einen König«. Der Erwerb als Daseinsgrundlage wird sehr wichtig genom- 
men: (Z. 59) e iterig  qayan  qazya n m a sa r, yoq ä r t i  ä rsä r; bän  özüm  bilgä to n yu q u q  
qazan m asar, bän yoq  ä r tim  ä rsä r  . . .  »wenn Kaiser El-teris nicht Habe erwor- 
ben hätte, wenn er nicht gewesen wäre; wenn ich selbst, der weise Tonyuquq, 
nicht Habe erworben hätte, wenn ich nicht gewesen wäre . . . «,  wäre die 
Existenz des ganzen Volkes fraglich gewesen. Die gleiche Gesinnung bezeugen 
die wahrscheinlich von Kirgizen stammenden alttürkischen Inschriften aus 
Süd-Sibirien (W. R a d l o f f , Die alttürkischen Inschriften der Mongolei; 
Petersburg 1895, S. 329, Z. 4): elirjiz ü cü n  q a zy a n u  »im Interesse Eures Stam- 
nies Habe erwerbend«, (ibd. S. 331, Z. 4.) . . .  k iS i q a zya n d im  »ich habe (so 
und so viele) Menschen (als Dienstleute) erworben«. (ibd.S. 339 ,Z. 4)e lir jä  qaz-  
y a n d im  »für deinen Stamm habe ich Besitz erworben«.

Wir sehen also, dasjenige, was auf den Grabsteinen verzeichnet wird, 
nämlich was einem verstorbenen Helden in den Mund gelegt wird, wessen 
er sich rühmen darf, das ist sein Wirken für Stamm und Herrn, nämlich 
für deren Bereicherung an Habe und Dienstleuten.

Deutlicher noch können wir diese soziologische Institution und die ihr 
zugrunde liegende Gesinnung aus der jüngeren Literatur nachweisen, etwa 
aus dem Kitäb-i Dede Qorqut (ed. Muharrem Ergin, Ankara 1958, S. 155, 
18; Faks., S. 64 rechts 12):

ß a y u m  a la  baqduqum da  
qartaSum  Q ara G ön äy i gördü m .
B a$ käsübdür.
Qan döküpdür.
Gundi alubdur. 
ad qazanubdur.

S o lu m  a la  baqd u yu m d a  
ta y tm  A ru zi gördüm .
B a g  k ä sü p d ü r.
Q an d ö k ü p d ü r. 
g u ld i a lu pdu r. 
a d  qazan u bdu r.

Qargum ala baqduyumda 
säni gördüm.
On a lti  ya g  yag ladu tj.
B ir  gü n  ola dü g ä m  öläm
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sä n  qa lasin (.)
Y  a y  cä/cmädürj.
Oh atm adurj.
B a §  k ä sm ä d ü tj.
Q an dökm ädü ij.
Q anlu  O y u z ic in d ä . 
c u ld i a lm a d u y .

Y a n n k i  gün za m a n  d ö n ü p  bän  ö lüp sä n  q a lica q  tagu m  tah tu m  sarja v e rm ä yä lä r  
d iy ü  so y u m i a y d u m  a y la d u m  oyu l, ded-i (die Verseinteilung bei M. E k g i n  

habe ich, auf Grund der meist vorhandenen Interpunktion, verändert; Über- 
Setzung bei E. R ossi, II »Kitäb-i Dede Qorqut«, ('itta del Vaticano 1952, 
S. 147 und J. B ein , Das Buch des Dede Korkut, Zürich 1958, S. 135):

»Als ich zur Rechten blickte, sah ich meinen Bruder Kara Günä (oder 
Gönä?). Er hat Köpfe abgeschlagen und Blut vergossen, hat Beute gewon- 
nen und sich einen Namen erworben ( c u n d ï , var. für culdd; g u ld i, gu ida , 
R ossi verweist auf Z. V. Togan, Umumi türk tarihine giriç, Istanbul 1946, 
S. 279; gü ld iik  ’Tribut, der dem Fürstenhaus zusteht’).

Als ich zur Linken blickte, sah ich meinen Oheim Urus ( U r u z , E k g i n  

zieht die graphisch mögliche Lesung A r u z  vor); er hat Köpfe abgeschlagen, 
und Blut vergossen, hat Beute gewonnen und sich einen Namen erworben.

Als ich vor mich blickte, sah ich dich. Du bist sechzehn Jahre alt 
(Variante bei Rossi). Ein Tag wird sein, (da) werde ich fallen, werde ich ster- 
ben, du wirst Zurückbleiben. Du hast noch keinen Bogen gespannt, keinen 
Pfeil abgeschossen, keine Köpfe abgeschlagen, kein Blut vergossen und 
unter den blutigen Ogusen noch keine Beute erworben.

Wenn am morgigen Tag die Zeit sich wendet und ich sterbe und du 
allein zurückbleibst, dann könnte man dir vielleicht Thron und Krone ver- 
sagen. Weil ich an dieses Ende dachte, deshalb weinte ich, mein Sohn.<>

(M. Ekgin, S. 186,11, Faksimile S. 89 rechts, 7):
B aba,
y ä l is i  qa ra  q a ziliq  a tu m a  ä y ä r  sa la y im .
Q an lu  k ä f ir  e lin ä  a q m  c a p a y im .
B ad  k ä sä y im ,
qan  d ö k ä y im
k ä firä  qan  q u sd u ra y im .
Q ui qaravaS  gä tü räyim .
H ü n ä r  g ö stä rä y im .

(Fehlt bei Rossi, J. Hein , S. 187, leicht verändert:) »Vater, ich will mein 
schwarzmähniges Kasi-Roß (Rossi, Index: Nach einem Berg in Zentral- 
asien benannte Pferdeart) satteln und einen Streifzug in das Land der bluti- 
gen Ungläubigen unternehmen.
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Köpfe will ich abschlagen, Blut vergießen und die Ungläubigen Blut 
spucken lassen.

Dientsleute und Knechte will ich heimbringen und so meine Fähigkeit 
beweisen.«

(M. Ergin, S. 210, 10, Faksimile S. 120, rechts, ' / .  7):
D ädärn  Q orqvd
h im m ä t q ilig in  belinä b a y la d i.
C om ayi o m u zm a  b ira q d i.
Y a y i  q a ru stn a  k icü rd i.
Rahbäz a y y ir h  c ä k d ü rd i  
bu da  bin d i.
H is im im  q a vu m im  a y i r d i .
E v in i cö zd i.
O yu zd a n  köc ä y lä d i.
B ä rd ä yä  G ängäyä v a ru p  va ian  tu td i .
T oqu z tü m ä n  G ürgistän  a y z m a  v a ru p  qon d i.
Q a ra vu lliq  ä y lä d i.
Y  a d  k ä f ir  gälsä.
B aSm  O yu za  a rm a ya n  g ö n d ä rd i.

(Fehlt bei Rossi, J. Hein, S. 254):
»Unser Dädä Korkut kam, umgürtet.e ihm die Hüfte mit dem Ehrensäbel 

(Rossi, Glossar: h im m et ’Gunst, Gnade’, arabisch, mit mystisch-religiöser 
Bedeutung), legte ihm die Keule auf die Schulter und hängte ihm den Bogen 
über seinen Arm. (Hiernach) ließ (Begil) sein ’Falkenroß’ vorführen und 
saß auf.

Er trennte sich von seiner Verwandtschaft und seinem Volk, er löste 
sein Haus auf, fort zog er von den Oguzen.

Er ging nach Barda'a und nach Gendschä (H.: =  arm. Partav, ein 
unbedeutendes Dorf am Terter kurz vor seiner Einmündung in die Kura, 
ehemals die bedeutendste Stadt im Kaukasus; Stadt an der Gandscha in 
Georgien, das heutige Jelisawetpol) und sicherte die Heimat. Er ging weiter 
nach der Einfallsstelle der Neun Bezirke Georgiens und schlug da sein Stand- 
quartier auf und übernahm den Wachtdienst.

Wenn fremde Ungläubige kamen, sandte er ihre Köpfe als Geschenk 
zu den Oguzen.«

Wir erwägen, ob ein Teil dieser blutrünstigen Worte rein rhetorisch 
ist: Köpfe abschlagen, d. 11. Fremde umbringen nur um des Ruhmes willen, 
erscheint barbarisch und mit der kultivierten Form und den ritterlichen 
Ideen dieses Epos unvereinbar. Dieser abschwächenden Theorie steht aller- 
dings die Tatsache entgegen, daß noch Timür-beg Pyramiden von den Schä- 
dein der Gefallenen des feindlichen Heeres errichten ließ, daß also noch 
um 1400 n. ( hr. dieser Brauch bestand. Er beruht auf einer archaischen
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Anschauung, nach der die Schädel und die Langknochen eines Verstorbenen 
noch immer die Kräfte des ehemals Lebenden beherbergen. Wer sich ihrer be- 
mächtigt, sollte selbst einen Verstorbenen zwingen können, im Jenseits — 
etwa den Gefallenen des eigenen Stammes Dienste zu leisten. Hinter dieser gräß- 
liehen Maßnahme von Timür-beg stand aber kein entsprechender Glaube 
mehr, denn er und die Mehrzahl seiner Truppen waren ja Muslim: es war 
nur noch ein alter Brauch, der wohl abschreckend wirken sollte. Die ange- 
führten Beispiele aus Dede Korkut lassen das ’Kopfabschlagen* als stereo- 
type Formel erkennen, der zur Abfassungszeit des Werks keine Realität 
mehr entsprach. Wie jedes Volksepos, ist auch der »Dede Korkut« aus vielen 
älteren Einzelepisoden höheren Alters künstlerisch zusammengefügt worden, 
man vermutet: um 1400 n. Ohr. Die zitierten Beispiele zeigen kasakischen 
Geist: Derjenige ist in den Augen des Volks ein Held und Führer, der einmal 
vom Stamm getrennt, auf eigene Verantwortung und gemäß eigener Ent- 
Scheidung in den Kampf gezogen ist und dadurch den Seinen Vorteil gebracht 
hat. Ich vermute, daß die einzelnen, älteren Episoden, die dem heute vor- 
liegenden Werk zugrunde liegen, sekundär mit Äußerungen kasakischer 
Gesinnung ausgeschmückt worden sind.

Schließlich wird die Institution des Kasakentums auch durch die Philo- 
logie bemerkbar. Es gibt einige Gruppen von wurzelverwandten Wörtern 
mit einer ungewöhnlichen Bedeutungsbreite, ja sogar mit einander ent- 
gegengesetztem Sinn. Dieser Umstand wird nur verständlich, wenn man 
bedenkt, daß sie zum Kasakentum eine Beziehung haben und den entgegen- 
gesetzten Standpunkt von Nomaden und von Seßhaften zu dieser Institution 
widerspiegeln.

1) *ala-j-: a la -\-q  b u la q  (tschag.) — a la q  iju la q  (krim.) ’hin und her’; 
a la q  m a la q  (tschag.) ’unordentlich’; a laq  (tschag.) ’Plünderung’; a la -\-q -  
(tschag.) ’in Verwirrung bringen, . . .  gebracht werden’; a la - \-m a n  (otü.) 
’Räuber’. Diesen negativen Bedeutungen gegenüber gibt es noch folgende 
Werte: Das gleiche Wort a la m a n  bedeutet auch (kir.) ’ungeordneter Angriff, 
Volkshaufe’, (trkm.) ’Kriegsschaar’, es enthält also einen Hinweis auf die 
Kampfart mit Scheinflucht, die den nomadischen Kriegern oft eine Über- 
legenheit über die der Seßhaften verleiht. a la - \-q - \-m a n  (kir.) hat ebenfalls 
die Bedeutung ’Kriegsschar’. Darüber hinaus ist a la m a n  in der Verderbnis 
zu E le m a n , I lä m a n  (Epos ’Ertöstiik’, ed. von S. K a r a l a j e v , Frunze 1956; 
ferner bei W. R a d l o f f , Proben, Band V, 526, 1) der Name eines Helden- 
vaters. Wir sehen: Verwirrung, ungeordneter Angriff, Räuber, Plünderung 
einerseits, und: normale, nomadische Kriegsschaar anderseits werden von 
der gleichen Wortwurzel abgeleitet. Positive oder negative Bedeutung ent- 
wickelt sich jo nach der Vertrautheit mit nomadischem Wesen oder aber 
mit der Angst vor ihm.

2) kegir (kir.) ’eigenwillig, gewalttätig’, aber auch ’kühn’. Dazu das
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sehrift-mong. кебедй ’schwierig, stark, kühn’, kalm. kelsü <  *kece- =  türk, 
kec- ’außerordentlich, tüchtig sein’. — Dagegen bedeutet bei den seßhaften 
Tschagataiern kâÿürlik: ’Ungemach’.

3) ten- (kalm.) ’ohne Ziel gehen’, tenüg (kalm.) ’blödsinnig; irrend, 
Wanderer, Reisender ohne bekanntes Ziel’; teni- — tenti- (kir.) ’vom eigenen 
Volk getrennt herumschweifen’. Das Wörterbuch von R adloff gibt dagegen 
für tent- (kir.) bezeichnender Weise nur ’entfliehen’, also eine Interpretation 
von Seiten der Seßhaften her. tän- (alt.) ’herumschweifen’, tiinä- (tar.) ebenso. 
tänäk (alt.) =ten tek  (tschag., otü., kar.) ’verrückt’, (krim.) ’Dieb’, aber 
auch: ’schlau, gewandt’, (kasak.) ’verdreht; schuldig’; täntäklä- (tschag.) 
'Streit erregen’, tentek (kir.) ’etwas verrückt, tückisch, extravagant’.

4) qaz- (Kä§.) ’den Boden stampfen (Pferd)’; qaz-a-\-la- (tel.) ’kurz 
galoppieren’, qaz- (tschag.) ’herumirren’, qaz-aq (kir., kasak.) ’freier Mensch, 
kühner Reiter, Abenteurer’. Dies Wort hat eine amüsante Bedeutungs- 
entwicklung bei Seßhaften genommen: (türkm.) ’Haustyrann’, qazaq kisl (tat.) 
’Junggeselle’. qazaq-\-anä (tschag.) ’wie ein freier Steppenbewohner’, neben 
qazaq-\-c1 (tschag.) ’Räuber’. Positiv ist wieder: qazaq-\-l1q (tschag.) ’Aben- 
teuer, Herumirren’, dagegen: qazaq-\-luq (tschag.) 'Anführer einer Räuber- 
bande’, qaz-aq- (tschag.) ’raubend umherziehen’. — *qazaq-\-a-n- >  qazyan 
(atü.) ’erobern’, (Kä§.) ’erwerben’, qazyanc (atü., Käs.) ’Erwerb, Habe’, 
(tschag.) ’Erwerb, Gewinn’; qaz-u (tschag.) ’Erwerb, Gewinn’, qazä (sag.) 
’Vorratshaus hei der Jurte, Hof’, qazyan- >  qazan- (osm., az., krim.) ’erwer- 
ben’, qazyang (osm.) ’Erwerb’, qazyancaq (tat.) ’sich abmühend’. Ferner: 
qaz-m- (kar. T.) ’in Häuser einbrechen’, qaz-it- (Qutadyu bilig) ’besiegt wer- 
den’, qaz-iq-h (osm.) ’betrügerisch, hinterlistig’, qaz-r-a (tel.) ’Pferdedieb- 
stahl, Viehdiebstahl’, qazra-f-ci (tel.) ’Viehdieb’.

An Beispielen vom Altertum bis in die Gegenwart erkennen wir die 
Institution einer nomadischen und halbnomadischen Gesellschaft. Ihr Herr- 
scher war, bekanntlich, kein Autokrat, sondern er wurde als Mitglied einer 
Herrscherfamilie aus einem bestimmten Stamm gewählt. Seine Entschei- 
düngen blieben stets vom Rat von Männern abhängig, die durch ihre Abstain- 
mung und ihre Leistungen das Vertrauen der Gemeinschaft besassen. In kriti- 
scher Lage wirkte die Schwere der Verantwortung wahrscheinlich auf Herr- 
scher und Rat zuweilen hemmend. Spontane, gewagte Unternehmungen, die 
zuweilen allein Erfolg versprechen, würden daher stets unterblieben sein, 
wenn es nicht zuweilen einen Kasaken gegeben hätte, der sich aus der Gehör- 
samsverpflichtung löste und ohne die Billigung der anderen zu besitzen, aus 
eigener Verantwortung handelte. Hatte er Mißgeschick, dann trat keiner 
für ihn ein. Bewährte sich aber sein Entschluß, dann war er beim ganzen Volk 
der Held des Tages und bekam höchstes Ansehen im Regierungs rat. So diente 
das Kasakentum als ein individualistisch regelnder Faktor in einer Welt 
mit Kollektivbewußtsein-und Gemeinschaftsregierung.





DIE HOLLE DES B U Y  R U  Q  

IN D ER  ALTTÜRKISCHEN GESELLSCHAFT

VON

G. G Y Ö R FFY

In den Inschriften vom Orehon kommt der Würdenname b u yru q  oder 
b u yu ru q  sechsmal vor; viermal in der einfachen Form bu yru q, einmal als b u yru q  
bäg und einmal in der Zusammensetzung ic bu yru q .

Die Vorkommen sind folgende:

1. Über den Ruhm der ersten Kagane sagt der Text: »B ilg ä  qayan  
ä rm is , a lp  qa ya n  ä rm is , b u yu ru q i y im ä  bilgä  ä r m is  ä rin c , a lp  ä rm is  ä r in c , 
bäg läri y im ä  b u d u n i y im ä  tü z ä r m is« (I. E. 3, II. E. 4,1 wo nach dem Wort 
buyuruqi das Wort j im ä  fehlt. V. Thomsen, Inscriptions de l’Orkhon déchiffré. 
Helsingfors 1890: MSFOu. V, 98; vgl. С. E. М а л о в ,  Памятники 
древнетюркской письменности. Ак. На>к. СССР. 1951, 29).

»Es waren weise Kagane, es waren tapfere Kagane; auch ihre buiruq 
sind weise gewesen, sind tapfer gewesen. Sowohl ihre Bäge wie Volk waren 
einrächtig.« (V. Thomsen, Alttürkische Inschriften aus der Mongolei: ZDMG. 
Bd. 78 (N. F. Bd. 3.) 1924, 145; vgl. М а л о в ,  op. cit., 34).

2. In der Charakterisierung der Verfallszeit: » B ilig s iz  q a y a n  o lu rm is  
ä r in c , jablaq q a y a n  o lu rm is ä r in c , b u yu ru q i y im ä  b ilig s iz  ä r in c , ya b la q  ä rm is  
ä rin c , bägläri b u d u n i tü zs iz  ü c ü n . . .« (I. E. 5— 6; II. E. 6. Thomsen: MSFOu. 
V, 99; vgl. М а л о в ,  29).

»Es sind unweise Kagane gewesen, die den Thron bestiegen, es sind 
schlechte Kagane gewesen; ihre buiruq sind desgleichen unweise gewesen 
und sind schlecht׳ gewesen. Wegen der Zwietracht zwischen den Bägen und 
dem Vol k. . . « (ZDMG. 1924, 145 und М а л о в ,  op. cit., 36).

3. In der Beschreibung des Sturzes vom Tiirgiä qayan : » T ü rg ä s  qayan  
tü rk  [ i m ]  b u du n im  ä r ti , b ilm ä d ü k in  ücün b izirjä  ja rÿ ld u q in  y a z ïn d u q ïn  ücün

1 Der Thomsonschcn Bezeichnung entsprechend bezeichne ich m it I  die In sch rift 
des K ül tegin, mit II die des Bilgä qayan; nach  diesen folgen die Seiten der In sch rif t 
mit den Buchstaben К ’O st’, N ’N ord ’, S ’Süd’, und  zuletzt die Zahl d er Zeile.
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•qayanï ölti, buyuruqi bägläri yim ä ölti, unuq budun ämgäk körti.4 (II. E. 16; 
I. E. 19 lückenhaft; Thomsen: MSFOu. V, 104; vgl. М а л о в ,  30.)

»Der Türgis-Kagan gehörte zu meinen Türken, meinem Volk. Wegen 
.seiner Torheit und weil er gegen uns verräterisch war, wurde er getötet und 
wurden seine buiruq und Bäge getötet. Das Volk der zehn Pfeile litt übel.« 
(Thomsen: ZDMG. 1924, 148; vgl. М а л о в ,  38.)

4. In der Beschreibung des Kampfes gegen den Türgis qayan: ». . .türgäs 
■qayan buyuruqi az tutuquy äligin tutd'i.« (I. E. 38; Thomsen: MSFOu. V, 110; 
vgl. М а л о в ,  32.)

Dieser diskutierbare Textteil lautet in Thomsens erster Übersetzung: 
» . . .  les off iciers du kagan des Turghès fire là un petit nombre de prisonniers« 
(MSFOu. V, 110), was er 1924 folgenderweise abänderte: » ...nahm en  die 
buiruq den Türgis-Kagan des Az-(Volkes) gefangen« (ZDMG. 1924, 153). 
Eine neuere Übersetzung wurde von Malow versucht : »oh схватил собствен- 
норучно наганского приказного тюргешей, Тутука азов (!)« — undi m 
wesentlichen auf ihn stützt sieh Susanna Kakuk in ihrer ungarischen Über- 
Setzung (a. a. 0. 41): «fogsâgba ejtette a türgis kagân parancsnokât, az az 
nép tutukjât (er nahm den Befehlshaber des Türgis-qayan, den Tutuk des 
Az-Volkes gefangen)«.2 Was die Zugehörigkeit des mit dem possessiven Per- 
sonalsuffix versehenen Wortes buyruqi betrifft, kann dies am meisten auf 
das vor demselben stehende türgis qayan bezogen werden, und dies wird 
sinngemäß auch durch den Umstand unterstützt, daß auch bei der dritten 
Erwähnung die buyruq des Türgis-qayan genannt sind. Bei Thomsen ist 
das Wort äligin unübersetzt geblieben, bzw. in dem Ausdruck »gefangen« 
mit inbegriffen; Malow gab es als ’eigenhändig’ wieder. Meines Erachtens 
darf hier auch an den Instrumental des Wortes ölig ’fünfzig’ gedacht werden, 
vgl. das Wort Heidin ’paarweise’ (aus iki ’zwei’, vgl. Gabain, Alttiirk. Gramm. 
1941, § 207), und demnach würde die Übersetzung folgendermaßen lauten: 
»die buyruq des TürgiS-qayan nahmen den Az-tutuq selbfünfzigst gefangen.«

5. Bei seiner Thronbesteigung sagt Bilgä qayan von seinen Untertanen:
»biriyci sad [ a ]p it bäglär, yiriyä tarqat buyuruq bäglär, otuz [ ta ta r ......................... ]
toquz oyuz bägläri budunn (I. S. 1—2, II. N. 1; Thomsen: MSFOu. V, 115; 
Malow , 27).

»Ihr §adapüt-bäge zur Rechten, ihr tarqane und buiruq-bäge zur Lin-
ken, Otuz- ( =  »dreissig«) (T atar?--------------- ) der Toquz- ( =  »neun«)-Oyuz
Bäge und Volk!« (Thomsen: ZDMG. 1924, 140; vgl. М а л о в ,  а. а. О. 33, 
der das Wort sadapit in zwei Würdennamen: sad und apa aufgelöst wiedergibt).

2 A m agyarok elôdeirôl 6s a honfoglalâsrôl. K o rtâ rsak  és kiônikâsok liiradâsai. 
S/.erk. G y ö r f f y  G y ö r g y  [Von don  Vorfahren und der L andnahm e der U ngarn . Red. 
л׳ . G y. G y ö r f f y ] Budapest. 1958, 35.
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6. In der Beschreibung des Aufzugs der Würdenträger vor dem Bilgä 
qayan: »türk amati bäglär, kisrä tarduS bäglär kill cur baSlayu ulayu Sad[a]pü
büglür, örjrä töläs bäglär apa tarqa[n] baSlayu ulayu Sada[pit] bäglär b u [ .........
............................J taman tarqan tonyuquq buylabaya tarqan ulayu buyuruq
[ .с buyuruq säbäg kül irkiz baslayu ulayu buyuruq . . .« (II. S׳* 7.................
13— 14: Thomsen: MSFOu. V, 130— 131).

In Thomsens Übersetzung: ». . .Les illustres nobles des Turcs, en arrière 
(de l’ouest) les nobles des Tardouch, précédés par Kul-tschour, suivi des 
nobles chadapits, en avant (de l’est) les nobles des Teulès, précédés par Apa-
tarkan, suivi des nobles chadapit [ ...........] Taman-tarkan et Tonyoukouk
Bouilabaga-tarkan, suivis des officiers [ . . . . ]  officiers précédés par Sèbèg- 
kul-irkiz, suivi des officiers . . . «  (ebd.).

Diese Aufzählung wurde von den späteren Übersetzern außer acht 
gelassen. Den ersten Teil gibt Gabain folgendermaßen wieder: »im Westen 
die Tarduä-Herren, an der Spitze Kül der Öur, samt den Sadapit-Herren; 
im Osten die Tölis Herren, an der Spitze Apa, der Tarqan, samt den Sadapit- 
Herren.« (Alttürkische Grammatik. 1941, § 275). Die Übersetzung der weiteren
Aufzählung wird lauten: »---------- Taman Tarqan (,) Tonyuquq Buyla Baya
Tarqan samt den Buyruq — —---- die inneren Buyruq an der Spitze Säbäg (,)
Kül Irkiz samt den B uyruq...«

Das Wort buy(u)ruq stammt aus dem türkischen Zeitwort buyur- 
’befehlen’, es ist dessen Ableitung mit dem Suffix -°y ~ -°q . Mit diesem 
Bildungs-element werden meist Resultate des Tuns gebildet.3 Dem entspre- 
eilend ist die Bedeutung des Wortes buyuruq ~  buyruq in den alten wie in 
den heutigen türkischen Dialekten: ’Befehl’: osm., kir. buyuruq, tar. büriq,
O. T. büruq ’Befehl’ (Radloff, Wb. IV. 1811, 1821); èagataj buyruy ’Befehl, 
Erlass, Diplom’ (Sejx Sulejman); komanisch bujuruq, bujru% ’Befehl, Vor- 
Schrift, Gebot’, ’preceptun’ (Grönbech); kipcak bujuruk ’Befehl’ (IIoutsma), 
buyruq ’paranes, ordre’ (Telegdi: KCsA. I. Erg. Bd., 307); kumük. buyruk, 
buyuruk (Németh); karakalpak. bufrïk ’приказ’ ( Б а с к а к о в  1951, 330).

Das in den Inschriften vom Orchon vorkommende Wort buyuruq gab 
Radloff bei dem 1. und 2. Vorkommen in der Bedeutung ’der Befehl, die 
Verordnung’ wieder; die Bedeutung der übrigen Vorkommen ist nach ihm 
’der Beamte, Befehlshaber (Ausführer der Befehle)’ (Die alttürkischen Inschrif- 
ten aus der Mongolei 1895. 143).

Auf Grund des textlichen Zusammenhanges deutete Thomsen diesen 
Ausdruck in allen sechs Fällen für eine gesellschaftliche Schicht und über- 
setzte das Wort im Jahre 1896 mit dem Plural ’officiers’ (а. а. О.); in der

3 S. G a b a i n , A lttü rk . G ram m . 1941, 109, 127 §, z. B. tap'iy ,V erehrung׳ aus lap- 
v ereh ren ’; anuq ,B ereitschaft’ aus anun• ’sieh bereit m achen’.
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Anmerkung zu seiner späteren Übersetzung gab er das Wort buyruq mit der 
Bedeutung ’Bezeichnung für hohe Beamte’ wieder (ZDMG. 1924, 130, 171).

Ihm folgten im wesentlichen Gabain, mit der Bedeutungsangahe ’Befehls- 
haher, Minister’ (Alttürk. Gramm. 1941, 306), Bern t̂am, der es als Beamten 
mit richterlicher Funktion deutete (Социально-економический строй орхоно- 
енисеиских тюрок VI— VIII. веков. Ак. Наук СССР. 1946, 112—3) und 
Malow, der es in allen Fällen mit der Bedeutung ’приказный (Beamter)’ 
übersetzte (a. a. 0 . 1951. 374).

Die Unrichtigkeit der Übersetzung als ’Befehlshaber’ hatte bereits 
Meli Oranski festgestellt, mit dem Hinweis, daß das Wort etymologisch 
nicht die Person bedeutet, die befiehlt, sondern jene, der man Befehl 
erteilt: »тот, кому приказываетъ (ханъ), . . .  приказчикъ« (Памятникъ въ 
честь Кюль Тетина. 1899. 99).

Die Deutung des Wortes als ’Beamter’ hat Barthold in seiner Unter- 
sucliung über »Die historische Bedeutung der alttürkischen Inschriften« 
widerlegt. Zugleich konnte er die wirkliche Rolle der in Rede stehenden 
gesellschaftlichen Schicht bis auf heute am treffendsten charakterisieren: 
»In den glücklichen Tagen der Vorzeit waren die Chane, wie die Helden 
Homers, tapfer (im Felde) und klug (im Rat). Dieselben Eigenschaften wer- 
den ihren nächsten Gehülfen, den Buiruk, zugeschrieben. Dieser Umstand 
beweist, daß die Buiruk durchaus keine Civilbeamtcn waren, wie die früheren 
Übersetzer . .. angenommen haben. Das Wort bezeichnet gewiß die näch- 
ten Vollstrecker der Befehle des Herrschers, wie im Felde so in Regierungs- 
angelegenheiteu. Der in den Inschriften vorkommende Ausdruck »die innc- 
ren Buiruk« zeigt, daß einige von diesen Würdenträgern unmittelbar die 
Person des Herrschers umgaben, andere konnten im Namen des Chans klei- 
nere Stämme beherrschen . . . Die Buiruk werden nicht nur dem Volke, 
sondern auch dem Adel, den Begen gegenübergestellt; während die Buiruk, 
wie die Chane, tapfer und klug sein müssen, wird vom Adel und vom Volke 
nur Rechtschaffenheit (Treue) verlangt.« (Radloff, Die alttürkischen Inschrif- 
ten der Mongolei. 1897, Anhang 6.)

Dieses Bild, das Barthold von der gesellschaftlichen Rolle der buyruq 
gibt, erinnert überraschend an die nomadische Vasallenschicht der mongoli- 
sehen Gesellschaft, an das nokör (PI. nököt) genannte militärische Gefolge. 
Die Institution nökör hat B. Ja . Wladimirzow in seinem »Общественный 
строй Монголов (Монголский кочевой феодализм)« im Jahre 1934 ins rechte 
Licht gestellt; das Werk ist später auch in französischer Übersetzung erschie- 
nen (Le régime social des mongols ■— le féodalisme nomade. Paris 1948).

Die Verbreitung des Wortes und der Institution nökör in Persien und 
unter den europäischen Rumänen hat J. Németh in seinen »Wanderungen 
des mongolischen Wortes nökür ’Genosse’« (Acta Orientalia III [1953] 10—11)



173DIE ROLLE DES BUY RUQ IN DER ALTTÜRKISCHEN GESELLSCHAFT

klargelegt, wo 01׳ in Anlehnung auf Wladimirzow diese gesellschaftliche 
Schicht mit folgenden plastischen Zügen kennzeichnet:

»Sie sind freie Leute, ja eine Art Aristokratie, die im Dienste der Staats- 
und Stammeshäupter stehen. Frei verpflichten sie sich für ihre Dienstpflieh- 
ten, und frei gehen sie von einem Herrn zum andern über. Wesentlich ist 
dabei, daß sie einem andern, ev. verwandten Stamme entsprossen sind.

Sie bilden die militärische Garde des Fürsten, obwohl sie frei, außer- 
halb der militärischen Organisation des Stammes stehen. Sie sind die Befehls- 
haber der Truppen, und ein anderer Teil von ihnen bildet eine Art Elitegarde. 
Sie waren der Kern des Heeres, sozusagen die Leiter der Militärschule des 
Heeres.

Diese Einrichtung war eines der wichtigsten Mittel zur Ausübung der 
Herrschaft: sobald Dschingis zum Khan gewählt worden war, ging er sofort 
daran, seine Nökör zu organisieren.

In Friedenszeiten bildeten sie die Umgebung des Fürsten, sie erledig- 
ten und beaufsichtigten die verschiedensten Haus- und anderen Angelegen- 
beiten. Häufig unterschieden sie sich nur wenig von den einfachen Dienern. 
Sie lebten mit ihren Herrn in Lebensgemeinschaft, seine Freuden und Leiden 
teilend, sie waren seine intimsten Freunde und Ratgeber. Der mongolische 
Fürst ist von seinen Nökör untrennbar, sie sind immer um ihn und bilden 
sein Gefolge.

Sie lenkten seine Taten. Bald galt es Raubüberfälle mit ihnen auf die 
Nachbarn zu machen, bald schöne Frauen und Mädchen und gute Pfer- 
de zu gewinnen, oder Jagdzüge mußten unternommen werden. Häufig erhielt 
der Fürst das Beste der Beute. Ein Fürst mit seinen Nökör bildete eine 
ständige Gefahr für die Nachbarn, war das Haupt einer plündernden Bande.«

Durch die Rumänen, die nach Ungarn eingewandert waren, erscheint 
auch im Gefolge des sich mit Rumänen umgebenden ungarischen Königs 
Ladislaus IV. (1272— 1290) das militärische Gefolge neuger,4 es kam ihm aber 
in Ungarn keine gesellschaftsgestaltende Rolle zu.

4 Die Angaben von J . N é m e t h  können wir m it folgendem  ergänzen: Von den 
Angaben über die E inäscherung des Zipser D om kapitels is t die U rkunde vom  Jahre  
1 2 8 7  hervorzuheben, die auch die T ötung eines neuger in  Zipserhaus erw ähnt: »quodam 
Neugario Neugerio de Castro interficiente« (P rivatarch iv  dos Zipser D om kapitels 1 1 . 2. 
12  in  zwei E xem plaren); 1 2 9 0 :  »insultus Cum anorum  e t  Nougariorum«! (Pröpstliches 
A rchiv des Zipser D om kapitels 6 . 3 6 1  ! abweichend vom  T oxt des zitierten  Codex Diplo- 
m aticus von F e j é r , V I/1. 6 4 ) ;  1 2 9 2 :  »in spohacione ccclesie nostre per regem  Ladislaum  
e t suos Neugaros« (Ungarisches L andesarchiv Dl. 2 6 7 3 3 ) ;  1 3 0 2 :  ~  »et suos Neugarios« 
(Dl. 3 9 6 3 0 ) .  Aus dem  Jah re  1 2 9 1  w ird die E inäscherung einer Mühle des Dorfes Szöllös, 
südlich von Großwardein, du rch  die neugar des K önigs Ladislaus IV. erw ähnt: »idem 
m olcndinum  eo tem pore, quo R ex  Ladizlaus in  villa Zeleus residcnciam  fecit p e r nevgaros 
penitus fu it conbustum« (Hazai oklevéltâr. 1 2 4 —5, D l. 1 5 9 4 ) ;  im  Ja h re  1 4 0 6  wird 
eine kum anische Siedlung in U ngarn  erw ähnt, m it dem  N am en Newgerzallasa (Archiv
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In der frühmittelalterlichen ungarischen Gesellschaft tritt der Nach- 
komme des nomadischen Vasallen unter dem Namen jobbägy (1111: ioubagio) 
auf, welchem im lateinischen Wortgebrauch ’miles’ entspricht; im 11— 12. 
Jahrhundert wurden die Hochadeligen so genannt, die das Gefolge des Herr- 
schers bildeten, zugleich auch die ’milites’, die den Hochadeligen und den 
Hohenpriestern unterstanden. Das Wort war in der zweiten Hälfte des 13. 
Jahrhunderts im Wert gesunken und nahm die Bedeutung ’Hörige; Leib- 
eigene’ an.5

Mit der Frage des nomadischen Feudalismus befaßte sich unlängst 
L. Kräder, hauptsächlich in Anlehnung an die grundlegenden Werke von 
Radloff, Barthold und Wladimirzow, unter Benützung der Ergebnisse 
von J. Németh.6

Die Bedeutung des Wortes buyruq ’militärisches Gefolge’ läßt sich 
mit folgendem erweisen.

Einige Jahrzehnte nach seiner Entstehung erstreckte sich das Türken- 
reich vom Stillen Ozeen bis zum Schwarzen Meer, im großen und ganzen in 
demselben Gebiet wie das Mongolenreich 700 Jahre später. Es ist gewiß, 
daß die Entstehung eines so großen Reiches durch die gleiche gesellschaft- 
liehe Konstruktion möglich wurde; die schaffende und zusammenhaltende 
Macht dieser nomadischen Gesellschaften können wir im nomadischen Feu- 
dalismus, in der Institution des militärischen Gefolges erkennen. Ohne Belege 
anzuführen, bloß auf Grund der Analogie kann es glaubhaft gemacht werden, 
daß die nomadische Vasallität und die Institution des militärischen Gefolges 
auch bei den Türken bestanden haben mußten.

Auf die Institution des militärischen Gefolges, bzw. der Leibgarde 
der türkischen Kagane weisen auch die chinesischen Quellen hin,7 aus diesen

des W eßprim er Bistums, M iscellanea 149). Dieser N am e ist wohl im N am en des Dorfes 
Nyégerjalva im  K om itat B ihar e rh a lten  geblieben (1422: Negerfalwa: J akô , B ihar megye 
a  tö rö k  pusztitäs elö tt [Das K o m ita t Bihar vor der türk ischen  V erw üstung 306]; vgl. 
S t e f a n  G y ö r f f y , Das U n g a rtu m  im  Tale des Schw arzen Körös. B udapest 1914. 28). 
0 . R e u t e r  m achte m ich d a ra u f  aufm erksam , daß 1406 im  von R u m änen  bewohnten 
G ebiet, in  Batm onostora ein  Leibeigener m it dem  N am en »Johannes Leükur« erscheint 
(A Zichy-csalâd okm âny târa  [U rkundensam m lung der Fam ilie Zichy] IV, 696), was 
in  A n b e tra ch t des Wechsels n- ~  l- im  Ungarischen vielleicht au f  einen N am en Neukur 
zurückzuführen  ist.

5 G y ö r g y  G y ö r f f y , A m ag y ar nem zetségtôl a  vârm egyéig, a  tô rzstô l az orszâgig 
[Von d e r  ungarischen Sippe bis zum  K om itat, vom S tam m e bis zum  L an d e ]: Szazadok. 
1958. 40 ff.

6 Feudalism  and th e  T a ta r  Polity  of the M iddle Ages. C om parative Studies in 
Socie ty  an d  H istory I, 1958, 76 — 99.

7 Les Tou-kiue o rnaien t d ’une tê te  de loup en or le som m et de leurs étandaxs et 
de leu rs  guidons; les gardes d u  corps s ’appelaient fou-li ( =  büri en tu rc), ce qui signifie 
aussi loup  en  chinois; ainsi le souvenir qu’ils sont a  l ’origine issus d ’une louve ne se 
perd  pas (E. C h a v a n n e s , D ocum ents sur les Tou-kiue [Turcs] occidentaux. St. Péters-
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herausgegriffenen Beispielen können wir aber auf die allgemeine Verbreitung 
und Funktion dieser Institution keine Schlüsse ziehen.

Auf Grund der Inschriften vom Orchon können wir in der türkischen׳ 
Gesellschaft vier Gesellschaftsschichten unterscheiden: 1. den Kagan und 
seine Familie; 2. den buyruq; 3. die Begs (bäglär); 4. das Volk (budun).. 
Diese vier Schichten treten nebeneinander im 1., 2. und 3. Fall vor, wo׳ 
die Quelle den Querschnitt des ganzen türkischen Volkes darstellt.

Es ist klar, daß die grundlegende gesellschaftliche Schicht, das Volk 
(budun) die in Stämme, Sippen und Auls gegliederte Masse bedeutete.

Die Schicht der bägs tritt in den Inschriften im allgemeinen in Verbin- 
dung mit dem budun, ihm gegenübergestellt auf, und so ist es kaum zu 
bestreiten, daß bäglär eine Schicht von Stammes- und Sippenhäuptern bedeutet, 
die über den Stämmen und Sippen stand, in dem Sinne wie Radloff in der 
Besprechung der türkischen nomadischen Gesellschaften das Haupt der 
Sippen-Untergruppe, den bl charakterisiert hat.8 Meiner Ansicht nach ist es. 
nicht richtig, das Wort bäg als ’Fürst’ zu übersetzen, wie es manche getan 
haben. Der bäg ist ursprünglich ein aus dem Geschlecht emporgekommener 
Führer; es ist eine erbliche Würde an der Spitze der Sippen und Stämme,, 
und die Bedeutung des Wortes ’Herr, Adeliger’ ist eine sekundäre.9

Das budun und die bäglär geben das Bild von einer politisch nicht 
organisierten, in Sippenverbänden lebenden türkischen Gesellschaft, die 
erst dadurch zu einem Reich (el)  wird, daß ein qayan sich über sie erhebt, 
zusammen mit der 6wymg׳-Schicht, die seine Befehle ausführt. Der buyruq 
ist also das Werkzeug der politischen und zugleich militärischen Organisation, 
der auf dem gegebenen wirtschaftlichen und gesellschaftlichen Niveau im 
militärischen Gefolge des Kagans bzw. der hohen Würdenträger seinen Platz, 
einnimmt.

Unzweifelhaft wird dies durch das 6. Vorkommen, wo der oberste 
Feldherr: Tonyuquq buyla baya tarqan und Sebeg lcül irlciz von ihren buyruq 
begleitet vor dem Kagan vorbeiziehen.

Der Name des buyruq in der unmittelbaren Begleitung des Herrschers 
war ic-buyruq ’innerer buyruq’ — wie B a r t h o l d  darauf hingewiesen hat.

Ein Gefolge von buyruq hatten auch die Feldherren tarqan wie auch 
andere Hauptleute, die den Titel buyruq bäg führten. Dies bezeugt die 5. Auf- 
zählung, wo zur Rechten des auf dem Thron sitzenden Kagans die sadapït

bourg, 1903. 220; vgl. S. J u l ie n : Jo u rn . As. 1864, 331; R . Grottsset, L ’em pire des 
steppes. P aris  1948, 132).

H iuen-tsang schreibt h ierüber: »Le K han . . . é ta it  en touré  d ’environ deux cents 
officiers, vê tus de m anteaux de b rocart, e t ayan t tous les cheveux nattés« (C h a v a n n e s  

op. c it., 194).
8 Das K udatku  Bilik Bd. I. S. L II ff.
9 Vgl. G y ô r f f y , a .  a .  O . ,  3 6 f f .
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bäglär sind; zur Linken sind die tarqat (mongolischer Plural von tarqan) und 
die buyruq bäglär.

Die Etymologie des Namens sadapït ist noch nicht endgültig gelöst, 
es kann aber für wahrscheinlich gehalten werden, daß der Würdenname sad 
in ihm steckt.10 11 Über den Würdennamen sad kann auf Grund der Inschrif- 
ten und der chinesischen und arabischen Quellen über die Türken und die 
Chasaren fcstgestellt werden, daß er ein männliches Mitglied der Familie 
des Kagans bedeutet, der über irgendeinen Stamm selbständig regiert: in 
manchen Fällen den Thronfolger selbst.11 Demnach können wir an der rechten 
;Seite des Throns die regierenden Fürsten erblicken.

Von den tarqat an der linken Seite des Throns können wir in kurzen 
Worten soviel sagen: die ursprüngliche Bedeutung des türkischen tarqan ~  
mongolisch darchan (Plur. darchat) ist ’Schmied’. Aus den alten iranischen 
und altaischen Quellen kann der Zusammenhang zwischen dem Schmiede- 
handwerk und dem sakralen Königtum erwiesen werden.12 Nach einer chine- 
sischen Aufzeichnung waren die Türken ursprünglich die Schmiede der zuan- 
zuan.13 Im alttürkischen Reich sind die tarqan militärische Großwürden- 
träger, und die tarqat sind wahrscheinlich deren Gruppe im unmittelbaren 
Gefolge des Herrschers.14 Die anfangs geringe Zahl der Groß Würdenträger 
mit sakralem Charakter wuchs mit der Zeit an; der Titel sank allmählich im 
Wert, und tarqan ist zu einer zahlreichen gesellschaftlichen Schicht geworden. 
In der Inschrift handelt es sich um die ursprünglichen hohen Würdenträger, 
die selbst von buyruq umgeben waren. Auf gleicher Stufe mit den tarqan 
sind die buyruq bägler, die ’Ober-buyruq’ erwähnt.

Für die ursprüngliche Bedeutung ’Gefolge’ des Wortes buyruq sprechen 
auch die späteren uigurischen Texte, wenn im Werte des Titels auch eine 
gewisse Verschiebung zu beobachten ist.

10 R a d l o f f : A lttü rk ische Inschriften 1895. 216; T h o m s e n : MSFOu . V, 166; 
G a b a i n , op. cit., 336; М а л о в ,  op. cit., 424.

11 N ach dem  T ’ang-chou: »Ceux, qui dans des trib u s  détachées ont le comman- 
dem ent m ilitaire son t appelé chad.« (С н а v a n n e s , op. cit. 164); vgl. T h o m s e n : MSFOu. 
V, 146 — 7; in  der In sch rift T o n ju q u q s. ZDMG. 1924, 162; im  N am en TovQiaôoç M o r a v - 
o s i k : B yzantinoturcica II , 1943, 276; bei den Chasaren: N é  m e t  11 G y u l a , A honfoglalô 
m agyarsâg  k ialakulasa [Die H erausbildung des landnehm enden U ngartum s]. 1930, 
213; vgl. noch F. L a s z l o , A kagân  és csalâdja [D er K agan  u n d  seine F am ilie]: KCsA. 
IH , 31ff.

12 A . A l f ö l d i , A  tarchan m éltésâgnév eredete [U rsprung des W ürdennamens 
tarchan]. MNy. 1932, 205 — 30.

13 J ulien : Journ. As. VI. série III  (1864), 321, 329, 349ff.
14 T h o m s e n : MSFOu . V, 185; P e l l i o t : T ’oung Pao, 1921, 323; 1929, 250; 

M a l o w , op. cit., 427; J .  N é m e t h , a. a. O., 256; M o r a v c s i k , Byzantinoturcica II, 
250—253.



Bei Sïidèi ist der Grabstein eines buyruq mit türkischer Kerbinschrift 
gefunden worden: »Uyyur yirintä yaylaqar qan ata käl[tim ] qirq'iz oyli män, 
buyla quÜuy yaryan män, qutluy baya tarqan ügä buyruqi män.« In Ramsteds 
Übersetzung: »Im lande der Uiguren war ich Jaglakar-Kan-Ata, ein ankömm- 
ling. Eines Kirgisen sohn bin ich, Bujla-Kutlug-Jargan bin ich, des Kutlug- 
Baga-Tarkan-Ügä’s bujuruk bin ich« (Zwei uigurische Runeninschriften: 
JSFOu. XXX/3, 5).15 Der ügä bedeutet in manchen Fällen den Gouverneur 
neben dem qan, und hier tritt der buyruq des Gouverneurs, ein Ankömmling 
von Herkunft, vor uns. Der charakteristische Zug des nöikör und im allge- 
meinen eines Mitglieds des militärischen Gefolges ist seine fremde Herkunft, 
seine Herkunft aus einem fremden Stamme, einem fremden Volk.16 Die An- 
kömmlinge führen die Befehle des Herrschers hemmungsloser aus als solche, 
die der eigenen Sippe, dem eigenen Stamm angehören, und sind deshalb 
geeigneter für die mit der Staatsorganisation verbundene Unterdrückung.

Auch der uigurische Herrscher ist von buyruq umgeben, wie es buddhi- 
stische Texte bezeugen. In der uigurischen Variante der Geschichte der 
Prinzen Kalyänamkara und Päpamkara machen die inane, intime Berater 
und die buyruq den Herrscher auf die Befolgung des Gesetzes aufmerksam 
( Р е п ы от: T’oung Pao XV, 1914, 231).

In einer lehrhaften Erzählung vom großen Affen klärt der buddhi- 
s tische Priester den Herrscher ( ilig bäg)  bei der Leiche eines Affen auf, daß 
das segensvolle Wesen des Lebens, der dharma, auch in einem Affen wieder- 
geboren werden kann, worauf der Herrscher seine buyruq kommen läßt und 
den Befehl erläßt, fortan nicht mehr auf Affenjagd zu gehen (G a b a i n : 

F. W. K. M ü l l e r s  Uigurica IV, 28, 24).
In einer Erzählung geben der qan und seine Gemahlin, angesichts des 

Kummers des Prinzen Bodhisattva, ihren buyruq den strengen Befehl, nach 
allen Ländern zu reisen und alle Kostbarkeiten herzubringen ( R a d l o f f , 

Uigurische Sprachdenkmäler. Leningrad 1928, 168).
In den uigurischen Texten finden wir auch die Zusammensetzungen 

der Inschriften vom Orchon ic buyruq und buyruq bäg wieder.
In einer Pfahlinschrift wird neben inane tartan  auch buyruq ieräki 

erwähnt, was den ’inneren buyruq’ in dem unmittelbaren Gefolge des Herr- 
schers bedeutet (F . W . K . M ü l l e r , Zwei Pfahlinschriften aus den Turfan- 
funden. 1915, 23, 23).
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15 D er Text wurde wieder herausgegeben von M a l o w  (Енисейская письменность 
Тюрков. Ак. Наук СССР. 1952, 84ff.), wo e r  das W ort bujruqi als einen Teil des W ürden- 
nam ens deutete, was w ir aber wegen des Vorhandenseins des possessiven Personal- 
suffixes ablehnen müssen. Im  übrigen w iderlegt Malow treffend <1 ie unrichtigen histo- 
rischen Schlußfolgerungen, die an diese In sc h r if t geknüpft wurden.

16 W l a d im ir z o w , a. a. ()., 111; G y ö r f f y , a. a. O., 41. 12

12 Acta Orientalin X I I  H.
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Daß der buyruq, bzw. der buyruq bäg auch der Befehlshaber einer unter- 
worfenen Gebietseinheit sein mochte, zeigt die erwähnte Pfahlinschrift, 
nach der der Befehlshaber der Stadt Khoco (Turfan) ein buyruq war (ebd. 
23, 21). In diesem Ort wird die Zeit in Handelsaufzeichnungen auch Jahr- 
hunderte später nach der Regierung der buyruq bäg gerechnet ( R a d l o f f , 

Uigurische Sprachdenkmäler, 154).
Eine genaue Analogie hierfür ist die Rolle der Waräger im Kiewer 

Staat. Die Waräger bildeten nicht nur das Gefolge des Herrschers, sondern 
erhielten auch einzelne Städte vom Herrscher zur Verwaltung und Ein- 
nahmequelle. In den russischen Jahrbüchern lesen wir: 980. ». . . Volodimer 
. . . wählte aus ihrer Mitte gute und verständige und tapfere Männer aus 
und verteilte unter sie Städte.« ( T r a u t m a n n , Die altrussische Nestorchronik 
Povest Vremennych Let. 1931, 54).

Der Titel buyruq war im Wert nicht gesunken, wie es im allgemeinen 
mit den Titeln zu geschehen pflegt, im Gegenteil, er ist gestiegen.

Diese Erscheinung steht nicht einzig da, und kommt in Fällen vor, 
wo das Militär eines Volkes in die führende Schicht unterjochter Völker 
gelangt.

Eine solche zweifache Entwicklung zeigt z. B. der Würdenname alpayut. 
In den Inschriften vom Orchon werden bei den Kämpfen der Türken gegen 
die verwandten Ogusen die aus einem Geschlecht stammenden »Krieger« 
aus dem ogusischen Торга-Stamm erwähnt: in der Inschrift des Kül tegin 
mit dem Wort alpayu, in der des Bilgä qayan als y'ilpayu ( T h o m s e n : MSFOu. 
V, 112, 125, 163; ZDMG. 1924, 155; М а л о в ,  а. а. О., 33, 42, 357). Im 
Kumanischen kommt alpavut ’Soldat’, ’miles’ (G r ö n b e c h ) in gleicher Be- 
deutung vor. Im innerasiatischen Gebiet war das Wort alpayut im Laufe 
der Jahrhunderte im Werte gesunken und nahm die Bedeutung’Steuerzahler’ an; 
bei den von den Mongolen unterjochten türkischen Völkern bürgerte sich 
das mit mongolischem Pluralsuffix versehene Wort in der Bedeutung ’Edel- 
mann, Gutsbesitzer’ ein. Vgl. tob. alpayït ’der Tributzahlende’; kaz., kar. 
alpayit ’Edelmann, Gutsbesitzer, Gutsherr (dem Leibeigenen gegenüber)’, 
’Name vieler Tatarendörfer in Aserbaidsan’; ( R a d l o f f , Wb. I, 430, 431); 
tschuwasch. ulnut ’Herr’ ( P a a s o n e n , Tschuwaschisches Wörterverzeichnis 
192; vgl. N é m e t h , A honfoglalö magyarsäg kialakuläsa [Die Herausbildung 
des landnehmenden Ungartums], 259). Wir gehen wohl nicht fehl, wenn 
wir den gesellschaftlichen Aufstieg des Wortes zur mongolischen Regierung 
in Beziehung bringen.

Bei Käsyarl erscheint das Wort buyruq als blruq mit der Bedeutung 
’Überhofmeister’ ( B r o c k e l m a n n ); dies zeigt anschaulich, w ie  der Titel in 
Gebieten, die von den Uiguren bewohnt waren, von einem Hofgefolgsmann 
zum Hofwürdenträger geworden ist.

Im chasarischen Reich, das von den Orchon-Türken gegründet wurde,
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machte der Titel, wie es scheint, eine der Turfaner ähnliche Entwicklung 
durch. Obwohl wir aus der chasarischen Geschichte keinen Beleg für sein 
Vorhandensein besitzen, so kann es doch nur mit chasarischen! Einfluß 
erklärt werden, daß der Titel im «Jahre 922 als der Titel eines der Herrscher 
der Suwar-Bulgaren erscheint, in der Form W.yr .g  (£j} o: ^jm)) (Z e k i 
V a l i d i  T o g a n , Ihn Fadlän’s Reisebericht. 1939, 74). Auf Grund der 
oben besprochenen Beispiele ist es wahrscheinlich, daß das Gefolge des chasa- 
rischen Kagans auch aus buyruq bestand und daß das Andenken des Befehls- 
habers, der über die beherrschten Völker, in unserem Fall die Su waren, 
gesetzt wurde, in diesem Würdennamen fortlebt.17

17 Über die Entw icklung bulg. w.yr.g (wujruy) >  ung. *u и г и у (1 158/X V : vrw 
(P rivatarch iv  des D om kapitels von G ran 45. 7. 12) >  ür ’Herr’ s. G v ö r ffy :
Szàzadok 1958, 590ff.

12





ZUR CHRONOLOGIE DER QUMRAN-SCHRIFTEN

VON
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1. Die ziemlich geheimnisvollen chronologischen Angaben der sogenann- 
ton Damaskusschrift (des weiteren: CDC) beschäftigten seit langem die 
wissenschaftliche Forschung, und wenn ich in diesem kurzen Beitrag eine 
neue Lösung des vielumstrittenen Problems vorschlage, tue ich es ln der 
Hoffnung, mit Hilfe bisher unbeachteter Zusammenhänge eine beruhigendere 
Antwort auf die einschlägigen Fragen erhalten zu können. Wie bekannt, 
gibt CDC für die nacliexilische Geschichte zwei chronologische Daten: vom 
Anfang des babylonischen Exils bis zum Beginn der Reue der Juden 390 
Jahre1 und von da an bis zum Auftritt des Moreh Çedoq weitere 20 Jahre — 
wiederum vom Tode des Moreh Çedeq bis zum Beginn der Endzeit 40 Jahre.1 2 
Die Tätigkeit des »Lehrers der Gerechtigkeit« nimmt zwischen den Perioden 
tier 390 -f- 20 bzw. 40 Jahren einen unbestimmten Zeitraum ein. Diese 390 4־ 
20 +  x 40 Jahre umfassen daher die gesamte Geschichte vom babyloni- 
sehen Exil (587/586 v. u. Z.) bis zu den »Tagen des Messias«.

Die modernen Deutungsversuche dieses chronologischen Systems teilen 
sich in drei Typen:

1 Die D am askusschrift ed. R ost  (Berlin 1933), z itie rt nach  der Stichenzählung 
C h a r l e s  ’l , 4 f f :  [5 ] ם חרון ובקץ  ש שני תו ותשעים מאות שלו ך ביד אותם לתי ל מ צ- א דנ כ בו שראל ויצמח סקדם בבל נ מי  

ש וטאהרן צו את לירוש מטעת שור שן א־ בינו ]6[ אדמתו בשוב ולד ם וי נ דעו בעו ׳ וי שים נ היו הם אשמים אנ כעורים וי

ששים ש־ים שנים דרך וכימנ בן ]7[ ע הו שלם בלב כ• מעשיהם אל אל וי שו ם צדק מודח לדם ויקם דר בו בד־ך להד־ינ ל .
2 Ebd. 9, 39: א־בעים בשנים הכזב איש עם חלבו אישר המלחמה אנשי כל תם עד היחיד יו־יה האמך ומיום
Der T ext sag t also n icht unum w unden aus, daß das messianische Z eitalter un-

m itte lbar nach d er vierzigjährigen Periode beginnen sollte. 40 Ja h re  nach  dem  Tode 
des M. O. beginnt eine »Endzeit«, die im  Erscheinen des Messias (odor dor zwei »Messiase« 
aus Israel und A haron cf. 9, 29) gipfeln wird. Dem zufolge kam i m . E . n ich t entschieden 
werden, ob die 40-jährige Periode d er CDC m it der ebenfalls 40 Ja h re  dauernden  Kampf- 
période des M ilchamoth-Buches (1QM) ed. Su k e n ik  Col. 17, 6 —14 identisch  ist. Wahr- 
scheinlich w urden diese au f Zahlenm ystik  begründeten , verschiedenen »Perioden« in  
verschiedenen Z eitaltern  den ak tue llen  Hoffnungen u n d  M öglichkeiten gem äß im m er 
anders gedeutet. Gewiß is t jedoch, dass die 40 Ja h re  des CDC iden tisch  sind m it 
denen des K om m entars zu Ps. 37, cf. D üpont-Som m er : Les écrits esséniens P aris  
1959, p. 283
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a)  S c h o n f i e l d  und andere erklären sie historisch:3 demnach begann 
die »Reue« 196 v. u. Z., und der »Lehrer der Gerechtigkeit« trat 176 v. u. Z. auf.

b)  Eine andere Gruppe der Forscher, so D e l  M e d i c o , G a s t  k r  u . W a l - 

k e r 4 sehen in diesen Daten lediglich retrospektive Angaben und beziehen 
sie auf den Auftritt Nehemia’s bzw. Esra’s.

c) Wiederum andere Forscher (so z. B. F r i t s c h )5 sehen in den Jahres- 
zahlen konventionelle, mystisch-symbolische Zahlen, die unter Einfluß 
gewisser alttestamentlichen Angaben6 entstanden sind, und daher keine 
Handhabe für eine chronologische Rechnung geben.

In  Anbetracht des Kontextes und des Charakters unserer Schrift kann 
keine der angeführten Interpretationen als befriedigend betrachtet werden. 
CDC gab die genannten Jahreszahlen nicht »l’art pour l'art« an, auch nicht 
aus purem historischem Interesse, sondern im Dienste eines bestimmten 
Zweckes: um die Berechnung der Endzeit zu ermöglichen. Daß eschatologi- 
sehe Spekulationen im Vordergrund des Interesses der Gemeinde der Damaskus- 
schrift standen, ist bekannt, und geht aus zahlreichen Partien der genannten 
Schrift hervor.7 Daraus folgt erstens, daß diese Schrift in einer eschatologisch 
erregten Zeit entstanden sein muß, zweitens, daß die chronologischen Angaben, 
wenigstens subjektiv, für historisch wahrheitstreue Daten empfunden wurden, 
drittens, daß das Gesamt der Teilangaben der Damaskusschrift ein einheit- 
liches und umfassendes chronologisch-eschatologisches System ergibt, in 
dessen Rahmen das unbestimmte »ж« — die Wirkungszeit des Lehrers der 
Gerechtigkeit — eine, den Lesern selbstverständliche Größe ausmachen mußte. 
Das alles spricht sowohl gegen die retrospektive Wertung der Angaben, 
als auch gegen jene Theorien, die den subjektiven Wahrheitsgehalt dieser 
Daten in Abrede stellen. Zu beachten ist ferner, daß Moreh Çedeq als ter- 
minus technicus immer den mysteriösen großen Lehrer der Sekte,8 nicht 
jedoch andere historische Personen der Vorzeit bedeutet.

3 S c h o n f ie l d , Secrets o f th e  D ead Sea Scrolls (London 1966).
4 D e l  M e d ic o , L ’énigm e des m anuscrits de la Mer Morte (Paris 1957); W a l k e r , 

C oncerning the 390 years an d  th e  20 years of the  D am ascus D ocum ent: JB L  1957, 57L;
B u r r o w s , More Light on th e  D ea d  Sea Scrolls (N. Y. 1958), 191 ff. (dessen reichhaltigem  
bibliographischem  A pparat ich  au ch  die K enntnis der m ir unzugänglichen Arbeiten 
v e rd a n k e ).

6 F r i t s c h , The Q um ran  C om m unity. I ts  H isto ry  and  Scrolls (N. Y . 1956).
6 So Hes. 4, 5 dessen 390 Ja h re  rein re tro spek tiv  sind (vom A nfang des Abfalls 

b is z u r  Sühne durch das E xil). W enn CDC sich auch a n  diese Zahl an lehnt, so kann seine 
Ja h re san g a b e  sich dennoch a u f  d ie  Zukunft beziehen.

7 So z. B. 2, 8 ff: . . . . 6, 2—9: השם קריאי ישראל בחירי הם צרוק ובני  עולם שני לכל בקציהם יבוא מה . .
התגוררם ושני צרותיהם ומספר מעמהם וקין לתולרותם שמותיהם פרוש הנה ]5[ הימים באחרית העמרים  . . .

8 F r i t s c h , op. с. 76 ff, 111 ff.; V e r m é s , Les M anuscrits d u  D ésert de Judah , 
90 f f .;  B u r r o w s , More L ig h t. . . 204 ff., 324 ff. über die verschiedenen Theorien bzw- 
P erso n  u n d  Zeit des M. C.
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ln  Anbetracht all dessen ist eine Annahme F .  F .  B r u c e ’s9 sehr ein- 
leuchtend. Er nimmt für die Tätigkeit des großen Lehrers 40 Jahre, die 
stereotype Gonerationszeit der altjüdischen Literatur an, und erhält dadurch 
die folgende, nunmehr lückenlose Chronologie der nachexilischen Zeit: 
390 -f 20 +  40 +  40 =  490 Jahre »bis zu den Tagen des Messias« —  ent- 
sprechend der bekannten Prophetie Dan. 9, 24 über die siebzig Wochen.

2. Auf Grund der Ergebnisse von Br u c e  können wir einen Schritt 
weiter gehen. Die mir bekannten Erläuterungen brachten die Chronologie 
der CDC in keinen Zusammenhang mit dem einzigen, uns in seiner Gesamt- 
heit bekannten chronologischen System des rabbinischen Judentums, dem 
Seder ,,Olam Rabba (im folgenden: SOR.),10 das den Zeitraum seit dem ersten

Exil folgendermaßen einteilt:

E x i l .................................................  70 Jahre
Persische H errsch aft................. 34 ,,
Griechische Herrschaft................. 180 ,,
Hasmonäerkönige.........................  103 ,,
Haus des Herodes ..................... 103 ,,

[Zusammen . . . .  490 Jahre]

!diese Addition wird vom SOR. unterlassen).

Daß diese rabbinische Chronik keine wissenschaftliche Chronologie gibt, 
ist selbstverständlich. Der gesamte Zeitraum von 586 v. u. Z. bis 70 n. u. Z. 
(= 6 5 6  Jahre) wird auf 490 Jahre berechnet. Die persische Herrschaft (539, 
538 bzw. 516—332 v. u. Z.) fällt besonders kurz aus. Die übrigen Perioden 
sind nicht so genau zu erfassen, da die Stichjahre der einzelnen Ereignisse 
nicht bezeichnet werden. Die »griechische Periode« dauert etwa 332— 140 
v. u. Z., die hasmonäisehe 140—37 v. u. Z. (bis zum Todesjahr des Antigonos), 
die »lierodeische« 37 v. u. Z. bis 68 n. u. Z., dem konventionell angenommenen 
Jahre der Zerstörung des II. Tempels. Bezüglich dieser drei letzteren Perio- 
den ist also die rabbinische Berechnung relativ pünktlich, der Unterschied 
umfaßt kaum mehr als ein Jahrzehnt.

s B r u c e , The Teacher of Righteousness in t h e  Qum ran Texts (London 1957). 
Cf. auch  D u pont-Som m er : Les éc rits  esséniens . . . p. 137 n. 1.

13 D iese C hionik (vgl. Enc. Ju d . s. v. »Aggadische L iteratur«) e n ts ta n d  im  2— 3. 
•Jh. n. u. Z. und  w ird dem R . Jose ha-Gelili zugeschrieben. Ed. В. R a t n e r , W ilna 1897 
m it ausführ liebem K om m entar. Die Chronologie der nachexilischen Zeit s. in  Cap. 30, 
p . 71 a —b (141 —142). Der hebräische T ext lau te t: 'שלשים הבית ,בם: פרם מלכות אומר יוסי ר  

ת הב• לחרבן וחשוב צא ואילך מבאן ק״נ הרורומ מלבות ק״נ חשמונאי בית מלכית ושמונים מאה יון מלכות שנד וארבעה



S. HAHN184

Von unserem Standpunkt aus ist nur jener Umstand wichtig, daß diese 
Pseudo-Chronologie das allgemein angenommene System der rabbinischen 
Chronographen darstellte.11

Die Gleichsetzung zwischen den 490 Jahren der CDC (auf Grund der 
Ergänzung von B r u c e ) und des SOR. läßt einen organischen Zusammen- 
hang zwischen diesen zwei Systemen annehmen, deren gemeinsamen Hin- 
tergrund die schon angeführte Prophetie des Buches Daniel bildet. Neben 
der zahlengemässen Gleichheit beider Systeme gibt es jedoch auch wichtige 
Unterschiede. CDC gibt eine, wenigstens teilweise »ante eventum« formulierte, 
in ihrer letzten Periode auf die Zukunft zugespitzte Chronologie, während 
SOR. ein ganz »post eventum« konstruiertes retrospektives System bietet. 
Endpunkt des ersteren ist die Erlösung — Endpunkt des letzteren der 
Untergang des Heiligtums.

Der unterschiedliche Charakter beider Systeme sichert gewisse Anhalts- 
punkte für ihre Entstehung. Unter Einfluß der als 490 Jahre aufgefaßten 
»siebzig Wochen« entstand ein eschatologisches System, das die »Endzeit« 
auf 490 Jahre nach Beginn des Exils berechnete. Infolge der Unkenntnis 
der Chronologie des achaimenidischen Zeitalters erwartete man den Ablauf 
dieses Zeitraumes 68 n. u. Z. Da die Berechnung der letzten zwei Perioden 
im SOR. relativ pünktlich ist — von 37 v. u. Z. bis zum Untergang des zwei- 
ten Tempels, der auf 68 gesetzt wurde, insgesamt nur 2 Jahre Differenz — 
konnte diese Vorstellung voraussetzungsmäßig im 1. Jh. vor oder nach u. Z. 
in solchen, mystisch-eschatologisch orientierten Kreisen des Judentums 
entstehen, deren Gedankengut in unseren Qumran-Schriften und in der pseudo- 
epigraphischen Literatur bewahrt ist.12

Dadurch wird auch der eschatologische Hintergrund des jüdischen 
Aufstandes gegen Rom besser beleuchtet. Josephus (B. J. VI. 5, 4), Tacitus 
(Hist. V. 13) und Suetonius (Vespasianus c. 4) bezeugen einstimmig, daß 
zur Zeit des jüdischen Aufstandes eine »zweideutige Offenbarung« herum-

11 D as rabbinische Ju d e n tu m  h a tte  ü b erh au p t keine eigene historische Über- 
lieferung über das A chaim enidische Zeitalter (wie auch  die frühm itte lalterlichen  arabi- 
sehen Chronisten, so T ab ari u n d  D inaw ari keinen der achaim enidischen Könige dem 
N am en  nach  kannten , au ß e r dem  in verstüm m elter F orm  genannten »Dara ibn  Dara« 
(Dareios). D er Talm ud iden tifiz iert Kyros, Dareios u n d  A rtaxerxes (cf. Ros H assana 
per. I א־תחשסתא הוא רהיוש הוא נ-ע הוא . ).

12 Bezüglich der nachexilisehen Zeit en ts tan d en  augenscheinlich im  Juden tum  
zwei chronologische System e: ein  »langes« und  ein »kurzes«. Düs erstere is t bei Josephus 
bew ahrt, der BJ. I, 3, 1, §70 die Tronbesteigung A ristobulos’ I . (a. 105 v. u. Z.) 417 Jah re  
u n d  3 Monate nach d e r  R ückkeh r aus dem bab . E x il se tzt, diesen Zeitraum  also um  
e tw a  40 Jah re  zu lang berechnet.) Zu den dam it zusam m enhängenden Fragen vgl. 
G. A m a d o n , Ancient Jew ish  Calendation: JB L  1942, 2 2 7  ff. Die »kurze« Chronologie 
w ird  du rch  das SOR. rep räsen tie rt. Es wäre möglich, daß diese »kurze« Chronologie 
in  solchen Kreisen des Ju d e n tu m s en tstand , die den H asm onäern feindlich gesinnt 
die messianische Z ukunft in  ein  späteres Z eitalter setzen wollten.
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ging, nach dor oben diese Zeit einen Weltherrscher ans Judäa hervorbringen• 
sollte — der »Irrtum« der Juden bestand nur darin, daß sie diese Prophetie• 
auf sich selbst bezogen, und nicht auf Vespasian, der »aus Judäa ausgehend» 
Kaiser, d. h. »Weltherrscher« wurde. Soweit die bisherigen Ausführungen 
richtig sind, haben wir in der Chronologie der CDC die präzise zahlenmäßige 
Unterlage dieser messianistischen Rechnung gefunden. Durch den alttesta- 
mentlichen Hintergrund dieser Rechnung wird die Aussage des Josephus, 
diese »Prophetie« sei in den Heiligen Schriften ( ê v  r o î ç  Ie q o ïç  y q â j i j i a c s i)  auf- 
gefunden worden, zufriedenstellend erklärt.

Die Aufständischen waren also der Überzeugung, daß sie in den messia- 
nischen Tagen leben, und daß ihr Kampf den Untergrund Roms herbei׳ 
führt. Infolge ihrer Niederlage wurde das berechnete Endjahr, statt Erlö- 
sung zu bringen, zum Jahre des Untergangs, und die 490-jährige Periode,, 
die ursprünglich -— und noch für den Autor der Damaskusschrift — bis zu 
den Tagen des Messias reichen sollte, wurde für den Autor des SOR. — der 
die traditionelle Rechnung, ihren ursprünglich esehatologischen Charak- 
ter ignorierend, rationell auswertete — zur Zeitspanne zwischen den zwei! 
Exilien.

3. Ausgehend aus der Identität der Chronologie der CDC und SOR.. 
erhalten wir folgende Daten: 390 -f 20 Jahre bis zum Auftritt des Moreh 
Çedeq geben — das Ende der hasmonäischen Dynastie auf das J. 37 v. u. Z.. 
gesetzt — 70 +  34 -f- 180 -f- 103 -f- 3 -+- 20 Jahre, d. h. 14 v. u. Z. als Beginn 
der Tätigkeit des (oder eines) Moreh Çedeq.13 Wenn wir die möglichen klei- 
neron Verschiebungen in der jeweiligen Verwendung des gegebenen chrono- 
logischen Systems in Rechnung nehmen, erhalten wir folgendes Ergebnis:: 
die dem Auftritt des »Lehrers« unmittelbar vorausgegangenen Ereignisse 
fallen in die Jahre nach dem endgültigen Untergang der hasmonäischen 
Dynastie — das sind die 20 »Sühnejahre« der CDC — d. h. ungefähr 37— 14 
v. u. Z., der Anfang seiner Tätigkeit in die Jahre um 14 v. u. Z., das heißt,, 
in die Jahre, wo die Gemeinde von Qumran ihren Siedlungsort infolge des 
Erdbebens im Frühjahr 31 v. u. Z. zeitweilig verlassen mußte.14

Inwiefern entspricht diese Voraussetzung unseren historischen Kennt- 
nissen über die Geschichte der Sekte und die Persönlichkeit des Moreh Çedeq?

13 B u r r o w s  (More light, 228) reg is trie rt die Tendenz der neueren F orschung, 
die verschiedenen A ngaben der einzelnen Q um ran-Schriften über den »Moreh Çedeq« 
(oder ähnlich genannte Personen) au f verschiedene Personen zu beziehen. S c h o n f i e l d  
m eint (op. c. p. 331), daß der »Lehrer« des H abbaquq-kom m cntars m it jenem  der 
D am askusschrift n ich t identisch ist. R abinow itz m ein t sogar drei verschiedene »Lehrer 
der Gerechtigkeit« aus den Quellen herausschälen zu können. Diese H ypo thesen  sind 
im  Stande der jetzigen Forschung n ich t ex a k t beweisbar, haben aber eine gewisse■ 
W ahrscheinlichkeit.

14 cf. B a r d t k e , D er H andschriftenfund am  Toten Meer II  (1968), 66 ff.
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Wie bekannt, datieren die bisherigen Versuche die auf den »Lehrer 
der Gerechtigkeit« bezüglichen Ereignisse auf die verschiedensten Perioden 
zwischen den Jahren um 170 v. u. Z. und 66/67 n. u. Z.15 16 Ohne auf die Kritik 
dieser Lösungsversuche eingehen zu wollen, möchte ich des weiteren nach- 
weisen, daß die historisch auswertbaren Daten des Habaquq-kommentars 
(in folgenden: lQpHab) — der ausführlichsten Darstellung der Tätigkeit 
des Lehrers und seiner Zeit — eben auf den im oben postulierten Zeitraum 
(die eins-zwei Jahrzehnte vor und nach Anfang u. Z.) verweisen.

Als Ausgang diene Col. XII. Z. 3 ff: [zu Hab. 2, 17 ] [3] הלבנון בי  
טה והבהמות דדהד עצת ]4[ הוא ה ]5[ עושה •הודה פתא• ה תוי •שופטנו אשד ה  

ת זמם “באש ]6[ לבלה אל אביודם לבלו  ln  meiner Übersetzung: »Der Liba- 
non — das ist der Rat der Gemeinde, die Tiere —  das sind die Betörten 
Juda’s, des Wahrers der Gesetze, denn auch ihn verurteilt Gott zur Ver- 
niehtung, wie er wissentlich die Armen der Vernichtung preisgab.«

Diese Übersetzung weicht in mehreren Punkten von der allgemein 
angenommenen ab, und zwar aus folgenden Gründen:

ad 1.: Das Part. עושה kann m. E. — wenn wir dem überlieferten Text 
keine Gewalt antun wollen — nur als Sing, erklärt werden. Wo es in unserer 
Handschrift im Plur. vorkommt ( התו״ה עוש* : Col. VII. Z. 11 und VIII. Z. 1), 
ist es beidemal in korrekter Orthographie geschrieben. Als Sing, kann es sich 
nur auf יהודה beziehen. Das ist also ein Personenname.

ad 2.: פתאים muß hier in pejorativem Sinne aufgefaßt werden, 
ebenso, wie im Fragment des Micha-Kommentars.18 Zu dieser Auffassung 
des Wortes cf. lies. 40, 20: * ופת שוגה מא*ש  (»der unwissentlich sündigt«), und 
in den Proverbien passim.

Judah התורה עושה , »der Wahrer des Gesetzes«, ist demnach ein 
Pharisäer, der die »einfältige Masse« betört, und dadurch in Unglück und 
Untergang gestürzt hat. Diese Andeutung kann auf zwei geschichtliche 
Ereignisse des Jahrzehntes zwischen 4 v. u. Z. und 6 n. u. Z. bezogen werden. 
Josephus (Ant. XVII. 6 und B. J. I. 33, 2) erzählt, daß in den letzten Tagen 
des Herodes Judah (Sohn des Sariphaios oder Seppheraios) und Matthias 
(Sohn des Margalot) »hervorragende Redner und weise Deuter der Schrift« 
(cf. התורה עושה ) die Jugend gegen die Regierung aufgewiegelt haben. Das 
Volk fürchtete einen allgemeinen Rachenakt.17 Der Aufstand hörte selbst 
nach der Hinrichtung der Anführer und dem Tode des Herodes nicht auf 
(Ant. XVII. 9—10). Am Passah-Fest mußte das Militär eingreifen und die

15 Diskussion der verschiedenen Ansichten bei B u e b o w s ,  op. 0. 204 — 250 und 
324 — 341.

16 B a r t h é l e m y — M i l i k , Discoveries in the Judah Desert I, p. 78: zu Mi. 1, 6.
 ירושלים הלא יהודה כמות ופה הפתאים את יתעה הואה אש־ הכזב מטיף על פשרו כדם למטעי השדה לעי שומרון ושמתי
לעצתו התורה יורה דואה אשר הצדק מורי על פשרו

17 BJ. I, 33, 4 §615: 6 ôè  ô fj/xoç  S e îa a ç  /и) öiA 710).).ö>v ô  ê / .s y /o ç  ê /.ê j] .
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Ordnung wurde engdültig nur durch dio Truppen, des syrischen Statthalters 
Varus und seines Bevollmächtigten Sabinus, d. h. mit römischer Hilfe her- 
gestellt.

Unmittelbar nach der Organisation der römischen Provinzialordnung 
und dem ersten Provinzialzensus des Quirinius18 entfachte ein gewisser 
Judas aus Gaulanitis (oder aus Gamala), zusammen mit dem Pharisäer Çadoq 
einen neuen, weit verzweigten Aufstand, der dem Volk ungeheuere Verluste 
verursachte (Jos. Ant. XVIII. 1, 1).

Wir haben also zwei Möglichkeiten für die historische Deutung der 
unklaren Angaben unseres Kommentars. Das wichtigste Moment ist in beiden 
Ereignissen das gleiche: die Initiative einer gescheiterten und dem Volk 
schweren Blutverlust bringenden Volksbewegung ging in beiden Fällen 
von den Pharisäern aus, und beide Erhebungen wurden von den Römern 
unterdrückt. Ich wäre aber eher geneigt, von den zwei analogen Ereignissen 
das frühere (4 v. u. Z.) mit den Andeutungen des lQpHab XII. 3 ff. in Zusam- 
menhang zu bringen. Daß sich die römische Armee — unmittelbar nach 
dem Tode des Herodes nunmehr bewaffnet in die inneren Auseinander- 
Setzungen der jüdischen Parteien hineinmischen konnte, durfte in aller Augen 
als Vorzeichen der römischen Machtergreifung gelten, entspricht also voll- 
kommen der in lQpHab vorausgesetzten politischen Situation.19

4. Im Lichte des bisher ausgeführten möchte ich auch den Zusammen- 
stoß des Moreh Çedeq mit dem »bösen Koben« erklären. Bekanntlich, ver- 
ließ die Sekte von Qumran ihren Wohnort in den Jahren 31—4 v. u. Z. Wohin 
flüchteten sie? Diesbezüglich schweigen unsere Quellen. Aus Josephus (Ant. 
XV. 10) ist es bekannt, daß Herodes die Essener begünstigte,20 offenbar 
als Gegengewicht gegen die Pharisäer, die seine Gegner waren. Die Essener 
standen seinem despotischen Regiment naturgemäß fern, mißbilligten aber 

- ihrer kontemplativen Weltanschauung entsprechend — jeden aktiven 
und blutigen Widerstand. Das konnte dem Despotenkönig in der gegebenen 
politischen Lage genügen. Die Mitglieder der Sekte — oder ein Teil dersel- 
ben, so auch ihr geistiges Haupt, der Moreh Çedeq, konnten daher ganz wohl 
auch in Jerusalem Zuflucht finden, obwohl sie ihren hiesigen Aufenthalt 
als Zwangslage empfinden mußten.21 Da die Essener von Qumran ihre gewohnte 
Lebensweise auch in der Hauptstadt fortsetzten, mußte das zwangsweise

18 S. darüber neuestens Ы. B r a u n e r t  in  H isto ria  1967, 192 ff.
19 S eit Y. Y ad in ’s K om m entar zu 1QM w erden die »Kittim« des K am pfbuches 

und  des H abbaquq-K om m entars allgemein a u f die R öm er bezogen.
20 D er von Josephus а. а. О. angeführte G rund  dazu  (eine Prophetie des Esseners 

Manasses zugunsten des Königs) kann legendär sein, die Tatsache selbst is t abor n icht 
zu bestre iten .

21 In  diesem  Sinne in terpretiere ich lQ p H ab  X I 6: גלותו בנית  a u f  G rund  der 
E m endation  des offenbaren Schreibfehlers : אבית s t . בבית בלות   bedeutete jeden W ohnort 
außerha  lb  der Siedlung in  Qumran.
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zu einem Zusammenstoß mit den Priestern und den Pharisäern führen, —  
worin die Sektierer seitens Herodes unterstützt wurden. In diesem Zusam- 
menhang scheint es erklärlich zu sein, warum der Zusammenstoß in der 
heiligen Stadt stattfand22 und warum der »böse Priester« am Versöhnungs- 
feste, in vollem priesterlichem Ornat vor dem Lehrer erschien.23 Die Ursachen 
des Zusammenstoßes konnten mannigfach sein, und die Lage wurde noch 
dadurch verschärft, daß der Moreh Çedeq — laut Col. II, 8 — selbst auch 
Kohen war. Die Mitglieder der Sekte kannten nur die Söhne des Çadoq als 
legitime Priester an, während unter Herodes »Sprosse namenloser und nied- 
riger Familien« das Hohepriesteramt bekleideten (Jos. Ant. X X , 10). Der 
Standpunkt der Sekte war auch dem Kultus des Heiligtums gegenüber durchaus 
negativ. Selbst bezüglich der kalendarischen Bestimmung des Versöhnungs־ 
tages konnten zwischen den Essenern von Qumran — die, wie allgemein vor- 
ausgesetzt wird,24 einen eigenen Sonnenkalender benützten — und den Pries- 
tern des Heiligtums Gegensätze entstehen, und lQpHab enthält darüber 
offene Andeutungen genug.25 26 Weitere Erörterungen über den konkreten 
Anlaß und Ablauf dieses Zusammenstoßes sowie über die Identifizierung 
der nur anspielungsweise genannten Personen würden zu verwickelten und 
schon bisher oft diskutierten Problemen führen, die den Rahmen dieser kur- 
zen Untersuchung sprengen würden.

Mir genügte in diesem Aufsatz beweisen zu können, daß
1 )  die Damaskusschrift und der Seder 'Olam Rabba ein- und das- 

selbe eschatologisch gefärbte pseudochronologische System benützten;
2 )  daß diese chronologische Konstruktion im Hintergrund der messi- 

anischen Hoffnungen der sechziger Jahre stand;
3 )  daß diesem chronologischen System gemäß das Wirken des Moreh 

Çedeq in die Jahrzehnte um Anfang unserer Zeitrechnung fällt;
4 )  daß die Angaben des Habaquq-Kommentars, sowohl bezüglich der 

inneren Zwistigkeiten, als auch der römischen Intervention ebenfalls den 
Umständen und Problemen des genannten Zeitraums entsprechen.

In diesen bewegten Jahren nach dem Tode des Herodes, als zufolge 
der sich wild überstürzenden Aufstände die römische Einmischung und 
bewaffnete Intervention zu einer akuten Gefahr wurde — die 6. n. u. Z.

22 lQ p H a b  X II 7 — 9.
23 a. a. О. X I. 4—7: הצדק מורה אחר -דף אשר הרשע הכוהן על פשרו   [zu H ab. 2, 16]:

מנוחתם שבת צום ב״ם ולכשילס לבלעם אליהם הופיע הכפי־יס יום כנוהת —סוע ובקין גלותו אבית הכתו בנעם לבלעו
24 Ü b er den eigenen Sonnenkalender der Sekte (der vom offiziellen lunisolaren 

K alen d er abweichte), cf. D eutsch, The Q um ran C om m unity  p. 69 f. Ü bersicht d e r  dies- 
bezüglichen Diskussionen bei B u b b o w s , The D ead  Sea Scrolls 238 ff. und  More L ig h t. . .
373 ff.

26 X I. 6 — 7 (s. o.) sp rich t über den F esttag  als »ihrem F esttag  [ מנוחתם •:ובת צום ביום ] 
— d. h. d e r Versöhnungstag der Sekte und  des H ohenpriesters fielen n icht zusam m en.
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zur offenen Machtergreifung und Organisation der Provinz Judäa führte 
lösten sich die Qumraner Essener von der Masse des Volkes ab. Sie standen 
sowohl den Pharisäern, den eigentlichen Urhebern der Aufstände, als auch 
der breiten Masse der »פתא״ם« gegenüber. Diese Gemeinde betrachtete die 
römische Machtergreifung als eine gerechte Strafe der Sünden des Priester- 
turns, der Könige und der »betörten« Massen. Die inneren Kämpfe, auf die 
der Habaquq-Kommentar einen Lichtstreifen wirft, beleuchten auch die 
inner jüdischen Gegensätze in den Jahrzehnten der Entstehung des Chris- 
tentums.





CUSANICA

BY

J .  HARM ATT A

I

The Délégation Archéologique Française en Afghanistan has succeeded, 
during the past years in excavating a temple dating from the Kushan period.1 
Its site is north of Kabul in the valley of the Kundûz âb on the top of a hill 
connected by the mountain pass Surkh Kotal to the range lying to the west 
of the plain. The part of the architectural complex that has been unearthed 
so far consists essentially of two sanctuaries which, according to the excavator 
D. Schlumberger’s assumption, were once fire temples. The larger sanctuary 
(A) is situated on a terrace and surrounded by a fence forming a rectangle of 
some 100 by 60 m. In the wall of the fence there are niches opening from the 
inner court, protruding outward and decorated with wall paintings. According 
to the likely opinion of Sclilumberger, these niches once housed the statues 
of deities known from the coins of the Kushans. A peristyle ran along the wall, 
around the court. This part of the building, as here described, represents the 
first period in the history of the Surkh Kotal temple.

Later, in the second period, a minor sanctuary (B) was added to the 
outer wall of the southern part of the fence surrounding sanctuary A. Its use 
for fire worshipping is evinced by the fire altar found in it and by the large 
amount of ashes preserved in the adjacent premises. When sanctuary В was 
built, a new building was erected between sanctuary A and the southern wall 
of the fence. This — second — period represents the heyday of the temple 
which ended in the buildings being destroyed by a great fire. This, however, 
did not put an end to the cult. After the fire the temple was reconstructed, 
though not in its original splendour, and the rites continued to be celebrated 
for some time. This is the third period in the history of the temple as revealed 
by the excavations so far.

The coins found on the site determine the absolute chronology of the 
three periods. Seven of the coins could be determined as having belonged to 
Kaniska and two to Huviska. Thus it seems certain that t he first and the second

1 D. Schlumberger, Lc temple de Surkh Kotal en Baclriane I: J A  240 (1962) pp. 
4:13—453, H  JA  242 (1954) pp . 161— 187.
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period coincide with the reign of the Great Kushans. The temple was erected 
probably during the reign o f Kaniska himself or of one of his predecessors. The 
beginning of the third period can be easily dated on the basis of a Kushano- 
Sassanian coin found in sanctuary В above the burnt layer. Though the exact 
chronology of the Kushano-Sassanian coins is not yet settled beyond doubt, it 
is highly probable that they were issued at the beginning of the Sassanian 
period. Thus the third period of the temple of Surkh Kotal can be considered 
contemporary with the early Sassanian period. According to Schlumberger’s 
conclusion, a very likely one, tire temple was set on fire in connection with 
the fall of the empire of the Great Kushans and the conquest of Bactria by 
Ardaèïr.

In the course of the excavations at Surkh Kotal several inscriptions in 
Greek letters were found. They were published by R. Curiel2 who identified 
their language as Iranian. Of the three inscriptions found here one is very 
fragmentary and its reconstruction seems to be hopeless. Another inscription 
is also incomplete: only the first line was setched on the stone, and only the 
first seven letters were engraved definitely. The third inscription is also a frag- 
m ent, yet three of its lines have been preserved to an extent that does not 
exclude the possibility of an interpretation.

Curie! reads this inscription as follows:

]BIA OIZHNOBIA 01A N  О [
JKIPA ОМ1ВАГОЛАГГОМ [
А1АПАЛ AM HA OY

The reading of the character Z  is somewhat uncertain in this inscription 
for only its lower part had been preserved. The fragment can, no doubt, be 
com pleted to form a sigma, y e t its shape permits also the reconstruction into a 
zeta. The choice between these two alternatives can be decided by studying 
the inscriptions of the Kushan coins in the light of palaeography. J. H. van 
Lohuizen-de Leeuw’s compilation concerning the development of the sigma 
on the Indo-Scythian, Indo-Partliian and Kushan coins shows that the four- 
stroke shape of the sigma that could be reconstructed from the fragment on 
our inscription had been used only prior to Ivujula Kadphises.3 Since the 
Surkh K otal inscription dates most probably from the time of Kaniska, what 
we m ay expect on the basis o f coin inscriptions is the semioval sigma, and 
less likely  the quadrangular sigma consisting of three strokes. At any rate 
the occurrence of the four-stroke sigma in this inscription is the least probable 
and we can hardly doubt that CurieTs sigma in the first line should be replaced 
by a zeta.

2 Inscriptions de Surkh Kotal : J A  242 (1954) pp. 189—205.
3 The “ Scythian” Period, L e id en  1949, p. 378.
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As to the linguistic interpretation of the inscription, CurieFs approach 
ot the content of the second line is obviously a correct one: he dissected it into 
KIPAOMI ВАГОЛАГГО  ascribing to it the meaning “ВАГОЛАГГО was made 
by me” . Though the morphological analysis of the word KIPAOMI is, for the 
time being, uncertain, the element KIPAO seems to be obviously the continua- 
tion of the Old-Iranian *krta- (cf. Middle-Persian qyrd, Parthian lcyrd). As to 
the language of the inscription, Curiel considered it the Middle-lranian dialect 
of Bactria.

Henning added an important comment to CurieFs conclusions.4 He has 
shown that the word ВАГОЛАГГО  occurs in mediaeval Arabic and Persian 
geographical literature and has been preserved up to the present. Its equivalent 
in Sogdian is ßyö’n k , and both words go back to the Old-Iranian form *baga- 
ddnaka- which may have meant ‘temple, altar, shrine’. At the same time the 
Armenian place name Bagaran suggests a Middle Iranian form *ЪадаЬйп.5 
Though accordingly we must reckon in Old Iranian with two such parallel 
forms as *bagaddnaka- and *bagadäna-, Henning believes that the form Bayldn 
occurring in mediaeval geographical literature is an immediate development 
from the place name ВАГОЛАГГО  of our inscription through the stages 
*Bayldyg >  *Bayldy. In the last analysis, he gives two alternatives for the 
translation of the second line, depending on the interpretat ion of ВАГОЛАГГО  
as a place name or a common noun: “I made Bagolango. . .” or ״I made (this) 
sanctuary.. . ” .

Altheim and Stiehl endeavoured to develop further CurieFs and Hen- 
ning’s suggestions. Accepting the interpretation of the second line as advanced 
by Curiel and Henning, the former authors believe that we have here the lan- 
guage of the nomadic conquerors of Bactria (in this connection, they mention 
on the authority of O. Hansen that KIPAOMI can be regarded as a form preced- 
ing the Saka yidami). Since, however, the third line is written in Greek, they 
allow of the assumption that the first line is again in another language, possibly 
in Avestan. Relying on this assumption they try to interpret the first line, 
not only presuming it to be written in the Avestan language but even believ- 
ing it  to be a Greek transliteration of an Avestan text written in an alphabet 
of the Arsacid period. According to them, the first line is the transliteration of 
the following Avestan text, i. e. of its preceding form written in the alphabet 
of the Arsacid period:

vidavi.saénô vidavi.aSyo
“der vor Trug sichere Saëna, der vor Trug sichere (und) es mit Asa 

haltende”

4 W. B. H enning, “Surkh K ota l”  : BSOAS 18 (1966) pp. 366—367.
6 Considered from  th e  angle of phonemic h istory , th e  form  *bagaôan as quo ted  

by H enning contains a  contradiction  an d  should therefore be regarded probab ly  as a 
misspelling for *bayaôân. 13

13 Acta Orientalia X I/1—S.
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The preceding form from the Arsacid period:

wytw y.syynw  w ytw y.'hryw

Nor is it incidental, they believe, that this line has eight (according to 
another pronounciation) ten syllables. They consider it a regular verse which, 
although has no equivalent in the extant parts of the Avesta, yet could easily 
occur in it.6

In the second alternative suggested by Altheim and Stiehl they refer 
to the opinion of an Iranist of England remaining incognito who, on the one 
hand, considers it improbable that the Avestan word vidavi- (* v id a ß i-)  should 
appear in a transcription like BlAOl and, on the other, mentions the possibility 
of reading the line as -BIAOIE HNOBIAOI АЫО. . . in which case HNOBIA- 
could be *ënôbid <  *hainäpati- (Old Indian senä-pati- ) .7

II

The above suggestions have obviously fallen short of interpreting the 
inscription, though the initiative of Curiel and Henning has thrown satisfac- 
tory light upon the character of its content. The phrase K1PAOMI ВАГО- 
ЛАГГО “1 made the sanctuary” =  “I had the sanctuary built” leaves no doubt 
as to the fact that it refers to the foundation of the sanctuary and this deter- 
mines the content of the inscription to a certain extent. Proceeding from the 
last line the reconstruction of its content could be outlined as follows. The last 
line in Greek ״by Palamedes” obviously depends on the preceding line in 
semantic respect, for it would convey no meaning without it. Of the possible 
interpretations of the penultimate line (see above) the most probable is the 
one in which the word ВАГОААГГО is considered not a proper noun but a 
common noun since the place name must be of later provenance than the 
building of the sanctuary underlying its origin. Accordingly, the second line 
could read as follows: ". . .1 had the shrine built . . .  by Palamedes” . This 
interpretation makes it probable that Palamedes was an architect, a contractor 
supervising the construction of the sanctuary.

6 F r. Altheim  an d  R . S tiehl, Alexander the Great and the Avesta : EaW  8 (1957) 
p p . 127— 128 and  Philologia sacra, Tübingen 1958, pp . 29—34. These au tho rs do no t 
m ake  i t  qu ite clear w hy th e y  suppose th a t  th e  f irs t line of th e  inscription, as i t  is, is 
w ritte n  in  another language th a n  th e  second. The G reek phrase a t  th e  end of th e  inscrip- 
tio n  furnishes no t sufficient reason  for such a n  assum ption . N or is i t  qu ite  clear why an  
A v estan  quotation  should figure in  this inscription. A nd i t  is of in te rest in  th is  respect 
th a t  th e y  fail to  tak e  in to  accoun t the  fragm entary  character of th e  inscription. We are  
un ab le  to  account for th e  fluctuations in  th e  reconstruction  of th e  A vestan  orthography 
of th e  A rsacid period (syynhy an d  syynhy : w hat is th e  reason for assum ing th e  la tte r  
fo rm ? —  how can ’hrw underlie  th e  translite ra tion  API О ?).

7 F r. A ltheim  an d  R . S tiehl, op. cit. p. 33.
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The predicate KlPAOM l in the penultimate line obviously requires the 
designation of the subject, i. e. of the person who ordered the erection of the 
shrine. Hence the third line must have contained the name and the titles of 
the builder. We do not known, of course, the number of the titles which may 
have run into several lines so that in the name of the builder came in the fourth 
or fifth line from below. All this may have been preceded by the date, possibly 
the enumeration of the reasons and circumstances that had prompted the 
building of the shrine. The structure of the content of this inscription, like that 
of the deeds of foundation in general, must have been something like this:

In the year so and so, month so and so, 
by order of king X (+  titles)
(or for his welfare etc.),
I, N. N. ( +  titles) 
had the sanctuary built 
by Palamedes.

Relying on these considerations it may be presumed as fairly probable 
that the inscription originally consisted of more than the three lines preserved. 
On examining the photograph of the inscription one can indeed discern two 
fragments of letters above line 1. The first of them has a rather uncertain 
shape yet may be regarded, at best, as part of an O. The second fragment is 
somewhat more suggestive allowing of but two possibilities: either a quadran- 
gular E  or a B. Hence, there is no doubt that the inscription originally consisted 
of at least four lines, and probably of even more.

Another thing that should be considered in reconstructing the original 
form and extent of the inscription is the length of the lines. In this respect 
some information can be gained from the last line which is likely to have been 
engraved symmetrically in the middle beneath the preceding complete lines. 
It follows from these considerations that the lines contained at least 24 letters 
each, though if the lines are assumed to have extended further, the number 
of characters in each line may be set between 26 and 32. It should be remembe- 
red that in the penultimate line a fragmentary letter can be discerned before 
the word KlPAOM l, most probably an 0. Hence the original form and the 
extent parts of the inscription could be reconstructed as follows:

[ ................................................................................................... ]
line x +  1 ! ...................................] * O B '[ ............................................... y
line x +  2 [ ........................y B IA 04ZH 1N 0tB 4A 01A pr1C n [ ___ ]
line x +  3 / ..................... У Ю Ж 1ВА0М 1ВА'ГЮ ЛАГГ0М  [ ___ ]
line x 4 4 AIАП ־  AAAMHAOY

A methodological approach to the linguistic interpretation of the inscrip 
tion first requires the determination of the character of its language. In th-

13*
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respect, as we have seen, two opposite views have been proposed. Curiel refers 
its  language to the Middle Iranian dialect of Bactria while Altheim and Stiehl 
to  the language of the Tochari, the nomadic conquerors of Bactria. It is diffi- 
cult to say which of the two alternatives is correct because no data are available 
for the time being concerning the Middle Iranian language of Bactria, and the 
conditions of the present day dialects that are available for comparison with 
th e  language of the inscription cannot be projected into ancient times without 
further considerations. As to the other alternative, its examination seems 
more promising since we have certain amount of information as to the language 
o f the Kushans in the inscriptions of Kushan coins, on the one hand, and in 
the form of Kushan (or “Tokharian”) loan words occurring in contemporary 
Prakrit inscriptions of India and in the language of the Kroraina Prakrit 
documents.

I ll

The inscriptions on the obverse of the Kushan coins contain the name 
and titles of the ruling king, these on the reverse, the names of several divini- 
ties. From the texts on the obverse the title P A O N A N O  PAO  suits best for our 
purposes. This has long been recognized as being the equivalent of the Persian 
title  Sähän Säh8 and had been considered a long time linguistically of the same 
provenance.9 The assumption was based, among others, on the observation 
that in the Allahabad inscription of Samudragupta the phrase sähänusähi 
figures probably as a Kushan royal title, and that the title of the supreme 
Saka king in the Kälakäcäryakathänaka is sähänu sähi.10 11 There is no doubt, 
however, that the title cannot be traced back to the same basic form, from 
which the above data derive. The titles sähänusähi and Sähän Sah go back to 
Old Iranian *ySäyadyänäm ySäyaOya, yet sähänu sähi has the singular nomi- 
native ending -i characteristic of the Saka and the plural genitive ending 
-änu11, which make the phrase a typically Saka form. This tallies with the tra- 
dition preserved in the Kälakäcäryakathänaka according to which this title 
pertained originally to the supreme Saka king. Hence the forms sähi and 
sähänusäni were originally Saka royal titles borrowed by the Kushans or used 
only in  India to designate them on the model of the Saka kings. It is interest- 
ing that the equivalent o f the title PAO  also occurs in the Saka. St. Konow

8 See, for instance, A. S te in , Zoroastrian Deities on Indo-Scythian Coins: reprin ted  
from  Oriental and Babylonian Record, London 1887, pp . 9 e t seq.

9 Lately, О. Напьеп, Ein neues Hephthalitenf ragmen! : La Parola del Passat о 
20 (1951) p. 363.

10 H. Lüders ; Philologiea Indica, Gottingen 1940, p . 254; St. Konow, Indoskylhi- 
sehe Beiträge : SP AW  35 (1916) p . 812.

11 See Lüders, loc. eit.



197CUSANICA

was the first to point out that the exact counterpart of the Kushan title PAO 
is the Saka word ssau ’king’ and that the form PAONANO also corresponds 
exactly to the plural genitive *ssaundnu that can be expected in Saka.12 
Later H. W. Bailey outlined the phonemic history of the Saka and the Kushan 
word tracing hack ssau to the root *ySdvan- and the plural genitive PAO- 
NANO — *Sdundnö to the root *%$dvana-.12a Hence the two elements of the 
Kushan title PAON ANO PAO would derive from two different but otherwise 
identical roots. This assumption in this form does not seem convincing, yet 
it clearly shows the principal difficulty in the interpretation of the Kushan 
title, an obstacle notices by scholars as early as the last century, namely that 
the form PAON ANO seems to reflect another stem form than PAO.13 14 15 It is 
in fact not necessary to assume two different radicals *ySdvan- and * ySdvana-. 
The original ending of the plural genitive in Indo-Iranian was -dm which, 
starting from the stems in -71-, became -ndm in Avestan and Old Persian for 
such roots as -a-, -ä-, -г-, -l-, -u-, -ü-.u This process of analogy was further 
extended in Saka where the plural genitive was added even to the consonantal 
roots.18 This development accounts for the form PAON ANO. The further 
development of the original plural genitive of *ysdvan- would have yielded 
*Sdunu which was, however, discarded from the system of inflexion of the other 
stems having for the plural genitive ending -dnu throughout. This ending, 
which had originally developed from the -n- stems, reacted secondarily upon 
these stems on the strength of analogy and caused the *Sdunu type of plural 
genitive to be replaced by Sdundnu. This phenomenon can be observed in the 
Saka as well where the plural genitive of sve ’dog’ is svdndnu and of rrdyse 
’king’ it is rdysandni (a late form) <  *rrdysandnu.16 Thus the title PAON ANO  
PAO can be regarded as the earliest example reflecting the outcome of a 
lengthy process of analogy during which the plural genitive ending -(d)ndm  
having detached itself from the -n- stems finally came to be added again to 
these stems. Though the linguistic history of the title PAON ANO PAO is 
thus explained, its development cannot be regarded as satisfactorily elucidated 
from the angle of our problem. The Saka word ssau raises the question whether 
the title PAON ANO PAO is not a Kushan loan word from the Saka. Phonemic 
history sheds no light on this question because we do not know if the form 
PAON ANO PAO can be a regular phonemic development within the Kushan 
language. At any rate, to the Indo-Scythians and Indo-Parthians this title is

12 St. Konow, Saka Studies : Oslo Etnografiske Museum Bulletin 5, OlIo 1932, p . 45.
12“ H . W. Bailey, Irano-Indica : BSOAS  12 (1948) p. 327 et seq.
13 See, e.g. A. Stein, op. cit. p. 10.
14 H . Reiehelt, Awestisches Elementarbuch, H eidelberg 1909, pp. 178 e t :.eq.
15 See St. Konow, Primer of Khotanese Saka, Oslo 1949, p . 39.
16 Konow, loc. cit. Besides, Konow shares Bailey’s opinion according to  which 

th e  suffix -na- was added to  th e  stem  in the  p lural genitive.
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unknown, though it would seem most likely a borrowing from them. Conse- 
quently, the Kushan origin of this title seems to have a certain degree of 
probability. Yet even in this case it remains uncertain whether the Saka word 
ssau  is the adoption of the Kushan title or a form developed independently 
of it  within the Saka language.

Nor are all the inscriptions on the reverse of the coins suitable for our 
purpose. Such forms as Ф А Р Р О , N  A N  A I  A ,  N A N A ,  С А Р А П О , BO YA O , 
C K A N A O , K O M A P O  M A A C H N O  B I Z A r O , С А К А М A N O  BO AAO , etc. are 
obviously transcriptions of foreign words or possibly loan words and their 
phonemic form gives no information as to the language of the Ivushans. There 
are, beside these, certain deities whose names being of local character merit 
our attention.17 18 19

Such forms as M IIPO, MIPO, AIIPPO, M EIPO, MIYPO, MIOPO reflect 
the development of the name *MiOra- into *Mihr *Mir. This change of the 
group -Or- is rather widespread over Iranian territory. The Yidgha-Munji 
words mira ’sun’, pm  ’son’ testify to this development in Bactria, over the 
earlier Kushan territory. This name of deity can therefore be regarded as of 
local origin, though the possibility of its having been borrowed from West- 
Iranian territory cannot be excluded on phonemic grounds.

The name 0AXI>0 is generally regarded as identical with the name of the 
Oxus river, and as going back to the Old Iranian *Vay&uN Since, however, 
the reconstruction of this name relies, in the first place, upon Old Indian 
sources, the form of its stem  is somewhat uncertain. The Old Indian Vahsv 
can also be an adoption of the Middle Iranian *V aySa or immediately of *Vay$ 
which means that the Old Iranian form of this name can even be reconstructed 
as the stem *VaySa-M It is also probable that the name * Vayja- is not the 
derivative of the root vays- ’wachsen’ as Markwart would have it, but is rather 
related to the verb vayS- ’sprühen’ which is more suitable semantically and is 
attested  in the Avesta in many instances as used in connection with water.

The interpretation of the name APA0XI>0 is a more involved problem. 
Some identify this deity with OAXPO.20 Linguistically two interpretations have 
been arised: the name may be related either to the goodess *Rti(S) vahvi 
(Avestan АШ varjuhi)21 or to the goddess Aradvi and the name *VaySa, of the

17 F o r the list of th e  inscrip tions on K ushan  coins see R . Gobi in  F r. A ltheim — 
R . S tieh l, Finanzgeschichte der Spätanlike, F ra n k fu rt am  M ain 1957, pp. 187, 193, 250—  
251.

18 See, e.g. J .  M arkw art, Wehrot und Arang , Leiden 1938, pp. 31 e t seq. and 
H . H . Schaeder, Iranica, B eilin  1934, pp. 76 e t seq.

19 Thus Fr. Altheim, Weltgeschichte Asiens im  griehcischen Zeitalter. I. H alle (Salle) 
1947, p . 80.

20 Schaeder, loc. cit ; A lthe im , loc. cit.
21 G. Hoffmann, Auszüge aus syrischen Akten persischer Märtyrer, Leipzig 1880, 

A f K M  У П /3, p. 147; A. S tein, op. cit. p. 11. The linguistic foundation of th is  theory
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Oxus river.22 All these inteipretations run against considerable difficulties. 
As to the identification of А Р А О Х Ю  and O A X P O ,  this is obviously incorrect. 
The latter figures as a male deity, the former as a goddess on the coins which 
makes it evident that they are two different divinities. As to the first linguistic 
interpretation, the element A P A  can indeed be traced hack to an Old Iranian 
form *BU-, yet O XPO  can hardly be regarded as a continuation of the Old 
Iranian *vahvl. The fact that in Wakhi the Old Iranian yß- and hv- both chan- 
ged into x is n0 proof of this phonemic change to have taken place also in the 
language of the Kushans or the Bactrians nor does it involve that the sound x 
was denoted by X P .  The indian transcriptions of the Kushan names show׳ that 
the phonetic value of the letter P  was 8, consequently the letters X P  denoted 
the phoneme group Thus in order to substantiate the development *vahvi> 
OXPO, it is not sufficient to refer to the changes in Wakhi >  -y- and 
-hv- >  -X-, but also the change -hv- <  -yß- ought to be demonstrated.23 There 
is also an objective difficulty. In a Manichaean Persian text (M 2) we find the 
name bg’rd w yß which the editor of the text identifies with the goddess Asi.24 
This is also a possible explanation phonologically, yet we must remember that, 
according to the text, Bay Ard is named wymndUn 'y hwr’s’n ’Xoräsän’s fron- 
tier guard’. This evidence is tobe interpreted, no doubt, as a decisive argument 
for the assumption that Bay Ard was a local deity worshipped within the bor- 
ders of North-Eastern Iran only. Its local character is supported also by the 
fact that its name occurs in the place name Baydgba mentioned by Ptolemy 
(VI. 18, 5) in the description of Paropanisadae. Hence the assumed identifica- 
tion of Bay Ard figuring in the Manichaean Persian text and of A P A O X P O  
represented on Kushan coins is obviously correct. If so, then A P A O X P O  must 
be a local deity and can, as such, hardly be identified with Asi who must have 
been generally known over Zoroastrian territory. On the other hand, the local 
character of Bay Ard — A P A O X P O  can very well be suited to Aradvi who, 
as a river goddess, was necessarily connected with some place, more exactly 
with a particular region in Eastern Iran. Nevertheless even the identification 
of A P A O X P O  and Aradvi is not without conspicuous difficulties. One of them 
is that the continuation of -rd -is generally not -rd- in the Eastern. Iranian 
languages and the other is the occurrence of the name of the Oxus River as

is from  H . W. Bailey, Zoroastrian Problems in the Ninth-Century Books, O xford  1943, 
pp. 66 e t seq.

22 Schaeder, loc. eil. ; A ltheim , op. cit. p. 87.
23 E ven  less accep tab le is J .  Mark w art’s in te rp re ta tion  who tries to  su s ta in  the 

identification  APAOXPO — ASié vayuhi by assum ing th e  masculine (!) *rahus instead 
o f vayuhi an d  thought th a t  *voyso could derive from  it (Das erste Kapitel der Gäßä us- 
tavatl, R om a 1930, Orientalin 50, pp. 49 e t seq.

24 F . C. A ndreas—W . H enning, Mitteliranische Manichaica aus Chinesisch-Turkes- 
tan. I I  : SPA W Ph.-h. Kl. 1933. Beilin 1933, p. 305.
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the second member in APAOXPO P  These difficulties are, however, not insu- 
perable. Though in several Eastern Iranian languages -rd- turned into -Iß/r-, 
but in  certain others as, for instance, in the Wakhi, it  was preserved.25 26 Though 
the element 0Х Ю  in APAOXPO  cannot be identified with the ц ате of the 
Oxus River, yet we may see in  it the participle *vaySa- "sprinkling, wetting, 
watering’ from which the name *VaySa- of the Oxus must have derived. The 
natural connection in speech between the stem vayfi- ’sprinkle water, wet’ 
and the names of rivers and creeks is revealed clearly in a passage of Yast 
VIII (42): kaba yß. . . ä var3§aji§ urvaranqm sura vayhjente vaySa “when do 
the sources . . . wet with strong moistening the roots of the plants?” This text 
also makes it clear why Arodvï could have the attribute vayfiä beside sura. 
Consequently, we have no linguistic difficulties in  tracing back APAOXPO 
to an Old Iranian *Ardvl vaySd.

Taking into account the aspects of the history of religion, an argument 
in favour of these considerations is the local character of APAOXPO. On the 
Kushan coins this deity is represented, like the antique Ту ehe with the horn 
of plenty, which prompted scholars to identify it  with Asis va1f]uhi. Yet Ar0dvi, 
same as Asi, is a goddess of fecundity and abundance and could therefore be 
suitable for the iconographical representation of Tyche. According to Nyberg, 
Arodvï was originally the goddess of the Iaxartes river.27 If this assumption 
proved correct, then OAXPO  and APAOXPO should be looked upon as a 
pair of deities representing the Oxus and Iaxartes rivers in the Kushan Pan- 
theon. This would involve the necessity of assuming their names to have origin- 
ated in the region of these two rivers and not to have been original elements 
in  the language of Bactria or the Kushans.

The name MAO reflects the form *mä of the Old Iranian *mäh- and one 
is therefore tempted to assume that the final -h has vanished in this word. 
Under the reign of Huviska, however, the inscriptions on the coins carry also 
the form iHA0O28and if this is not due to corrupt orthography, then we may 
take it  that it stands for *mäh because the letter О also had the phonetic value 
of h, as seen from the variants M 1YP0 and M IOPO  of the name M IIPO . The 
name M AO  displays no linguistic paculiarities since the disappearance of the 
final -h is a rather widespread phenomenon in the Iranian languages.

The name M AN АО ВАГО  is usually considered the form variant of MAO

25 See Bailey, op. cil. p p . 66, 68.
26 G. Morgenstierne, Indo-Iranian Fronder Language. I I .  Oslo 1938, p . 474.
27 H . S. Nyberg, Die Religionen des Alten Iran, Leipzig 1938, p. 261.
28 See Gobi (no. 85) F r. A lthe im —R. Stiehl, Finanzgeschichte der Spätan.ike, p. 916. 

In  G obi’s opinion the form  MAOO should be ascribed to  careless orthography. Since, 
how ever, th e  name MIIPO h a s  simultaneously th e  v a r ia n ts  *Mihr ~  *Mir ~  *Mir, 
in  th e  inscriptions of the  coins th e re  b  nothing to  p re v e n t us from  presum ing th a t  such 
form s as *Mäh ~  *Mä were also  used as equivalent a lternatives .
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and its first part is looked upon as the singular genitive oi'mäh ,moon’ appearing 
in Avestan orthography as märjhö.29 This assumption, however, comes up against 
serious iconographie and linguistic difficulties. On the coins carrying the name 
M A N  АО ВАГО we do not find the typical representation of the moon god M AO‘ 
but a different deity. Thus for material reasons these two names cannot be 
identified- The linguistic objection is that the Avestan spelling marjhö proba- 
bly stands for some form developed from an Old Iranian *mähah. Whatever 
the development of this latter form may be, it contained no n sound, conse- 
quently the name M A N  AO can by no means correspond to the Avestan marjhö.. 
This interpretation then must be discarded.

We know7 of another interpretation advanced by G. Hoffmann, according 
to which M A N  АО ВАГО  corresponds to the Avestan V ohu Manah.30 Two 
difficulties arise in connection with this interpretation. One is the absence 
of the attribute Vohu to go with the name Manah, the other is the phonemic 
development of the form M A N  AO, since Manah would be expected to develop• 
into *MANO. As to the first problem, we may refer to the Pehlevi translation 
of the Avesta, according to which manah- is in several instances interpreted 
in itself as vohu-manah- and translated vahuman.31 32 The same assumption could 
be applied to Vohu Manah, and we may go as far as suggesting that, like 
А Р А 0Х Ю  =  *Ardvï vaysâ, here too, we are faced with a usage differing from 
the Avestan language and not requiring the invariable use of the epithet Vohu~ 
The interpretation of the phonemic history of the name M A N  AO, which has 
not been accounted for so far, must not leave out of consideration the fact 
that there was also a month called Vohu Manah which, as such, was used also 
in the genitive case and that most of its forms known from the Middle Iranian 
languages have developed from this case. Thus M A N  AO may be supposed 
to have come from an Old Iranian *Manahah which yielded *Manäh >  *Manä. 
Consequently, the final vowel of the name M A N  AO should, in all probability, 
be looked upon as a long one, just like the same syllable in the name MAO.

The Old Iranian name OAAO goes back to *Väta-3î showing the change 
of -t- into -Ô-, and the name OANINAO is a development of the Old Iranian 
*Vananti.33 Here the phonemic change a >  i in the second syllable is an inter- 
resting one because it cannot be ascribed to epenthesis. In case of insertion 
one would expect a long г developed from the diphthong ai and reflected in 
spelling either by E l  or by II.

29 See A ltheim , Weltgeschichte Asiens im griechischen Zeitalter. I. p. 84; Gobi, op , 
eit. p. 189.

30 G. H offm ann, op. cit. pp. 148 e t &eq.
31 F or th e  passages see Bartholom ae, AirWb. pp . 1126 t t  seq.
32 Stein, op. cit. p . 4 ; Altheim, op. cit. p . 85.
33 Stein, op. cit. p . 6 ; E . Herv.feld: A M I  9 (1938) p . 156; Altheim, op. cit. p . 85,
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A much-discussed name is ЛРООАСПО. Its striking resemblance to the 
name of the mythical king Vistâspa’s father Löhräsp was early noticed. At- 
tem pts were made to trace the latter back to the Avestan aurvat.aspa- but 
in fact failed on account of unsurmountable phonemic difficulties.34 The correct 
explanation was found by A. Christensen who collated it with the Avestan 
Drväspä-.35 Thus the name ЛРООАСПО can be traced back to the Old Iranian 
form *Druväspa- taking into account the change d- >  1-. Correct as this inter- 
pretation was, the Middle Persian name Löhräsp remained unexplained because 
it could not be traced back to the Avestan aurvat.aspa-. Attempts have there- 
fore been made to account for Löhräsp by the crossing of Druväspa- >  ЛРОО- 
АСПО  and Aurvataspa- or by reading АРООАСПО for ЛРООАСПО and trac- 
ing it  back to Aurvataspa-.36 Nevertheless the reading ЛРООАСПО is undoub- 
ted ly  correct and the name Löhräsp cannot be accounted for by the crossing 
•of the names ЛРООАСПО and Aurvataspa-. Hence it is best to admit no more 
than a historical connection between the names Druväspa-, ЛРООАСПО and 
Löhräsp and to exclude Aurvataspa- from this set. Since Löhräsp has been 
preserved in Late Pehlevi orthography only, its phonemic shape may be assu- 
med to have been somewhat distorted. If we follow up the development of the 
written form livhVsp, then by substituting the second I by the equally possible 
rjw  we may arrive, without altering the written form, at the reading Ir’w’sp =  
=  Lräväsp  which is quite close to *Lruväsp represented by ЛРООАСПО. 
Yet the difference of the vowels in the first syllable is not explicable in pho- 
nemic history and therefore the written form Irw ’sp should be considered the 
outcome of a certain degree of palaeographical distortion. If we proceed from 
Lruväsp, we must assume its written form to have been Hrwwb’sp  at the 
beginning of the Sassanian period. As is shown by the inscriptions on seals, 
the 3 r/w  may have formed a ligature which, among others, could also be read 
wh. If the letter b was ligated to the left, a similar ligature was obtained which, 
among others, may have also been read w ir’. Since in Persian the borrowed 
form *Lruväsp must have developed into *Luruväsp, possibly *Luräsp, the 
variant, closest to the pronunciation, of the written form *Irwwb’sp  written 
with ligatures and having several possible readings must have consolidated. 
This reading was obviously Iwhr’sp  which could be pronounced not only 
*Löhräsp but also *Luräsp and came thus quite close to *Luräsp, a develop- 
ment in living speech. The word ВАГОЛАГГО in the Surkh Kotal inscription 
testifies to the change d >  l being characteristic of the language of the inscrip- 
tion, and therefore the name ЛРООАСПО can be associated with this language 31

31 S tein , op. cit. p . 4.
35 A. Christensen, Étude sur le Zoroastrisme de la Perse antique, K pbenhavn  1928 

pp . 38 e t seq.
36 E . Herzfeld, A M I  1 (1929—30) pp. 174 e t seq.; A ltheim , op. cit. p. 85.
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and considered of local, Bactrian origin.37 Thus the Old Iranian *Druväspa- 
became *Lruvdsp in Bactria, as is shown by the inscription ЛРООАСПО on 
the Kushan coins, and this passed into Persian where usage turned it into 
*Luräsp while the original written form *Irwub’sp  became luhrsp, accordingly.

Interesting are also the problems associated with the name A&PO, 
A&OPO, of which the former is obviously the original one and the latter 
appears as late as under Huviska. It has been clear from the outset that this 
name is related to the Persian word ätaS, dôur ’fire’ and seemed obvious that 
is closest relative is the Cappadocian month name AGFA  which is a genitive 
form.38 The problem was to explain how the assumed genitive form *dOrö 
developed into A&PO. There was a suggestion that r became a spirant in the 
neighbourhood of 0.39 This assumption, however, is not justifiable because no 
such development can be attested though the consonant cluster -Qr- has differ- 
ent equivalents in the Middle and New Iranian languages such as -hr-, -§-, 
-r-, -I-, etc. Hence A&PO can hardly be regarded as the continuation of *dOrö. 
Nor can we proceed from the form *dtarS because this would have yielded 
*AAOPO. Since it was also used as a month name, it is probable at any rate 
that it would be best to select the genitive form as starting point. As the geni- 
1 ive *ddro <  *dOrah is excluded for phonological reasons, the form A&PO should 
beregarded as going back to the genitive of the -r- radicals, namely the old genit- 
ive represented by the Avestan -ar-S ~ -эгэ$  and the Old Indian pitur. In 
this case an Oldlranian form *ddrSmay be presumed which, with the disappear- 
ance of the voiced r, became *dPS. This is the form reflected in the inscrip- 
tion A&PO of the Kushan coins.

The identity of the name PAOPHOPO with the Avestan XSaQram 
vairim, Middle Persian Sahrëvar designating a deity was recognized already by 
Stein.40 This name was used also as a month name, which indicates that its 
Middle Persian form, too, developed from the genitive. Thus also PAOPHOPO 
should be traced back to an Old Iranian *yßabrahya varyahya. This form is at 
the origin of *%£авгё vuryê, later *Sahrëvar <  Sahrëor or Sahriur through the 
phonemic change -Eva- >  -iu- attested in several Iranian languages (cf. Ossete 
beurd, Saka byûrru <  Old Iranian *baivar-). Since the immediate phonoligical 
antecedent of PAOPHOPO coincides with the Middle Persian form, this name 
may be looked upon as a borrowing and not as the local development of the 
Old Iranian \Sa6rahya varyahya.

Benveniste has subjected to a thorough phonological analysis the 
name ОРААГИО which was early recognized as materially identical with the

37 This justifies Ilerzfe ld ’s eai ly assum ption th a t  ЛРООАСПО is a  regu lar phone- 
mic developm ent in  th e  B actrian  from *Druväspa- ( A M I  I  [1929—30] p . 174).

38 Stein, op. cit. pp . 4 e t seq.
39 H . Junker in A ltheim , op. cit. p. 85.
40 Stein, op. cit. p . 8.
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Avestan V araOraynaX This name, according to him, can he derived from 
*v(a)rhragn  considering the phonemic change -hr- >  -S- known from Sogdian 
and other Eastern Iranian languages and the Saka phonemic change -rs- <  -18-, 
as well as the metathesis -IS- <  -SI-. The only shortcoming in this ingenious 
explanation is the assumed metathesis, since the consonant group -IS- (as well 
as -rs-) has generally yielded -.s41 42 43.־ It is much more likely that the change 
-rO- >  -S- has occurred in this name just as in the name APAEIXPO  to be 
dealt w ith below. In this case the phonemic development could be reconstructed 
as follows: *Vrdrayna- >  *VuSrayn >  *USlayn. This stage of development 
is reflected in the inscription ОРААГХО.

The interpretation of our last name has come up against considerable 
difficulties. Stein already thought that APAEIXPO  could be identified with 
the Avestan deity Asa vahista but did not succeed in accounting for the 
phonemic deviations.48 The phonological difficulties prompted Bartholomae to■ 
doubt the correctness of this identification.44 45 Relying on the rather obvious 
association of these two names, Markwart and Altheim made several attempts 
at overcoming the difficulties involved in their identification. Markwart inter- 
preted APAEIXPO  as *ASaviySo and suggested the following development: 
*ASavahiSta <  *ASavaihiSta <  * ASaviySto <  * ASavi%S0 .ib The flaw in this: 
conception is the interpretation of APAEIXPO  as * ASaviySo. Since the 
inscriptions use 0  for v, one would expect *APAOEIXPO  in this case. Besides, 
nothing accounts for the disappearance of t. Altheim interpreted this name as 
*ASaiySo, considering the first element APAEI as the oblique case of ASa- 
and the second, XPO as the derivative ySa- of the radical ySä(y)-, and attrib- 
uted to the whole name the meaning ’durch das Arta- herrschend’.46 * The main 
trouble with Altheim’s interpretation is that it separates APAEIXPO  from 
Asa and presumes a god name that is unknown in Zoroastrianism. Nor is it׳ 
likely that an oblique case in any Middle Iranian language should have ended 
in -ai- in the 2nd century A. D. Since the element APA in APAEIXPO  is 
obviously identical with the Avestan ASa, it would be methodologically incor- 
rect to see in the second part of the name anything else hut ASa’s epithet 
vahiSta- widely known throughout the territory of Zoroastrianism. Consequently 
there can be no doubt that the correct starting point for the interpretation of 
APAEIXPO  is the god’s name ASam vahiStam. Since this is also used as a 
month’s name, we must proceed from the genitive form *ASahya vahiStahya.

41 E . Benveniste—L. R enou, Vrlra et VrOragna, P a ris  1934, pp. 82 e t seq.
42 See Konow, Premier of Kholanese Saka, p. 29 (cf. e.g. balysa- <  ba’ysa-)
43 S tein , op. cit. pp. 11 e t seq .
44 Chr. Bartholomae, Zum Altiranischen Wörterbuch, S trassburg 1906, p . 257.
45 M arkw art, op. cit. p . 49.
46 A ltheim , op. cit. pp . 82 e t  seq. and Literatur und Gesellschaft im ausgehenden

Altertum, I I .  Halle/Saale 1950, p . 199.
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The two problems associated with the development of this form are: 1. how 
has the final sound become -yS- and 2. how has the medial group -ai- develop?47 
As far as the development of the word ending is concerned, the frequent disap- 
pearance of the Eastern Iranian i in unstressed position must have yielded 
*vayStahi >  *vayStë. The palatalization of the consonant group -,ft- and its 
further development along the line *St- >  -Sic- >  -Sc- is characteristic of the 
Yidgha-Munji.48 Since there are several other common phonemic changes that 
can be observed in the inscriptions dealt with and in the Yidgha-Munji, also 
the consonant group -St- in APAE1XPO may be assumed to have been palatal- 
ized and the form *vayStë to have developed like this: *vayS'e >  *vaySc >  
*vayS. Let us now examine the development of the group -ai-. When the case 
endings were dropped, the two elements of the name fused and were treated 
as a unit in the course of the further development. *ASahya vahiStahya thus 
became * ASahivayStahi. Later the final -ahi became -l, while the group -iva- 
in medial position yielded -i- as in Sogdian where we find the contraction of 
*rtivahvi into artiyu.49 Accordingly, the further development of the name 
APAEIXPO  may be reconstructed as follows: * ASahivayStahi >  * ASahiySc >  
*ASaiyS. Hence this name should be looked upon as a local development of 
a peculiar Avestan form.

IV

If we now7 compare the phonemic characteristics displayed in the develop- 
ment of these names with the elements of the inscription from Surkh Kotal 
that can be interpreted quite clearly, we obtain the following picture.

1. The phonemic change d >  l attested by the word ВАГОЛАГГО in 
the inscription connect the name АРООАСПО with the language of the in- 
scription. The names A&PO, M 10P 0, MAO, M AN  АО ВАГО, OAAO do not 
contradict the phonemic development of the language of the inscription yet 
the characteristics of their phonemic development are not attested in the 
inscription, whence they cannot be surely associated with its language.

2. At the same time the phonemic change d >  l separates the names 
APAOXPO and OAXPO, associated materially with the former, from the 
language of the inscription. These names have probably come to Bactria from 
a region further north.

3. Judging by the phonemic change -r t->  -ird- occurring in K1PAOM1, 
APAE1XPO was borrowed again from another Iranian language and so was 
probably OPAArNO. The importance of these two names consists in the fact 
that they represent early and clear examples of the much-debated phonemic

47 The foim s MEIPO, TEIPO m ake it obvious th a t  the letters E l  bhould be read i.
18 M orgenstiem e, op. oil. p . 73.
19 See I. Gershewitch, A Grammar of Manichean Sogdian, O xford 1954, p. 38.
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change in Avestan -rt-1-гв- >  -s-. Since in the inscriptions on the coins -hr- 
was denoted by OP or Y P , it  seems settled that the sound denoted by l> was 
indeed § — as also shown by the Indian transliterations — and not hr or rh, 
and that, accordingly, -rt-\-rQ- must have become $ in Avestan and not -hr.iù

The first group of our linguistic material, connected with the language of 
the inscription from Surkh K otal and not contradicting its phonemic develop- 
m ent can be compared w ith that group of Iranian loan words introduced in 
the language of the Indian Prakrit inscriptions and of the Niya and Kroraina 
documents, which Bailey regards as of Kushan provenance. The following word 
are o f primary importance in this respect.

baJcanapati 'temple guardian’ (variant: vakanapati),51 and the personal 
names Vakamihira, Vagamihira, Vagamaregasa (gen.).52 They permit the 
reconstruction of three Iranian words: ßaya, mihra, marêya (pati is obviously 
an Olnd. form). Their phonemic forms show the same characteristics as the 
inscriptions of Surkh Kotal : ßaya — ВАГО, mihra =  MIOPO, marêya <  
*maryaka- displays a parallel development to ВАГОЛАГГО (-k- >  -y-)-

Nor does the Saka word pharsavata ‘judge’ contradict the language of 
our inscription. It can be traced back to an Old Iranian *fraSapati- but its 
phonemic form cannot be accounted for within the phonemic development of 
Saka.53 This assumed Old Iranian form would be represented in the language 
of the inscription by *fraSaßaba, possibly *fargaßaöa which can without any 
difficu lty be regarded as the source of the Saka word.

Among the Iranian loan words in the Prakrit documents of Chinese Tur- 
kestan, the possibility of Kushan, i. e. of “Tokharian” origin was mentioned 
in connection with the following: the dignitaries gusura and cojhbo, as pista 
‘lucern’, nacira ‘hunting’, avimdama ‘compensation, punishment’, solhaniga 
‘merchant’, sasta ‘day, sun’, noksari ‘new year’, garphi ‘treasury’, divira 
‘scribe, clerk’.54 The last two are, in the last analysis, of Western-Iranian origin 
and can be regarded as travelling words whose immediate provenance is diffi- 
cult to establish. Thus it is best to neglect them. In the language of our in- 
scription the forms corresponding to guèura, cojhbo, solhamga and noksari would 
be *vispuhr(a) (  <  *vispudra-), *kihrpäu (  <  * yßaOrapävan-), *frö/ßang(a)
(  <  *fravayStanaka- ?) and *nö%sar(la) ( <  *navaka-sarda-). These then are 
not consistent with the phonemic development of the language of our inscrip- 
tion . The phonemic aspects of sasta, avimdama and nacira give no guidance as 
to which Middle Iranian language they come from. The only word left is 60 * * * * *

60 T h is problem would re q u ire  today  a new and  th o ro u g h  leexam ination.
51 H . W. Bailey, Kusanica : BSOAS  14 (1952) pp . 420 e t beq.
52 Bailey, op. cit. p . 422 a n d  A Problem of the Indo-Iranian Vocabulary : RO 21

(1957) p . 66.
53 Bailey, Kusanica : B SO A S  14 (1952) 425.
54 H . W. Bailey, Irano-Indica I I  : BSOAS 13 (1949) pp . 121—128.
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aàpista reflecting the phonemic change ä >  i (  <  *aspästa-) which makes it 
possible to associate it with the language of our inscription (cf. 0  A N  ШЛО <  
*Vananti-).

Considering the linguistic material analysed, the following conclusions 
can be drawn. A group of the inscriptions of Kushan coins containing mainly 
god names of local character is consistent with the language of the inscription 
as far as phonemic development is concerned. A group of Iranian load words 
in +he Indian Prakrit inscriptions of the Kushan period and in the language of 
the Prakrit documents of Eastern Turkestan can also be associated with the 
language of the inscription from Surkh Kotal and with the inscriptions on coins 
related to it. On the other hand, there are a good many Iranian loan words 
in the language of the Prakrit documents of Eastern Turkestan which cannot 
he derived from any of the known Middle Iranian languages and which, as 
elements belonging to the vocabulary of state organization and administra- 
tion, can he regarded as probably coming from the language of the Kushans. 
Since the coins of the Kushan kings were minted in Bactria (Ba־/J)55 the sug- 
gestion seems obvious that the inscriptions on the coins — if they are not 
written in the language of the Kushans — reflect the local language of Bactria. 
Thus it seems probable that the inscriptions from Surkh Kotal associated as 
regards language and writing with the inscriptions of the coins also represent 
the language of Bactria. This assumption leads to the conclusion that Bactrian 
was written in Greek letters before the Kushan rule. Otherwise it would be 
difficult to understand why the Kushans did not apply to their own language 
the Greek letters used in Bactria. If, however, we realize that conquerors to 
whom the written language is unknown, usually make use of the language 
and writing of the conquered country,66 67 it is by no means striking that, having 
conquered Bactria, the Kushans started to use the language of Bactria written 
in the local Greek alphabet and, later, having conquered the North of India, 
they made use of the Gändhäri Prakrit and the Kharosthi writing for their 
own purposes. It is also quite obvious that together with the Kushans, certain 
elements of the Bactrian language found their way to India and Central Asia. 
Beside the word discussed above, probably to these elements belong the word 
ksuna- in the Indian Kharosthi and Brâhmï inscriptions. This word is known 
to have been widely used in Central Asia: Saka ksuna- ‘regnal year, 
reign’, Maralbashi Saka %$ana- ’cyclic year’, Kroraina documents chuna- 
’point of time, term’, Kuci ksum and also in an inscription recently discovered 
in Surkh Kotal: XPONON  Bailey tried to explain this word proceeding from

66 Gobi in  A ltheim , Finanzgeschichte der Spätantike, pp. 186, 215.
66 In  th e  sam e m anner as th e  Persians used th e  B abylonian, th e  E lam ite  and  the• 

A ram aean, the P a rth ia n s  th e  A ram aean and Greek, th e  Sassanians th e  P a rth ia n  and 
Greek language an d  w riting , an d  so on.

67 The iden tification  of XPONO is H enning’s m erit: BSO AS  18 (1956) p . 367.
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the Saka, assuming the development *yëaivana- >  *yëyüna- >  *ksuna-.5s 
This line of development, however, is not consistent with the Maralbashi Saka 
ySana-. Another important fact to be remembered is that this word is a special 
term associated with state administration which is hound to have developed 
in some centre from which it then spread over the said area. Since all data come 
from the territory ruled by the Kushans and the earliest occurrence of the 
word is related to the Kushan rule, it may be considered of Bactrian origin. 
Yet XPONO  cannot be derived from *ySaivana- which would have yielded 
in the language of our inscription *XPHOONO or *XPHONO, but it seems 
best to proceed from *ySana- (the form *у/a -  of the root *ySä(y)-, as in 
%8a6ra-, with the suffix -na-). This could have yielded in Bactrian *ysön(a) or 
*yS3n(a). This was then borrowed by Gändhär! Prakrit where the reduced vowel 
in the first syllable was denoted by u. The Gändhär! development resulted in 
tsm ia- which is to be considered as the source of the Saka tëuna- and the Kuci 
tsù  (written chuna-, Tcsuna- and ksum). At the same time the Bactrian word 
may have been borrowed immediately by the Maralbashi Saka where it became 
current in the form yëana-. This example clearly shows the involved linguistic 
conditions and interrelations to be reckoned with over the territory of the 
Kushan empire, and also reminds us of the considerable difficulties associated 
with the distinction of the Bactrian and Kushan elements in the written docu- 
ments o f the Kushan era because of the scarcity of the extant linguistic mate- 
rial.

The analysis of the inscriptions on Kushan coins from the angle of the 
Surkh Kotal inscriptions leads to yet another important observation.58 59 The 
names of deities occurring in the inscriptions on coins usually end in 0 . Excep- 
tions are the name N A N A , usually appearing with a final -A, as well as the 
variants OANINAA, APAOXPA  and OIIPA, found in the inscriptions under 
H uviska, of the names OANINAO, APAOXPO and OHPO. The name N A N A  
is an obvious exception in linguistic usage, because all the other foreign names 
ending in -ä show the final -O. The final -A was preserved probably due to 
such variants of this name as N A N  A I A and N  ANAPAO, yet under Huviska 
the form NANO  does occur. In case of the other three names with the excep- 
tional -A  ending we may discern the first signs of a process which eventually 
led to the discarding of the differentiation between A  and 0 . Thus the -0  
ending of these names can be regarded as of general validity and since the 
names o f the deities, being obviously explanatory inscriptions on the coins, 
represent the nominative form, the -0  ending can be taken as the ending of the 
nom inative in Bactrian. Unlike the god names, Kaniska’s and Huviska’s 
name occur on the coins in the form K A N H P K I  and OOHPKI, in case of

58 H . W. Bailey: BSOAS  12 (1948) pp. 328 e t seq.
58 T he d a ta  quoted below a re  ta k en  from Gobi. op. cit.



209CITSANICA

Huviska, respectively, in addition to the variants of the form OOHPKI, 
later also OOHPKO  appears. Liiders interpreted this ending as nominative and 
compared it with the nominative ending -i of the Saka -a- stems.80 This con- 
ception, however, is not convincing, because in the first period of minting 
under king Kaniska when the inscriptions were still in the Greek language, the 
obverse of the coins carried the genitive form K A N H PKO Y. Later the Greek 
inscription of the obverse BACIAEYC B ACIAEOJN KANH PKO Y  was rep- 
laced by its Iranian translation PAON ANO РАО K A N H P K I KOPANO. The 
two inscriptions being closely associated, it seems obvious that K A N H P K I  
is the translation of the genitive form KANH PKO Y  of the Greek text. 
Hence, the following cases occur in the inscriptions:

singular nominative: -O cf. OAAO, MIOPO, OOHPKO
singular genitive: -1 cf. K A N H P K I , OOHPKI
plural genitive: -ANO cf. PAON ANO

This recognition offers some support to the division of the x -j- 2 line 
of the Surkh Kotal inscription. It seems probable that the titles of the builder 
of the sanctuary are in nominative and that the line x +  2 should be divided 
into words ending in -0. Hence we have the following pattern: ]BIAO IZHNO  
BIAO 1AP10[. Since one and the same element is not likely to occur twice 
among the titles, the group BIAO must obviously be regarded not as an in- 
dependent word but as an element of the different titles, yielding thus the 
division ]BIAO 1ZHNOB1AO IAPIO [. Another thing that strikes the eye is 
that the initial letters of two words that can be considered intact at the beginn- 
ing, we find /-. Two titles with initial 7-s could, of course, figure one after 
another among the titles, yet this is less probable than the possibility of these 
initial I-s being some independent parts of the sentence, may be conjunctions 
or articles. On the strength of this consideration, it does not seem to be a 
far-fetched idea to think of the definite article i, yw , l  and г demonstrated by 
Bailey in Ossete, Sogdian, Khwarezmian and possibly in Saka.61 Accordingly, 
we obtain the following division of line x -f- 2: ]BIAO IZHNOBIAO I APIO [.

V

According to what has been set out above, line x-f- 2 of the Surkh Kotal 
inscription would contain one dignitary name in full, one with the final part 
and one with the initial part preserved. For their identification it seems most 
appropriate to examine the dignitaries occurring in the efocuments of the

60 H . Luders, Philologien Indien, G ottingen 1940, p. 254.
81 H . W. B ailey, Asica : TPhS  (1945) pp. 15 et seq. 14

14 Acta Orientalia X l  t —3.
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Kushan period in the first place. There are many official titles in the Prakrit 
inscriptions of India and in the Prakrit documents of Eastern Turkestan which 
enable us to gain a picture of the dignitary names used in the Kushan empire. 
Indeed, we find three such names in the Kroraina KharosthI documents which 
have not been explained so far and can be associated with the titles ending in 
-В1ЛО of the Surkh Kotal inscription. These are: daèavida, sadavida and 
jenavida. In connection with the first two, Burrow has suggested that they are 
verbs, i. e. verbal derivatives from dasa TO’ and sada TOO’, the first meaning 
‘he collected the tithe from5, the second ‘a person put in charge of a sada’. 
Again according to Burrow, dasavida may be the causative form of the stem 
däs- 'offer, present’ or is some dignitary name like sadavida.62 These inter- 
pretations come up against considerable difficulties, as Burrow himself saw 
it, yet the idea of seeing in the first elements dasa and sada of dasavida and 
sadavida the numerals TO’ and TOO’, respectively, does not seem improbable. 
The meaning of these two names can be outlined rather clearly on the basis 
of the Kroraina documents. Of special interest are the documents nos. 477, 
146 and 41.

no. 477 obverse

line 1 sarrivatsare 4 4 1 mase 10 1 tiva[se 3] puratha cojhbo lpipe[yasaJ63 jetha 
line 2 yapgu esa amna samgh'alidavo 
line 3 sramamna moch'asenasa dadavo

reverse

line 1 dasavite jivadeyu kalyanadhamasa ca arrina [m ilijm a  2 khi 10 2 
line 2 dasavite yo[пи и]vasenasa ca arrina milima 2 khi 2 
line 3 daêavite rwtrapala rutrasenasa ca amna milima 3 
line 4 jetha yapgu

“In the 9th year, the 11th month, on the 3rd day before the 
cojhbo Lpipeya. The elder Yapgu must collect this corn and give it 
to the monk Moch'asena:

the daèavita-s Jivadeyu and Kalyanadhaiha (must collect) 2 
milima-s, 12 khi-s of wheat corn,

the dasavita-s Yonu and Uvasena (must collect) 2 milima-s, 2 
khi-s of corn,

the daèavita-s Rutrapala and Rutrasena (must collect) 3 milima-s 
of corn.
Yapgu senior.”

This is the obviously correct com pletion of th e  missing two akçaras.
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This document contains instructions concerning the different degrees 
of carrying out an order. The order is issued from the cojhbo Lpipeya’s office 
and directed to the elder Yapgu to collect corn for the monk Moch'asena. The 
second part of the order specifies the amount of crop to be collected and deli- 
vered to the elder Yapgu by the different daèavita-s. The elder Yapgu is thus 
obviously an authority superior to the daèavita-s. In an enumeration of docu- 
ment no. 656 we find éadavida ya[p]guasa putra éa[. .]gasa i.e. ״Sa[, .]ga, 
the son of the éadavida Yapgu”. By reading ya  for sa and va for ga in the son’s 
name, the form of the name can be completed to ya[pgujvasa. This makes the 
attribute “elder” clear and renders it probable that the “elder” Yapgu figuring 
in document no. 477 was a éadavida. In another document (no. 247) a certain 
amount of wine is ordered to be delivered without loss in the hand of the 
sadavita Sugata (sadavita sugatasa hastammi). The éadavida-s thus seem to 
have played an important part in collecting the agrarian produce and in this 
work their subordinates were the daéavida-s.

As to the activities of the daéavida-s further information can be gained 
from document no. 146:

obversen o .146

column A

line 1 rayaka khula Щапа parricarairrina dadavya 
line 2 daéavida catreya 
line 3 daéavida mutreya

column В
line 1 daéavida par su
line 2 amna mrga ulasa parricarairrina amna huda milima 4 khi 10 
line 3a daèavita [masecitu] 3b yatma pogeyasa amna pruchidavya 
line 4a daèavita kimtra mutreya 4b sarva pirrida milima 20 4 manidavya

column C
vuruasa pradejami
yatma pgetasa an.na parricarayina milima 20 2

line 1 
line 2

reverse

column A or В

line 1 daèavita asdhila sugita
line 2 daèavita tsaga[imcidama]

column D or F
line 1 (illegible traces)
(last line) [manidavo pirridaj milima 4 4 4 1

14*
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The interpretation of the document has so far been hampered by several 
unexplained phrases and by its fragmentary character. The interpretation 
of the word pamcaraimna is of primary importance for the content. Since it 
occurs in two instance as the attribute of amna "corn5 and, according to line 1, 
it  is fed to camels, it must mean some kind of animal food. It also occurs as 
a noun in the form of pamcara and pamcare. In a disposition concerning the 
royal camels, document no. 40 says that if the camel dies on account of the 
burden, it becomes a debt of its keeper and goes on to say: athava svamaramnena 
marisyati tatremi rajamni pamcare dadavo “if, however, it dies a natural death, 
the pamcare is to be delivered in that very province”. Since this disposition 
refers to the death of the royal camels during a journey, the word pamcare 
should be attributed the meaning 'travelling fodder’. It occurs in this very 
sense in another document containing dispositions concerning a concrete case 
in the above sense: no. 349. 7—8 avi kola purnabalasa uta 2 cakuvala nida ede 
m rtam ti ede u)a 2 pamcara dadavo sä amna samgalidavo eda amnasa amna 
pajeka yatmi kartavo “Further, Cakuvala has taken away two camels o f the kala 
Purnabala, these have perished, the travelling fodder of these two camels 
should be delivered, this corn should be collected, the order concerning this 
corn should be carried out by each yatma severally” .64 This document thus also 
refers to the fodder of camels to be delivered because they perished. Hence the 
meaning 'travelling fodder’ of the word pamcara may be regarded as established 
beyond doubt. The variant pamcare and the derived adjective pamcarayina 
suggest that its original form was *pamcaraga >  *pamcarae. Since in the lan- 
guage of these documents m is often written where it does not belong etimolo- 
gically, this word can be looked upon as a borrowing of an Iranian *pacaray 
'travelling fodder’. This form can be traced back to the elements *padya- 
'travelling, concerning journey, road’ and *caraka- ‘fodder’ (cf. Armenian 
carak 'pasture, fodder, food’ <  Middle Persian carak ‘pasture’). This then 
developed through the change -6y- >  -c- into *paccaray >  *pacaray which 
was taken over by the Gândhârï.

There is some difficulty also with the interpretation of mrga. It means 
‘wild animal’ and is used as early as the Vedic period together with attributes 
such as bhlma-, mahisa-, värana-, etc. for denoting different animals such as

64 B urrow  alone h as  so fa r  a ttem pted  a  tran s la tio n  of the sentence eda amnasa 
amna pajeka yatmi kartavo in  docum ent 349. See op. cit. p . 113: “ of th is  com  o ther yalmas 
are  to  be m ade severally” . This translation , how ever, does not fit in to  th e  con tex t. The 
in te rp re ta tio n  of the  sentence depends on th e  w ord amna. In  the  docum ents th is  corres- 
ponds usually  to  the  Old In d ian  word any a-, y e t i t  m a y  phonologically be also th e  Gän- 
dh&rï developm ent of th e  Old Ind ian  äjnä- ‘com m and, order’. H enceâjnâ- -j- kar- ‘carry 
o u t a n  o rder’, cf. äjnäkara- ‘se rv an t’, in fac t ‘th e  one carrying out an  o rder’. The idea 
in  th e  sentence in  question  is th a t  the collection of th e  travelling fodder o f th e  perished 
cam els is ordered to  be th e  d u ty  not of a defin ite  yatma bu t of any yatma (obviously 
w ho happens to  get hold of Cakuvala).
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the buffalo, lion, wolf, etc. In the above text it stands with ufa ‘camel’ probably 
to denote some kind of camel. Proceeding from the basic meaning, the phrase 
mrga ula should be interpreted as ‘wild, stray camel’. This indeed fits the 
context which would thus make a distinction between the camels belonging 
to the royal hord and the harnessed stray or wild camels.

The word yatma occurs twice in this document to denote some kind of 
official or office (function). Most of the yatma-s are mentioned in connection 
with the collecting of corn, but some are said to levy taxes or to accompany 
camels. Their functions were rather manifold. They may have been low-rank- 
ing officials who performed odd jobs according to orders and circumstances. 
This function of the yatma-s can be linked up with the meaning of their name. 
The name yatma may be regarded as a derivative of the Old Indian verb yat- 
’arrange, connect, manage, busy oneself’ (cf. Avestan yat- ’sich in Bewegung 
setzen; emsig tätig sein, eifrig sich bemühen’) with the suffix -man- added to 
it, yielding the meaning ’manager, person in charge, organizer’. Hence the 
word *yatman-, in compliance with the general trend of Gândhârî develop- 
ment, went over to the category of the -a- stems and became yatma in the 
documents. This assumed common-noun meaning of the word yatma accounts 
for the phrases in which it occurs in connection with the genitive case of amna 
‘corn’. Thus, for instance, in document no. 40 (line 2) kvavana amnasa yatma — 
‘the person in charge of the kvavana corn’.

The word pruchidavya should obviously be understood here as meaning 
‘to be required requested’. The word manidavya, gerund of the root man-, 
that can be reconstructed from the different reading variants, should be inter- 
preted as a style variant of the former. On the basis of the legible fragments, 
manidavo in the last line of the reverse should be taken as a variant o f this 
very word.

The text of document no. 146 can be translated as follows:

obverse 

column A

line 1 Let the travelling fodder for the camels of the royal herd be delivered by 
line 2 the daèavida Catreya, 
line 3 the daèavida Mutreya,

column В

line 1 the daèavida Parsu.
line 2 Further the corn for the travelling fodder of the wild camel was 4 milima 

10 khi,
line 3a from the daèavida Masecitu 3b the manager Pogeya should

require the corn.
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line 4a From the daéavida Kimtra Mutreya 4b 24 milima should be requested
as the full amount.

Column C
line 1 In the district of Vuru
line 2 22 milima corn of travelling fodder (should be required) by the manager 

Pgeta.
Reverse 

column A or В

line 1 From the dasavita Asdhila Sugita, 
line 2 from the dasavita Tsagafimcidama]

column D or E

last line 13 milima (is the amount to be required).

This document clearly shows that the daéavida-s were rather low־ 
ranking officials of the state. Even their superiors, the yatma-s did not rank 
very high. Since the higher-ranking officials required the delivery of the pro- 
ducts not from the population but from the daéavida-s, these should probably 
be looked upon as the organs of state administration to whom the tax-paying 
or delivering population were immediately submitted.

As to the organization of the daéavida-s, most information can be gained 
from document no. 41. Here is the text:

o. 41• Obverse

line 1 dhirpigasa éadami uta 1 daéavida hunita uta 3 masdhigeyasa éadami 
daéavida vugeya uta 2

line 2 suvayasa éadami uta 1 caneyasa éadami daéavida apigo uta 2 kapgeyasa 
éadami daéavida kamcalca uta 2

line 3 ari sugiyasa éadami uta 1 vugtoasa pradejade daéavida saluveta uta 3

Reverse

line 1 apemnasa pradejami aviyo daéavida uta 2 pgitasa éadami uta 3 daéa- 
vida socara

This document contains an enumeration meaning of which is not clear 
in itself, but can be elucidated satisfactorily with the help of related records. 
The key word is éadami which generally depends on the genitive case of a 
proper name and is usually followed by a daéavida and a certain number of 
camels. The basic formula is then "in the ‘hundred" of X the daéavida Y camel 
г ” . In some items éada alternated with pradeja which makes it clear that the 
sada is some kind of unit, probably a territorial one. It seems certain that the 
daéavida-s belonged to the territorial organizational unit of the éada-s. The
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structure of this organization can be revealed by examining the official func- 
tion of the persons at the head of the àada-s. Of the persons enumerated in 
connection with the èada-s, Masdhige figures in document no. 436 as éadavita 
masdhige, while Kapgeya and Caneya as éadavita kapgeya and éadavita caneya 
in document no. 569. We may conclude from this that the persons heading the 
éada-s were the éadavita-s. Consequently, the kingdom of Kroraina consisted 
of territorial units termed éada-s, i. e. ,hundreds’, headed by the éadavida-s. 
The officials organizationally subordinated to these were the daéavida-s. An 
evident conclusion is that as the éadavida-s obtained their denomination after 
the administrative units called èada-s, i. e. “hundreds”, in the same manner 
the dignitary name daéavida also goes back to an organizational unit called 
dasa, i. e. “ ten”. This assumption can be supported with the help of document 
no. 170. Here is its text: 
no. 170. Obverse

Column A
line 1 asidhaneya dasarrimi sesa 
line 2 tsutfaliya khi [ . ]  
line 3 priya[deyusa] khi 1

Column В
line 1 caneyasa vamti masu khi 10

Reverse
line 1 kapgeyasa [èajdam i
line 2 daéavida lapayasa ca masu khi 10 2 samghalidavo 
line 3 daéavida kor aka masu khi 10 1 samghalidavo65

This can he interpreted as follows:

Obverse

column A

line 1 Arrears in Asidhaneya’s daéa : 
line 2 Tsugaliya [.] khi, 
line 3 from Priyadeya 1 khi.

column В

line 1 with Caneya (arrears) 10 khi of wine.

Reverse
line 1 In Kapgeya’s sada (arrears):
line 2 from the daéavida Lapaya too 12 khi of wine to he collected, 
line 3 from the daéavida Koraka 11 khi of wine to be collected.

65 The te x t of the  fragm ent has been left ou t o f consideration since i t  is n o t certain  
th a t it actually  belongs to  th is  table.
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In this document the word dasa appears as a denomination of an admi- 
nistrative unit and also its relation to sada can clearly be established. From the 
tex t of column A we can infer that the daéa o f Asidhaneya (who should obvi- 
ously be regarded as a dasavida)  consists ob several persons or individual farms, 
while the text of the reverse shows that Kapgeya’s sada consists of dasavida’s, 
i. e. of dasa-s subordinated to them. All this goes to show that the individual 
farms or households in the kingdom of Kroraina were organized in groups of 
ten. These administrative groups were the' dasa-s headed by the dasavida-s. 
Ten group of of the dasa-s again was termed a sada which was headed by a 
sadavida.

This makes the structure of the enumeration in document 41 clear. First 
we have the hundred group or district, then the dasavida-s belonging there and 
finally the number of the camels. The purpose of the enumeration is not clear 
from the text of this document, yet the introductory formula of document no. 
132 of similar character offers something to go by in this respect: samvatsare 
20 10 mase 4 4 1 divase 4 1 masimna ulamca lih itaya“ in the 30thyear, the 9th 
month, on the 5th day the masinina camels were registered”. Since the intro- 
ductory formula is followed by a similar enumeration as in document no. 41 
(with the difference that the sada-s contain here not dasavida-s but private 
individuals), it seems probable that document no. 41 was also a list like that 
drawn up with the purpose of registering tax-payers, delivery obligations or 
some kind of requisitioning. Accordingly, it could be interpreted as follows:

Obverse

line 1 In Dhirpiga's sada : 1 camel, the dasavida Kunita: 3 camels; in Masd- 
higeya's sada the dasavida Vugeya: 2 camels; 

line 2 In Suvaya’s sada : 1 camel; in Caneya’s sada the dasavida Apigo: 2 
camels ; in Kapgeya’s sada the dasavida Kamcaka : 2 camels ; 

line 3 In the sada of the ari Sugiya: 1 camel ; from Vug to's district the dasavida 
Saluveta: 3 camels:

Reverse

line 1 In Apemna’s district the dasavida Aviyo: 2 camels; in Pgita’s sada 
the dasavida Socara: 3 camels.

VI

This administrative organization of groups of ten and hundred revealed 
in the Kroraina documents is well known in the Old Persian empire. On the 
Persepolis treasury tablets written in Elamite we often find the correspond- 
ing dignitary name da-sa-bat-ti <  Old Pers. *dasapati, sa-ad-da-bat-ti <  Old 
Pers. *satapati, and even come across ba-iS-sa-da-sa-bat-ti <  Old Pers. *pas-
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cadasapati ,deputy dasapati’.7° Since this administrative organization was 
introduced in the kingdom of Kroraina in connection with the Kushan rule, 
its Iranian origin seems probable and it came very likely to the Kushans 
in the last analysis from the state organization of the Old Persian empire. 
Thus it stands to reason that dasavida and sadavida are equivalent to the 
Iranian dasapati and satapati. There is no doubt, however, that the formers 
cannot be regarded as the continuations of the assumed Old Indian forms 
*dasapati and *satapati corresponding to the Old Iranian dasapati and satapati. 
Their equivalents in the Kroraina documents would be *dasavada and *èada- 
vada. On the other hand, the continuation -vida of the element -pati in the 
names of dignitaries can very well be explained as the borrowing of the Middle 
Iranian form ßiö, the development of -pati. In their entirety, however, dasavida 
and sadavida cannot be regarded as Iranian loan words because their first 
member represents a regular phonemic development from the Old Indian 
words dasa and sala. The same phonological contradiction can be found in the 
Old Indian asvavdra ’rider, horseman’, the borrowed form of the Old Persian 
asabära- (0: asaßära-) in which the element asa- was replaced by the Old 
Indian word asva-.71 The same must have happened in case of the words 
dasavida and sadavida. The forms *dasaßiö- (possibly lasaßiö-)72 and *sada- 
ßiö- developed in Middle Iranian, may be in Bactrian itself, were taken 
over into the Gândhârï where their first member was substituted by the cor- 
responding Indian words dasa and sada, yielding thus daéavida and sadavida.

If, on the strength of these considerations, we regard the dignitary names 
daéavida and èadavida occurring in the Kroraina documents as of Iranian 
origin in the last analysis and identify their second element with -BIAO in the 
Surkh Kotal inscription, then the third title ending in the same word — jena- 
vida occurring in the Kroraina documents could also be considered of Iranian 
origin. This name appears connected with the title camkura in the enumerations 
of officials of different ranks: jenavida camlcura kuvineya “ Kuvineya the 
jenavida and camlcura” (no. 506, line 8). The title carpkura often recurs in the 
Kroraina documents. We see in it the equivalent of the Old Indian nagara- 
rakSaka- ,chief of police’.73 An obvious inference is that the title jenavida also 
denotes some office of this kind. We may suggest the meaning ‘governor of 
prison, inspector of prison’ which is most likely to be associated with the func-

70See G. G. Cameron, P erspolis Treasury Tablets, Chicago 1948, pp. 83, 110 etc. ; 
F r. A ltheim  : Gnomon 23 (1951) p . 190.

71 See M. M ayrhofer, Kurzgefasstes etymologisches Wörterbuch des A ltin d isch en .). 
Heidelberg 1956 p. 62.

72 I f  th is nam e was adop ted  by the  B actrian  language from  Persian  te rrito ry , th e  
phonemic form  m ight have been *dasaßiö- and n o t *lasaßiö-, i. e. th e  form  to  be expected 
according to  the  regular phonem ic developm ent in  B actrian .

73 T. Burrow, The Language of the Kharoçfhi Documents from Chinese Turkestan, 
Cam bridge 1937, p . 88.
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tion s o f the police chief. In the Middle Iranian languages we indeed find a title 
th a t can be associated with the Kroraina word. This is the Parthian zyndnyk, 
Middle Persian zynd’nyk in the inscription Sâhpuhr KZ which the Greek variant 
renders as ’6 èni xfjç yvkaxyg’. This title occurs in the same form zynd’nyk 
on the Middle Persian ostracon of Dura (line 3). The basic word is attested 
in Pehlevi: znd’n, zynd'n, in Parthian zynd’n, New Persian zendan, Tajik zindon, 
and passed into Armenian as a loan word zndan, zdndan and Ossetic zdndon. 
Its meaning is throughout ’prison'. The Middle Persian and Parthian zyndnyk, 
zyn d’nyk  is known as a loan word in Syriac: zyndnyk ‘custodiae praefectus’. 
A compound form of this word was known in Middle Persian: zynd’np'n ’jailer’, 
which was inherited in New Persian: zendanban and in Tajik: zindonbon in the 
sense 'inspector of prison, jailer’.

It is generally accepted that zënddn goes back to an Old Iranian *zaina- 
ddna- consisting of *zaina- ’outfit, weapon’ and *ddna- ’keeper, store etc.’. 
This interpretation relies on the very probable assumption that the prison was 
originally located in the premises where the military outfits were stored. Thus 
the chief of the military store was at the same time also the inspector of the 
prison. No doubt, this was an earlier stage because under the early Sassanian 
rulers these two dignitaries were separated. On the inscription KZ of Sâhpuhr, 
the m ilitary store-keeper is zynpty  (Parthian variant: Greek variant: Срптт) 
and zyndnyk  denotes the inspector of the prison only.

The question now arises, which of the two titles is of earlier growth, 
which of them was used prior to the distinction of the two functions. This 
may be settled (for lack of historical data) by considering that zynd’nyk, 
zynd’np’n give a more exact definition of the official function and presume the 
semantic development 'store o f equipment’ -»■ ‘prison’, while the title zynpty 
has a more general meaning. It may be infered that prior to the Sassanids the 
inspector of the equipment store and of the prison was called zynpty. This 
title  m ay have assumed the form *zendßibo in Bactria in the early Kushan 
period and been adopted from Bactria through the Kushan state organiza- 
tion by the Prakrit in the form jenavida. This may account for its occurring 
as the second title of camkura Kuvineya in the above-quoted Kroraina docu- 
ment.

The interpretation of the title  jenavida sheds light upon the origin of the 
Sanskrit jayana- ’harness’. Its Iranian origin was suggested at an early date 
and it was thought to he an adoption of the Old Iranian *zayana- or *zaina- 
(cf. Avestan zaina- ’weapon’, zayan- ’armed’).74 The Sanskrit word, however, 
occurs rather late, in Bäna, and is therefore not likely to have been borrowed 
from Old Iranian, more exactly Old Persian. Nor can the Sanskrit form jayana- 71

71 H . W. Bailey, Ariana : Donum nat. H. S. Nyberg 0 Ы. rep rin t pp . 5 e t seq  ; 
M ayrhofer, Kurzgefasstes etym. Wb. d .  Altind. I . p . 419.
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go back to a Middle Iranian form *zcn. These difficulties, however, can easily 
be overcome with the help of the word jenavida. This makes it clear that the 
form jena adopted and becoming current in Prakrit was a loan word from the 
Middle Iranian, probably Bactrian *zên. Then, in compliance with the corres- 
pondence Sanskrit -aya- Prakrit -e-, the form jena- was later “sanskriticized” 
just like the Iranian words asaßära-, dasaßiö-, etc. and yielded the Sanskrit 
form jayana-.

Thus one of the titles in line x +  2 of the Surkh Kotal inscription can be 
identified with the title jenavida occurring in the Kroraina documents. The 
same line may lead us to the correct interpretation of the other title preserved 
in fragmentary form. The fragment APIO[ may be completed into APIO[PO  
which now can be compared with the Prakrit developments of the well-known 
Old Indian title adhyakSa-. The person carrying this title played an important 
role in the Old Indian state administration. According to the Mänavadharma- 
säst га (VII 81)

adhyakSänvividhänkuryättatra tatra vipascitah 
te’sya sarvänyavekSerannrnäm käryäni kurvatäm

“ (the king) should appoint different experienced inspectors everywhere,
“ these should follow with attention all deeds of his men.”

Hence the title of adhyakSa- more or less corresponds to the so-called Old 
Persian officials “king's eyes” and its provenance seems to be associated with 
this institution of the Old Persian state organization.75 What we are interested 
in is that according to the Old Indian books on the state organization the 
institution of the adhyakSa- was active, in all probability, from the time of the 
Maurya dynasty until the period of the Guptas, a fact that entitles us to reckon 
with it under the Kushan kings. The word adhyakSa- is represented by diffe- 
rent forms in Prakrit: (a)jhakha-, (a)dhiyacha- etc.76 The form of this word 
in the Gändhäri may have been *azatSa-, or assuming as a starting point a 
form *adhiyakSa- with Svarabhakti vowel at best, we may suppose the follow- 
ing development to have taken place: *aiiyatSa-, *azyatSa-. In the Bactrian 
Greek alphabet the letter P was the only one to denote both S, | ,  and tS, 
though the latter twx> may not have been phonemes in Bactrian and were 
therefore substitute d by S. Whichever of these possibilities seems more to recom- 
mend itself, the word A P10[P0  in our inscription can without any difficulty 
be identified with the form, introduced into Bactria through the Kushan state

76 For the “king’s eyes” see lately A. Pagliaro, Ri/leasi di etimologie iraniche nella 
tradizione atoriograjica greca : Alii della Ace. Naz. dei Lined  9 (1954) pp. 133 et seq.

76 See M. A. Mehendale, Historical Grammar of Inscriptional Prakrits, Poona 1948,
p. 18.
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organization, of the Northwestern Prakrit development of the Old Indie title
adhyakêa-.

Coming hack now to line x +  3 of our inscription, we must point out 
that the interpretation of KIPAOM I as KIPAO  passive participle A  MJ first 
person personal pronoun obi. cannot be correct. The interpretation of line 
x +  2 has made it clear that the predicate K IPA O M I  requires a title in the 
nominative, whence it cannot be considered a passive form. Thus the only 
thing that can he suggested is that it is a preterit active singular 1st person form 
obtained by the fusion of the Old Iranian passive participle *krta- and of the 
1st person singular of the verb *ahmi ‘to beb Such a development is attested  
in several Middle and New Iranian languages. Thus the Saka yidami may indeed 
be the exact equivalent of KIPAOM I since it  is of similar origin. A question- 
able point is the ending of this word. The form BIAO makes it hardly probable 
that the final short i  should have survived in the language of our inscription 
and the one at the end of KIPAOM I can not therefore he regarded as a final 
short i. It seems to be more to the point to separate this final i  from KIPA O M I  
and consider it as an article preceding ВАГОЛАГГО. In the last analysis 
these considerations yield the following interpretation:

line x +  2 [ ....................... Jßiöo i zenoßibo i asio[so]
line x +  3 [ ....................... JO kirdom i ßayolaygo M[. . .]
line x -j- 4 ôià UaXafirjôov

״ [I . . . .  the . . .]ßibo, prison chief, inspector]
[and t h e ......... ]0  had built the sanctuary [here?]

by Palamedes” .77

77 [Additional note. I  developed th is in te rp re ta tio n  of the Palam edes inscrip tion  
sh o rtly  a f te r  receiving H enn ing’s paper “ Surkh K o ta l”  y e t I  was for a  long tim e delayed 
by  m y  lack  of access to  th e  publication of the  K ro ra in a  docum ents. This p reven ted  
m e from  expounding m y conception in  proper shape  an d  form. Meanwhile, how ever, 
T gained access to  th e  C II in  A urel Stein’s lib rary  w hich m ade it possible for m e to  give 
th is  p a r t  o f m y paper its  fina l shape. Since th a t tim e  ano ther, more extensive an d  in ta c t 
in scrip tion  has been found  a t  S urkh  K otal, (published b y  A. Maricq, L a grande inscrip tion  
de K a n içk a  et l’étéo-tolcharien : J  A  246 (1958) pp. 345 e t seq.) An im portan t contribu tion  
to  th is  paper was m ade by  H enning  in his The B a c tria n  In scrip tion  : B S O A S  23 (1960) 
pp . 47 e t seq. This long inscrip tion  has made it possible to  gain a  more com plete p ic tu re  
of th e  B actrian  language th a n  I  h a d  the opportun ity  w hen writing th is paper on th e  basis 
o f th e  th e n  known m ateria l. Y e t th e  lexical m ateria l o f th e  new inscription an d  th a t  o f 
th e  Palam edes inscription are  so different th a t  no th in g  of im portance could be added 
to  th e  in te rp re ta tion  of th e  la tte r . Thus I  have no reason  to  m ake any altera tion  in  m y 
exp lanation . I  hope to  be able to  devote another p a p e r  to  the  great inscrip tion  in  th e  
n ex t fu tu re . F or the  tim e being I  subm it in  the foregoing paper m y views differing from  
M aricq’s an d  H enning’s suggestions in the question of th e  B actrian  and  K ushan  language 
a n d  o f th e  in te rp re tation  o f th e  Palam edes inscrip tion .]



MONUMENTS LINGUISTIQUES OSMANL1S-TURCS 
EN CARACTERES CYRILLIQUES DANS LES RECUEILS

DE BULGARIE

PAR

G. HAZA1

Au cours des recherches de plusieurs décennies entreprises en vue de 
mettre à jour les monuments linguistiques osmanlis-turcs transcrits, on a 
retrouvé, respectivement dépouillé, un grand nombre de textes en caractères 
gothiques, latins, grecs, syriens, arméniens et géorgiens.1 On a découvert 
bien moins de textes turcs en lettres cyrilliques2. L’étude présente s’est fixé 
pour but de compléter la matière de ce groupe de monuments à la base de 
récentes recherches effectuées dans les Balkans.3

1 Pour la bibliographie des textes transcrits voir W. Heffening, Die türkischen 
Transkriptionstexte des Barlholomaeus Georgievils aus den Jahren 1544 — 48. Leipzig 
 Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes XVII, 2]. Pour la bibliographie ן 1941
des ouvrages récents voir E. Rossi, Versi turchi e altri scritti inediti di Pietro della Valle. 
RSO ХХП/1—4 (1947), 92 — 98; A. Zajaczkowski, Glosy tureckiew zabytkach staropolskich 
1. Katechizacja turecka Jana Herbiniusa. Wroclaw 1948 [ =  Prace Wroc'awskicgo Towar- 
zystwa Naukowego. Séria A. Nr. 17]; A. Bombaci, Una lettera turca in caratteri latini 
del dragomanno ottomano lbràh'.m al veneziano Michele Membre (1567):RO XV (1939—49), 
129—144; J. Németh, Die türkischen Texte des Valentin Balassa: AOH I I  (1952), 23 — 61; 
G. Weil, Ein unbekannter türkischer Transkriptionstext aus dem Jahre 1489: Oriens VI 
(1953), 239—265; S. S. Dzikija, Gruzinsko — tureckaja ’uâebnaja kniga’ X V I I I  veka: 
AN Gruzinskoj SSR , Trudï Instituta Jazïkoznanija, Serija vostoinïh jazïkov I (1954), 
187 — 207 [en langue géorgienne]; J. Rypka, Turkologické korolarie к «PHhoddm Vdclava 
Vratislava z Mitrovic»: Lisly Filologické III (LXXVIII), 1955, 79 — 86; J. Németh, 
Zu den türkischen Aufzeichnungen des Georgievits: «Charisteria Orientalin» (Volumen 
loanni Rypka sacrum), Praha 1956, 202—209; J . Reychman, Z dziejöw orientalizmu 
doby oéwiecenia: Adam K. Czartoryski, Karol Reviczky i William Jones: PO, Nr. 4 (28), 
1958, 385 — 408. Pour les comptes rendus de ces oeuvres, voir ОМ XXVIII (1948), 
209: E. Rossi; ОМ XXIX (1949), 176—189: A. Hombaci; AÜD  VIII (1950), 252 — 
260: T. Halasi-Kun.

2 Les monuments linguistiques turcs en caractères cyrilliques: voir O. Blau, Bosnisch- 
türkische Sprachdenkmäler. Leipzig 1868; (3. Truhelka, Bosanicom pisani turski tekstovi: 
Glasnik Zemaljskog Muzeja и  Bosni i Hercegovini XXVI (1914), 551 — 553; N. К . Dmitriev, 
Material! po osmanskoj dialektologii. Fonetika »karamalickogo« jazïka: Z K V  III (1928), 
417 — 458; IV (1929), 107 —158. Pour les questions y relatives, voir encore N. K. Dmitriev, 
Problemï i dostizenija bosnijskoj turkologii: ZKV  II (1926), 97—108.

3 Je me suis occupé brièvement du groupe de monuments dans ma conférence 
intitulée « Kir il harfleriyle yazilan Türk metinleri» (VI I I .  Türk DU Kurultayinda 
okunan Bilimsel Bildiriler 1957, Ankara 1960, 83—86).
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La Bibliothèque Nationale Vasil Kolarov de Sofia et la Bibliothèque 
Nationale de Plovdiv conservent quelques manuscrits, ou plutôt quelques 
fragments de manuscrits de langue turque en caractères cyrilliques, ainsi 
que quelques anciens imprimés du même genre.

Les textes manuscrits en lettres cyrilliques sont en premier lieu de 
caractère religieux.4 La plus grande partie de la matière qui comprend vingt 
et quelques pages consiste en passages tirés de la Bible et en sermons. Les 
fragments de manuscrits de langue turque ont été retrouvés dans les recueils 
de textes nommés Damaskin bien connus dans l ’ancienne littérature bulgare.5 
Le plus souvent on ne dispose d’aucun point d’appui en ce qui concerne 
l ’identité et l ’origine des enregistreurs. Néanmoins, les particularités linguisti- 
ques des textes (tournures syntactiques étrangères au turc les particularités 
phonétiques et orthographiques, e tc ., ainsi que les erreurs morphologiques) 
font clairement ressortir qu’ils ont été notés non pas par des turcs, mais 
par des turcophones, étrangers, plus précisément par des Bulgares.

La matière imprimée consiste en dictionnaires, livres de lecture et 
recuils de chansons.6 Toutefois on y rencontre aussi des écrits d’un autre 
genre: des récits de voyage amusants, des recueils de contes didactiques 
et quelques ouvrages de caractère religieux, rappelant la matière manuscrite 
du même genre. En ce qui concerne les textes imprimés, l ’identité, la per- 
sonnalité et la nationalité de l ’enregistreur, plus exactement de l ’auteur, se 
dissinent de façon beaucoup plus nette. Les auteurs sont des Bulgares sachant 
relativement bien le turc, pour la plupart des représentants connus de l ’époque 
des lumières en Bulgarie. Le caractère religieux y a été peu à peu relégué 
à l ’arrière-plan, tandis que les exigences profanes et pratiques, qui tirent 
leur origine des circonstances sous la domination turque dans les Balkans 
au siècle passé, prennent de plus en plus d’importance. Déjà après un premier 
exam en superficiel, on peut constater, d’après le caractère et la nature de la 
matière en question, l ’ampleur de !’expansion de la langue turque dans les 
Balkans et la profondeur de ses racines.

Les livres de lecture e t les recueils de chansons montrent nettement

4 Les cotes des m an u scrits  sont les su ivan tes: B. Conev, O pis na ràkopisite  i 
staropecatn i knigi v N arodnata  Bibliotekata v Sofija . Sofia 1910—1923:N o 334, No 702, 
N o 728, N 0 762, No 441, No 367, No 729; B. Conev, O pis na slavjansk ite  ràkopisi 
i  staropecatn i knigi v  P lo vd ivsk a ta  Narodna B iblioteka. Sofia 1920: N 0 123.

5 E n  ce qui concerne l ’appréciation  au  po in t de vue de l ’histo ire littéra ire  et 
linguistique des recueils de serm ons et de textes relig ieux connus sous le nom  de D am as- 
k in , voir. St. Mladenov, Geschichte der bulgarischen Sprache. Berlin — Leipzig 1929, 
51 — 53 (bibliographie!).

6 Cotes de la m atière im prim ée à la base du  catalogue de M. S tojanov (BSlgarska 
véziozdenska kniznina. I. Sofia, 1957): N0 7481, No 3247, No 6439, No 6440, No 6441, 
No 1165, No 8238, No 6821, No 6835, No 6954, No 6905, No 6985, N0 7116, N 0 5084, 
N o 3246, N 0 6067, N0 5911, No 7485, N0 7781, No 3246.
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e but des auteurs et de leurs oeuvres. En ce qui concerne les ouvrages de 
caractère religieux — y compris la majorité des fragments de manuscrits —  
l ’absence des données nous rend la réponse à cette question bien plus difficile. 
Vu la nature des textes une explication s’imposerait: ces ouvrages ont été 
rédigés aux fins de quelque grande oeuvre éducative pravoslave. Peut-être 
étaient-ils destinés à faciliter le travail des clercs bulgares ne sachant pas 
parfaitement la langue turque et qui se préparaient à partir en mission chez, 
les Gagauz parlant turc ou chez les Karamanlis des Balkans. Peut-être les 
Gaguz resp. les Karamanlis prenant part à l ’exercice religieux ont-ils eux- 
mêmes feuilleté ces livres. Faute de données, nous ne pouvons déterminer 
avec certitude qu’une seule chose, notamment que ces ouvrages ont été 
écrits et publiés au service d’un sérieux effort éducatif religieux.7

Dans ce qui suit nous nous proposons d’analyser de façon approfondie 
l ’une des pièces du groupe de manuscrits en question et d’en publier le texte. 
Ce monument linguistique d’une étendue de 2 pages se trouve dans le Damaskin 
conservé sous le №  728 dans la section des manuscrits de la Bibliothèque 
Nationale V. Kolarov. Nous ne possédons aucun renseignement relatif à 
son auteur. Selon la constatation de B. Conev, le manuscrit date du X IX e 
siècle, il contient des textes de caractère religieux, des passages de l ’Evangile 
etc.8

Phonétique9

Généralités

1. A l’opposé des autres pièces du groupe, les tournures morphologi- 
ques et syntactiques de la langue du manuscrit ne montrent que sporadi- 
que ment des formes différant des règles grammaticales turques. Lors de 
la reconstruction du phonétisme du texte, il est difficile de savoir quel rôle

7 Pour une grande partie des tex tes , en prem ier lieu pour les m anuscrits il fau t 
te n ir  compte de certaines relations karam anlies. I l n ’est pas impossible q u ’il faille 
rechercher des antécédents littéraires à  ces travaux . J ’ai l ’in ten tion  de publier les tex tes 
renvoyan t à des rap p o rts  karam anlis séparém ent, en tra i ta n t plus en déta il du  caractère 
des rapports karam anlis de ces m anuscrits .

8 Pour les données ultérieures rela tives au m anuscrit v. B. Conev, ()p is na  ràkopisite  
i  staropeôatni knigi v  Narodnata B iblioteka v  Sofija. Sofia 1920— 1923, p. 383.

9 Les abrév iations suivantes o n t été employées dans ce trava il:
A K  A —J. Eckm ann, A nadolu K aram anli A g izlarm a a it A ra  t ir  malar:

A Ü D  VIII/1 — 2 (1950), 165-200 ;
Bergstrtisser — Zur Phonetik des Türkischen nach gebildeter K onstan tinopi er Aus- 

spräche: ZDM G  72 (1918), 233 — 262;
Blau  — O. Blau, Bosnisch-türkische Sprachdenkmäler. Leipzig 1868;
D eny — J. Deny, P rin c ipes de grammaire turque («turk» de T urquie) -

P aris  1955;
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il faut attribuer à l ’influence du substrat étranger dans la représentation 
des sons Ö, ü, ï étrangers à la base phonique bulgare. Faut-il tenir compte 
du phénomène de la substitution phonétique ou faut-il, au cours de nos 
analyses, partir de la structure phonétique turque originale, tout en sup- 
posant une connaissance approfondie de la langue turque de la part des 
enregistreurs? Étant donné les circonstances, nous ne disposons d’aucun

Einteilung — J .  N ém eth , Zur Einteilung der türkischen Mundarten Bulgarien*. 
Sofia, Bulgarische A kadem ie d. W issenschaften, 1956;

Êtjudï — N. К . D m itriev , Etjudïpo serbsko-tureckomo jazïkovumu vzaimodej-
stviju, I —IV: D AN SSSR, Ser. B. 1928: 17 — 22; 268 — 275; 1929: 89—95; 103 — 108;

F K J a — N. K . D m itriev , Materials po osmanskoj dialektologii. Fonetika
•«karamalickogo» jazïka: Z K V  I I I  (1928), 417 — 458; IV  (1929), 107 — 158;

OA — O. A. A ksoy, Oaziantep agzi, I s ta n b u l 1945;
GBSp — St. M ladenov, Geschichte der bidgarischen Sprache. B erlin—

Leipzig 1929;
GL — N. K . D m itriev , Gagausische Lautlehre: АО IV  (1932), 208 —

224; 349 — 362; V (1933), 96— 113;
IB E  — B. Conev, Istorija na b 'Igarskij ezik, I —III . Sofia 1919 —1937.
Kazanlïk — S. K a k u k , Le dialecte turc de Kazanlyk: AOH V III (1958), 169 —

187; 241 — 311;
K'irdzali — G. H azai, Les dialectes turcs du Rhodope: AOH I X  (1959),

205 — 229.
Kowalski — Osmanisch-türkische Dialekte: Enz.d.lsl. IV  (1931), 991 — 1011;
Kononov — N. A. K ononov, Grammatika sovremennogo literaturnogo lureckogo 

jazïka. M oskva—Leningrad 1956;
Manevi' — T. M an ev i1, Prilog proucavanju govora juruka и Makedoniji: 

Juznoslovenski Filolog X X  (1953 —1954), 331 — 341;
M V  — N. K . D m itriev , Materialï Verkovica как t иг к 01 од ic es к г j pamjatnik:

Lidové povidky jihomakedonské. . . vydali P. A. Lavrov a J . Polivka: Rozpravy Ceské Aka- 
demie vld a umini, T rida 3, Cislo 70 (1932), 343 — 384;

Prinos — G. H a z a i. Prinos käm väprosa za klasifikacijata na balkanskite turski 
govori: Ezikovedski-etnografski izsledvanija v pamet na akad. St. Romanski, Sofia I960, 
505—510;

Razgrad — J . E ck m an n , Razgrad Türk Agzi: Türk Dili ve Tarihi hakkinda 
Ara.Urmalar I  (1950), 1 — 25;

Sevortjan — É. V. S evortjan , Fonetika tureckogo literaturnogo jazïka. Moskva
1955;

UBF  — St. S to jkov , Uvod v bllgarska fonetika. Sofia 1955;
Varna — J . E ck m an n , Die türkische Mundart von Varna: KCsA I I I /2

(1941), 144—182.
Les données fig u ra n t dans l ’analyse sont des tran slité ra tio n s. A côté, nous avons 

ind iqué en tre  crochets — en  cas de besoin — ce que nous proposons quant à la lecture. 
Les données entre parenthèses se rven t à  l’in te rp ré ta tion  de la translité ra tion  e t indi- 
quen t le term e correspondant de la langue courante. A u cours de la translitéra tion  
la  le ttre  u! a été transcrite  p a r  u n  о souligné, la le ttre  a p ar ya. Nous avons omis de 
tran sc rire  le signe ъ sans v a leu r phonétique, excepté à  l ’in té rieu r du  m ot. Dans les 
a u tre s  cas nous avons u tilisé  le systèm e de tran sc rip tio n  couran t pour les tex tes en 
le ttre s  cyrilliques.
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point d’appui qui nous permette de résoudre la question. Compte tenu du 
tableau d’ensemble linguistique il nous a semblé plus correct de choisir cette 
dernière hypothèse pour porter un jugement de valeur sur les données.10

Il est plus difficile de fixer les relations dialectales du monument en 
question, les données que nous possédons n’étant pas suffisantes.

V oy elles

2. Dans notre manuscrit nous trouvons un mot dans lequel à Vu de la 
première syllabe correspond un 0 : dua «prière»: dova, dovaseni. Le phénomène 
est bien connu dans les dialectes turcs: Razgrad § 8: ora- (ugra- «passer chez 
qqn, passer à»); GA 62: yoharï (yukarï «en haut»); A K  A § 10: bogday (bugday 
«blé»), boruS- (buruS- «se froisser»), dova (dua  «prière») etc. Pour l ’expansion du 
phénomène dans les Balkans, voir encore les données de FKJa  452, M V  346 
et Êtjudï II 270.

3. Dans un mot du texte, le ö de la langue courante est représenté par ü: 
gör- «voir»: gurmes [gürmes]. La modification ö >■ üest un phénomène répandu 
et bien connu dans les dialectes turcs des Balkans de l’Ouest; on le retrouve 
sporadiquement dans les dialectes des Balkans de l ’Est et d’Anatolie. Pour la 
documentation et l ’analyse détaillée de ce phénomène voir Németh: RO 
XVII 114— 121.

4. Le i  vélaire et palatal turc est fréquemment représenté pare. Ainsiï: 
al- «prendre»: aler\ allah «dieu»: alahen (gen.); ata «père»: atalarendan (pl. 3e 
p.); dua «prière»: dovaseni; evlât: «enfant»: evlatlarendan (pl. 3e p.) hayir 
«bonté»: haer ( ^  hair); kazan- «procurer»: kazaner; 01- «être»: glmasen; 
saglik «santé»: saglegi (sg. 3. p. pos. suf.); siklet «poids»: sekledi (acc.); i: dinsiz 
«incrédule»: dinsezen (gen.); ihsan «bienfait»: ehsan «bon, louable»; i l im «science»: 
élmin (gén.); kendi «lui-même»: kendeni (sg. 3e p. acc.); rahatlik «repos»: rahat- 
lek\ tenbih «avertissement»: tembihlereni (pl. 3e p.).

Quelques données indiquent une situation similaire dans la forme de la 
troisième personne du sing, de la copule: -dir: emr «ordre»: emrider (sg. 3e p. 
pos. suf.); kâmil «parfait»: kjamilder; zalim  «tyran»: zalimder.

La représentation du phonème vélaire ï  par e est l ’expression graphique 
d’une des tendances de substitution possibles du ï (inconnu dans la langue 
bulgare) et se rencontre aussi dans d’autres textes écrits avec un alphabet 
étranger (cf. Blau 20; A K A  § 78; voir encore la graphie du dictionnaire 
turc de Youssouf etc.).

10 Donnant une plus grande importance à l’influence de la prononciation bulgare 
nous avons enregistré comme courtes les voyelles longues (le plus souvent dans les 
emprunts arabes). 15

15 Acta Orientalia XI/1—3.
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En ce qui concerne la représentation du phonème palatal i  par e iE 
faut tenir compte de plusieurs facteurs. Il faut, dans certains cas, compter 
avec le phénomène de l ’assimilation. En position initiale, on pourrait présumer 
aussi des rapports ou des influences karamanlis (cf. A K A  § 9). Dans la 
plupart des formes il faut cependant considérer que dans la langue courante 
bulgare et dans la majorité des dialectes, la différence entre les phonèmes 
e e t i  des syllabes atones s’atténue de plus en plus ( I B E II 408; GBSp■ 
78; U B F  115 [§ 93], resp. 133 [§ 118]), en conséquence de quoi on est souvent 
témoin du phénomène inverse ( i  ]> e). Le flottement de l ’articulation entraine 
une incertitude aussi dans l ’orthographe. On comprend facilement que cette 
particularité peut entrer en jeu lors de l ’enregistrement de textes étrangers..

5. Dans l ’une des formes du verbe et- «faire, agir» figurant dans notre 
manuscrit, le phonème e de la langue courante est représenté par i: etmein. 
(etmiyen). En considérant la forme donnée du verbe on a le droit de 
se demander si la forme etmein n’est pas due à une dégénération, s’il ne 
faut pas chercher derrière elle la forme etmiyen de la langue courante. 
Ce qui cependant écarte cette hypothèse c’est le fait que le suffixe de négation 
rencontré dans le manuscrit est toujours attesté dans la forme -ma-, -me-. 
Il est toutefois possible qu’on se trouve en présence d’un processus bien connu 
dans la langue courante et dans les dialectes turcs, processus qui a pour 
résultat que le e à côté de y  se change en i (cf. Kowalski § 7; Kononov 
§ 55).

6. La langue de notre texte est en général caractérisée par l ’assimila- 
tion palato-vélaire, resp. labio-illabiale des voyelles. On n’y rencontre en 
tout qu’une ou deux dérogations à la règle: о «lui»: anden (abl.); yokluk: 
«indigence»: ioklugi (acc.). Dans les dialectes turcs on rencontre souvent des 
formes démentant le système de l ’harmonie vocalique. Quelquefois, ce sont 
des formes archaïques conservées, quelquefois, elles sont le résultat du déve- 
loppement de tendances contraires (cf. Einteilung 34, resp. 52).

Toutefois, vu que notre texte a été enregistré par une entremise étran 
gère, il y  a également lieu de penser lors de l ’interprétation du phénomèner 
à la possibilité de l ’emploi erroné des suffixes. 7

7. Le phénomène de l ’assimilation est assez fréquent dans le texte. 
Dans la plupart des cas on est en présence de l ’assimilation a — ï ]> a — a: 
ata «père»: atalarana (pl. 3e p.); sakm- «se garder»; sakanan, sakanmas, sakanb- 
mali [sakanmalï\; sard- «s’accrocher à qc»: saralmali.

Le changement phonétique ï >  a se présentant au cours de l ’assimila- 
tion, intervient également —  ne fût ce que sporadiquement et en d’autres 
positions — dans les dialectes turcs (Kowalski § 9). Dans ce cas, il est probable 
que l ’influence du substrat bulgare doit être considérée comme primaire.
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Le ï étranger à la base phonétique bulgare est suppléé le plus souvent par le 
phonème э (ъ) lequel, malgré les différences phonétiques fondamentales, est 
plus près de l ’articulation du son ï. En même temps le son a en position 
atone accuse une forte tendance de réduction, son articulation coïncide avec 
celle du phonème э (ъ) (GBSp 81; U BF  115 [§ 93], resp. 133 (§ 118]). 
Ainsi la notation en syllabe atone du ï vélaire turc n ’est en fait que l ’expression 
orthographique de la même tendance de substitution. Dans les circonstances 
de l ’assimilation, sous l ’effet du phonème a inducteur, l ’articulation du son 
flottant entre a e t э a facilement pu se déplacer vers le a.

Le phénomène de l ’assimilation и  —  г >  и  —  и  est attesté dans notre 
texte par une seule donnée: muti «obéissant»: mutu. Parallèlement v. A K  A 
§ 28. n.

8. Une donnée de notre manuscrit renvoie au phénomène de dissimila- 
tion: e — e >  e —  'a: mesken «logis, domicile»: meskyani (sg. 3e p. pos. suf.).

9 .  Le phénomène de l ’extension, resp. de la chute de voyelle, bien connu 
dans les dialectes turcs est illustré par deux données: cehennem «enfer»: 
dzehnem; emret- «commander»: emereder (cf. Deny § 122, resp. § 150). Sevort- 
jan 83;

10. Dans un seul cas le phénomène de la métathèse vocalique est aussi 
attesté: idema «savants, théologiens»: ulyame \ul'ame\ «savant».

11. A deux endroits notre texte indique la conservation des anciennes 
voyelles. Nous la voyons en premier lieu dans la particule de négation, où 
contrairement à la forme -mi (cf. Sevortjan 59) de la langue courante moderne, 
on trouve le -ma plus ancien. Ainsi: bul «trouver»: bulmayan; kork- «craindre»: 
korkmayan, kormayan, korkmayandan; utan- «avoir honte»: utanmayan.

A la 3e pers. sing, du pronom personnel on retrouve le phonème a, à 
l ’opposé de la forme о de la langue courante: о «lui»: anden.

En outre l ’ancien ü a été conservé encore dans la postposition için 
«pour»: icun [icün\.

Consonnes

12. A deux endroits de notre texte le phonème intervocalique -t- de la 
langue courante est remplacé par la sonore -d- lui correspondant: vefat «mort»: 
vefadi (sg. 3. p. pos.); siklet «poids»: sikledi (acc.). La correspondance fort 
compréhensible dans cette position est très répandue dans les dialectes de la 
Roumélie (Razgrad § 30. b.; Kïrdzali § 25).
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13. Dans notre texte le z final est en général remplacé par le phonème 
m uet lui correspondant: s. Parmi nos exemples il n’y a pas de mots racines, 
dans chacun d’eux la modification est attestée dans le suffixe: bu «ce»: bunsus; 
bul «trouver»: bulmas, bulamas; çek «tirer»: ëekmes; gör- «voir»: gurmes [gürmes]; 
01- «être»: glmas; sakm- «se garder»: sakanmas; say- «compter, respecter»; 
saim as: sev- «aimer»: sevmes; utan- «avoir honte»: utanmas. A différents 
degrés, ce phénomène se reproduit aussi dans la langue courante (cf. Berg- 
strässer 261—262; Sevortjan 68; Kononov § 19), ainsi que dans nombreux 
dialectes. Il est par exemple très répandu dans la plupart des dialectes rou- 
m éliens (Varna § 28; Razgrad § 29; Kazanlïk § 20. 3; Kïrdzali § 28).

14. Le phénomène de la chute de consonne qui se présente seulement 
pour le -g- n’est reflété que par une seule donnée: degil «non»: deil. A la lumière 
de la structure phonétique connue des dialectes de la Roumélie de l ’Ouest 
(g )> ф, y )  ce phénomène est fort compréhensible (cf. Einteilung 23; Varna 
§ 12; GL § 6; Razgrad § 35. b; Kazanlïk § 16:, Kïrdzali § 27. 6). Il y  a lieu 
cependant de tenir compte du fait que plus d’une de nos données attestent 
la  conservation du phonème g (voir 21.).

15. Une de nos données illustre la disparition du -y- intervocalique
et la  contraction des deux voyelles: sev- «aimer»: sevmen (sevmiyen «n'aimant 
pas»). Compte tenu des particularités des dialectes rouméliens ce phéno- 
mène est fort compréhensible (cf. Kowalski § 11; Varna § 11; Razgrad
§ 11, resp. § 35. h; Kazanlïk § 16, resp. 31; Kïrdzali § 11, 26. b). Dans les 
autres exemples il est assez difficile d’être catégorique quant au son y. Mais 
quelques exemples montrent nettement l ’effort de l ’auteur pour noter ce son.

16. Dans le mot dua «prière» «  ar. du'd) l ’occlusive laryngale est repré- 
sentée par le phonème v: dova, dovaseni. Le phénomène est très répandu dans 
les dialectes turcs, on le rencontre aussi en territoire roumélien (cf. GL § 29; 
Varna § 35).

17. Le phénomène de la métathèse figure dans un seul mot de notre 
tex te : merhamet «grâce, miséricorde»: mehramet. La méthathèse se produisant 
dans la  position donnée peut être attestée dans la langue courante et dans 
jes dialectes (cf. Kowalski § 50; A K A  § 85. n.; Deny § 88 etc.).

18. Le phénomène de la réduction des groupes consonantiques se reflète 
dans les données suivantes: kork «craindre»: kormali, kormayan, kormayandan. 
Pour l ’équivalent dialectal du phénomène, voir Kowalski § 49; Varna § 33.

19. Un grand nombre des données de notre manuscrit renvoie au phéno- 
mène de la réduction des géminées: allah «dieu»: alah, a lain (acc.), alahin 
(gén.), alahen (gén.), alahtan; cehennem «enfer»: dzehnem; cennet «paradis»: 
dzeneti (acc.); hak(kï) «dieu»; kaki (acc.); muhabbet «amitié», affection»:
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muhabet, muhabeti (sg. 3e p. pos. suf.). Le phénomène n’est inconnu ni dans 
la langue courante ni dans les dialectes turcs (Deny § 174; Sevortjan 116; 
Razgrad § 42; A K  A § 92; G B AA  § 133 etc.), il s ’explique cependant encore 
plus facilement si l ’on prend en considération l ’influence du substrat bul- 
gare. Л base de l ’articulation bulgare, la simplification des rapports pho- 
nétiques étrangers est aussi très répandue dans les mots d’emprunt de la 
langue (cf. M V  349).

20. Dans le mot tenbih ’avertissement’ parallèlement à la prononcia- 
tion de la langue courante on rencontre la forme tembih résultat d’une 
assimilation.

21. Quelques données de nos textes renvoient à la conservation du 
phonème -g- resp. -rj-; -g-: yokluk «indigence»: igklugi; ragbet «respect»: ragbet; 
saglik «santé»: saglegi; ugras- «s’occuper»: ugraèan; -rj-: tanri «dieu»: tankridan  
[tarjridan ? ].

Lors de l’interprétation des données relatives à la conservation du 
phonème -g- on doit tenir compte de celle ayant trait à la disparition du -g- 
(v. 14.). Le nombre réduit des données, même s ’il ne fournit pas de point 
d’appui pour la détermination des rapports dialectaux.

La structure phonétique de la majorité des dialectes rouméliens atteste 
en même temps — contrairement à celle des dialectes anatoliens —  la dis- 
parition totale du phonème -y- (y  >  n, m, ф) (Kowalski § 13). Sa conserva- 
tion ne peut être mise en évidence que dans un seul groupe ethnique (Manevié 
337; Prinos 508). Nous ne disposons malheureusement pas de données relatives 
à l ’histoire des dialectes qui nous permettraient d’éclaircir cette question. 
Il est fort difficile d’évaluer la forme isolée et d’en tirer des conclusions 
ultérieures.

Lors de l ’interprétation des données se rapportant à la conservation 
du -g- e t du -rj-, nous devons garder une certaine réserve, étant donné que 
dans ces cas il nous faut éventuellement faire entrer en ligne de compte 
l ’influence de quelque tradition orthographique.

Textes
Texte en translitération

Alahtan kormali, gjunahtan sakanbmali, fazilete saralmali, dzeneti kazan- 
rnali. alahi dzandan sevmeli, emrine mutu olmali, tembihlereni eda etmeli. Haktan 
kormayan haktan utanmas. Haktan utanmayan gjunaht(a)n sakanmas, dzeneti 
bulmas. Dzeneti bulmayan dzehnem glur meskyani. Her elmin ha Xi alahin
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korkusudur. Alhtan1 korkmayan alim alim deil zalimder. Anden kendeni saka- 
nan kyamilder. Alah korkusunu temel eden ulyame kendisi eriSir selamete. 
Опипъйе ugraSan kavuSur keramete. Kork alahtan kormayandan. Haktan 
kormayan haki saimas, haer gurmes. Haktan korkan haki saimas, hair garnies.2 
H a(k)tan  korkan, hakisaiyan3, sakanan saglegida4 kazaner ragbet, vefaidida5 
al er rahmet, dzani olur selamet. Atalara ragbet, komSulara muhabet, fakirlara 
mehramet alahen emrider. Atalarana ragbet etmeinbkiSi6 zit olur alahen emrine 
karëi, onun icun ehsan olmas heriM? Atadan dovaseni alan evlat bualemde8 
kazaner devlet, секте s hic ioklugi vesekledi,9 hemi ahreti olur selamet. Her kim 
dova almasa atalarendan hair hasanat olmasen kendi evlatlarenda(n). Kom- 
sulara etmeli herkitSi10 muhabet, boile emer eder dzenabil izzet. Her kim hakin 
emrine etmese itaat, bulamas e(i)lik  verahatlek.11 KomSu muhabeti her insana 
borctur, zira bunsus her eilik ve faziaet12 boStur. KomSunu sevmen kisi alahida13 
sevmes, olur dinsezen i§i. Fakirblara edersen mehramet, tankridan bulursun 
selamet.

Critique de texte

1. recte prob.: alahtan2 ,׳. Haktan korkan haki saimas, hair gurmes: 
dittogr. del.; 3. lege recte: haki saiyan; 4. lege recte: saglegi da; 5. lege recte: 
vefadi da; 6. lege recte: etrnein kiSi; 7. lege recte: her iSi; 8. lege recte: bu 
alemde; 9. lege recte : ve sekledi; 10. lege recte : her kisi; 11. lege recte : ve rahatlek; 
12. lege recte: fazilet; 13. lege recte: alahi da.

Lecture selon la prononciation présumée

Alahtan kormalï, günahtan sakanmalï, fazilete saralmalï, dzeneti 
kazanmalï, alahï dzandan sevmeli, emrine mutu olmalï, tembihlereni eda 
etm eli. Haktan kormayan haktan utanmas. Haktan utanmayan günahtan 
sakanmas, dzeneti bulmas. Dzeneti bulmayan dzehnem olur mesk'ani. Her 
elmin basï alahïn korkusudur. Alahtan korkmayan alim alim deil zalimder. 
Anden kendeni sakanan k'amilder. Alah korkusunu temel eden ul'ame kendisi 
erisir selamete. Onun ile ugrasan kavusur keramete. Kork alahtan kormayan- 
dan. Haktan kormayan hakï saymas, hayer gürmes. Haktan korkan hakï 
saymas, haïr güimes. Haktan korkan, hakï sayan, sakanan saglegï da kazaner 
ragbet. vefadï da aler rahmet, dzanï olur selamet. Atalara ragbet, kom§ulara 
muhabet, fakirlara mehramet alahen emrider. Atalarana ragbet etmeyin 
kisi zit olur alahen emrine karâï, onun icün ehsan olmas her isi. Atadan dova- 
seni alan evlat bu alemde kazaner devlet, cekmes hic yoklugï ve sekledi, hemi 
ahreti olur selamet. Her kim dova almasa atalarendan haïr hasanat olmasen
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kendi evlatlarendan. Komèulara etm eli her ki§i muhabet, höyle einer eder 
dzenab il-izzet. Her kim baki'n emrine etmese itaat, bulamas eyilik ve rahatlek. 
KomSu muhabeti her insana borctur, zira bunsus her eyilik ve fazilet boätur 
Komäunu sevmen ki§i alahï da sevmes, olur dinsezen iSi. Fakirlara edersen 
mehramet, ta־r]ridan bulursun selamet.

Traduction

(Cf. la critique de texte p. 230) Il faut craindre dieu, s’abstenir du 
péché, embrasser la vertu, gagner le paradis, aimer dieu de tout son 
coeur, obéir à ses commandements, accomplir ses ordres. Qui ne craint 
pas dieu n’a pas honte devant dieu. Qui n’a pas honte devant dieu 
ne s’abstient pas du péché et ne gagne pas le paradis. Celui qui ne gagne 
pas le paradis aura l ’enfer pour domicile. Le début de toute science est la 
crainte de dieu. Le savant ne craignant pas dieu n’est pas un savant, mais 
un tyran. Celui qui se garde de lui est sage. Le savant qui fonde (son travail) 
sur la crainte de dieu fera son salut. Celui qui s’adonne au travail avec lui 
participera à la miséricorde. Redoute celui qui ne craint pas dieu. Qui ne 
craint pas dieu, n’honore pas dieu, n ’obtiendra rien de bon. Celui qui craint 
!lieu, qui honore dieu et qui le redoute obtiendra grâce pour sa santé, grâce 
pour sa mort, salut pour son âme. Le respect des parents, l ’amitié avec les 
voisins, la charité envers les pauvres sont les commandements de dieu. Celui 
qui ne prend pas soin de ses parents se met en opposition avec les commande- 
ments de dieu, c’est pourquoi il ne réussira en rien. L’enfant qui reçoit la 
bénédiction de son père réussira ici-bas, il ne souffrira pas de l ’indigence 
et n’aura pas de peines et dans l ’autre monde il fera son salut. Tous ceux 
qui ne reçoivent pas la bénédiction de leur père ne recevront aucun bienfait 
de leurs propres enfants. Chacun doit vivre en amitié avec ses voisins, c’est 
ce qu’ordonne dieu. Celui qui n ’obéit pas au commandement de dieu ne 
trouvera ni bonté, ni repos. L’amitié avec les voisins est le devoir de chacun, 
car sans cela toute bonté, toute vertu est vaine. Celui qui n’aime pas le voi- 
sin, n’aime pas dieu non plus, (il agit) comme un impie. (Puisque) tu  prati- 
ques la miséricorde envers les pauvres, tu gagneras le salut de dieu.
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BEM ERKUNGEN ZU DEN OSTASIATISCHEN BEZIEHUNGEN  
DER ÖSTERREICHISCH-UNGARISCHEN MONARCHIE

VON

A. JÖZSA

Die Geschichte der Beziehungen, die die Österreichisch-Ungarische 
Monarchie zu Ostasien unterhielt, insonderheit die Geschichte der Politik, die 
die Monarchie China gegenüber verfolgte, sowie die Machtstellung der Monar- 
chie in diesem Gebiet wurden bisher systematisch und wissenschaftlich nicht 
untersucht. Hinweise auf die einschlägige Problematik finden sich nur in den 
als Berichte verfaßten Expeditionsmitteilungen, in Reisebeschreibungen, in 
den Spalten von Zeitungen und Zeitschriften oder am Rande von Monographien 
und Studien, die diese Fragen im Zusammenhang mit den — im Vergleich zur 
Monarchie — wesentlich bedeutenderen Mächten erörterten.

Im vorliegenden Aufsatz soll eine verhältnismäßig frühe Episode des 
angedeuteten Fragenkomplexes, nämlich die Expedition der Monarchie nach 
Ostasien im Jahre 1869, und die ersten Handelsverträge, die im Rahmen dieser 
Expedition mit China, Japan und Siam abgeschlossen wurden, durch einige 
Beiträge erhellt werden.

Diese Darlegungen wollen nicht die Ereignisse der Expedition chronolo- 
gisch verfolgen, weil dies schon Scherzer in seinen gründlichen und ausführ- 
liehen Berichten besorgt hat.1 Die Behandlung dieses Problems im Sinne der 
»chronologischen Geschichte« könnte auch kein internationales Interesse bean- 
Sprüchen, denn diese österreichisch-ungarische Expedition war bloß eine 
Nachahmung ähnlicher Aktionen, die von den mächtigeren und findigeren Vor- 
läufern — von England bis Norwegen — unternommen worden waren. Zu 
dieser Zeit war es nämlich dermaßen Mode geworden, Expeditionen zu entsen- 
den, daß ein Land, das über etliche, wenn auch noch so wenige Kriegsschiffe 
verfügte und von diesen zumindest einige nicht auch an die ostasiatischen 
Küsten schickte, nicht mehr zu den nennenswerten Staaten gezählt wurde.

Die Expedition der Monarchie hat aber einige Belange, die einerseits 
zur Frage der österreichisch-ungarischen Beziehungen, andererseits zu den 
Problemen der Beziehungen zwischen der Monarchie und England, bzw. Preu

1 Dr. K a r l  von  Sc h er z er , Fachm ännische Berichte über die österreichisch- 
ungarische E xped ition  nach Siam, China und Ja p a n  (1869 1871). S tu ttga rt, 1872. S. 494.
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ßen, sowie zwischen der Monarchie und den besuchten Ländern einige in den 
offiziell veröffentlichten Arbeiten fehlende Angaben erschließen lassen. Im 
Zusammenhang mit diesen Forschungen waren die einschlägigen Akten des 
ungarischen Staatsarchivs verfügbar, in denen sich nicht nur auf Ungarn 
bezügliche Materialien finden, denn die damaligen österreichisch-ungarischen 
zwischenstaatlichen Beziehungen hatten schon rein juristisch zur Folge, daß 
die Wiener Hofstellen und Ministerien alle Schriftstücke, die sich auf gemein- 
same Sachen bezogen, der ungarischen Regierung — zumindest in Abschrift — 
zugehen lassen mußten. Demgemäß kann es unseres Erachtens nicht als ent- 
scheidender Mangel gelten, daß das einschlägige Material der Wiener Archive 
bisher nicht gesichtet werden konnte. Die Forschung in den Archivbeständen 
der hier in Frage kommenden ostasiatischen Länder stößt andererseits auf 
objektive Schwierigkeiten, die allgemein bekannt sind. Den folgenden Unter- 
suchungen muß also vorausgeschickt werden, daß es auf Grund der späteren 
Forschungsarbeiten und in Kenntnis der erwähnten einschlägigen Archiv- 
materialien notwendig werden kann, die hier mitgeteilten Feststellungen in 
einiger Hinsicht zu ergänzen oder bis zu einem gewissen Maße abzuändern.

Es sei eingangs betont, daß die Monarchie als mitteleuropäische — trotz 
ihres Küstenstriches an der Adria — kontinentale Macht zur Zeit, da sich die 
Tore des Fernen Ostens dem Westen öffneten, sowohl infolge ihrer innen- und 
außenpolitischen Schwierigkeiten, als auch wegen ihrer wirtschaftlichen Schwä- 
che und ihres Kapitalmangels an eine fernöstliche Expansionspolitik größeren 
Maßstabs nicht dachte und auch nicht denken konnte. Aber diese, hier umris- 
sene Grundkonzeption schloß noch keineswegs ad hoc geführte Aktionen und 
Expansionsbestrebungen aus, die gezwungen waren, sich den Kräfterverhält- 
nisse anzupassen, sich zu mäßigen und eher die Prestige der Großmachtstellung 
— wenn auch nicht selten in einer überforderten Weise — zu wahren.

Der Auftritt der Monarchie als Großmacht hatte in wirtschaftlicher Hin- 
sicht die Entfaltung des österreichischen und tschechischen Kapitalismus im
19. Jahrhundert, in politischer Hinsicht die Beendigung des Krieges mit 
Preußen und nicht zuletzt den Ausgleich mit Ungarn im Jahre 1867 zur Voraus- 
Setzung. Alle diese Faktoren trugen dazu bei, daß die Monarchie ihre Groß- 
machtstellung festigen konnte. Der österreichischen Bourgeoisie wurde der 
in Europa gebotene wirtschaftliche Rahmen allmählich zu eng, sie mußte aber 
den Erfolgen Englands, Frankreichs und der übrigen Mächte in der Erschlies- 
sung und Eroberung östlicher und anderer Märkte vorläufig mit ohnmächtigem  
Neid Zusehen, bzw. sie bedrängte die schwerfällige, halbfeudale Regierung immer 
nachdrücklicher mit ähnlichen Ansprüchen. Diese Bourgeoisie mystifizierte 
geradezu die »sagenhaften« östlichen Märkte, denn der arme innere Markt und 
die noch viel magereren Märkte des Balkans konnten nicht einmal die Ansprüche 
dieser kapitalschwachen Bourgeoisie befriedigen. Im Zeichen dieser Illusionen 
über die Wirtschaftsmärkte des Ostens wurde schon die Reise der österreichi-
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sehen Fregatte Novara um die Erde (1857—1859) organisiert.2 Das erste öster- 
reichische Unternehmen von dieser Art hatte vor allem zur Aufgabe, die Markt- 
Verhältnisse in den besuchten Ländern und Kolonien zu erkunden; außerdem 
hatte es selbstverständlich eine diplomatische Mission. In den folgenden Jahren 
festigte sich Österreichs Stellung — wenn auch nur geringfügig — in Nord- 
afrika und Südamerika, was unseres Erachtens als Ergebnis dieser Expedition 
zu betrachten ist. Durch diese Anfangserfolge ermutigt, drängten verschiedene 
Kreise des österreichischen Handels und Gewerbes seit Anfang der sechziger 
Jahre auf eine Expedition nach dem Fernen Osten, vor allem nach China, 
Japan und Siam. Wegen der außenpolitischen Schwierigkeiten Österreichs 
wurde jedoch die Realisierung dieses Unternehmens auf Jahre hinausgescho- 
ben.

Als eine Äußerung der Erwartungen, die die Kreise des ungarischen 
Handels und Gewerbes hinsichtlich der wirtschaftlichen Entfaltung im Zusam- 
menhang mit dem österreichisch ungarischen Ausgleich von 1867 hegten, 
und zugleich als Äußerung der no t we n d i ge г m a ß en mäßigeren Marktillusionen 
kam die Idee »Auf nach Osten, Madjare«, »Fahr zur See, Madjare« auf, die sich 
bis zum Ende des 19. Jahrhunderts zum Leitgedenken und zur Losung des 
bewußt »kleinmadjarischen Imperialismus« der herrschenden Klassen in Un- 
garn entwickelte.

Anfangs blieb jedoch der Begriff »Orient« nur auf die Gebiete jenseits 
der Karpaten und auf dem Balkan beschränkt, und erst allmählich wurde 
die Grenze des »Orients« auch auf Kleinasien und nach der Eröffnung des Suez- 
kanals auf Südostasien erweitert. Damit läßt sich erklären, daß Ungarn — 
wenn auch nicht mit allzu großer Begeisterung — an der 1868 fahrtbereiten 
Ostasienexpedition teilnahm und sich verpflichtete, für 30% der Expeditions- 
auslagen aufzukommen. Daß Ungarn sich nicht allzu begeistert beteiligte, lag 
daran, daß die kapitalistischen Unternehmer Ungarns, das auch im Vergleich 
zu Österreich in der industriellen Entwicklung zurückgeblieben war, noch 
keine besonders großen Ansprüche auf die Erwerbung solcher ferner Märkte 
hatten, und nur einige »weiter blickende« Großindustrielle sich für den unge- 
wissen Nutzen, den die Investitionen möglicherweise nach Jahrzehnten ein- 
bringen sollten, zu begeistern vermochten. Die in dieser Frage aufgekommenen 
Zweifel widerspiegeln sich im Protokoll der Beratung, die im Zusammenhang 
mit dem Ostasienexpedition am 20. April 1868 im Königlich — Ungarischen 
Ministerium für Landwirtschaft, Gewerbe und Handel stattfand. In diesem 
Protokoll ist zu lesen: »Nachdem Graf Samuel Vas den chinesischen Handel aus 
mehrjährigen direkten Beziehungen kennt, erwartet er für Ungarn nicht viele 
Vorteile, doch wenn es schon hierzu kommt, möge man mindestens ständig

2 D r. K a r l  von  Sc h e r z e r , Statistisch-com m erzielle Ergebnisse einer Reise um 
d ie E rd e , unternom m en a n  Bord der österreichischen F reg atte  N ovara in  den Jah ren  
1867 — 1869. Leipzig u n d  W ien, 1867. S. 797.
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dort verbleibende Agenten entsenden. Samuel Vas wünscht die Expedition 
eher nach Südamerika zu führen«.3 Offensichtlich meinte er, daß für das unga- 
rische Mehl und den ungarischen Wein, damals die beiden wichtigsten Aus- 
fuhrartikel des Landes, in Südamerika bessere Absatzmöglichkeiten bestünden. 
Auch die Bedenken von H e n g e l m ü l l e r  waren nicht unbegründet. Er hielt 
die Handelsfirmen der Monarchie zur Abwicklung größerer Auslandsgeschäfte 
für ungeeignet, was er folgenderweise begründete: »Weder bei uns [d. h. in 
Ungarn], noch in den Ländern jenseits der Leitha [d. h. in Österreich] findet 
sich ein Handelshaus, das über ein Vermögen verfügte, wie es zu einem um- 
fangreichen Ein- und Ausfuhrhandel notwendig ist. . . Unter solchen Verhält- 
nissen kann ein Geschäftsunternehmen, das zu bedeutenderen Bestellungen 
und zu nennenswerten Lieferungen befähigt wäre und über das nötige Kapital 
verfügte, nur durch Vereinigung der gemeinsamen Kräfte, d. h. durch eine 
Aktiengesellschaft bewerkstelligt werden«.4 Diese Tatsachen machen es ver- 
ständlich, daß Ungarn mit der Teilnahme an der Expedition eher staatsrecht- 
liehe als diplomatische oder kommerzielle Ziele verfolgte, und daß dement- 
sprechend auch in den offiziellen Kreisen Ungarns verschiedene Auffassungen 
über die Aufgabe der Expedition aufkamen. Die ungarische Regierung wollte 
das Hauptgewicht des Unternehmens — nicht zuletzt unter dem Eindruck 
ähnlicher Ansichten der österreichischen Regierung — auf die Handelsinteres- 
sen legen und dabei nach Möglichkeit im Rahmen der diplomatischen Mission 
dieses Unternehmens die staatliche Selbständigkeit Ungarns innerhalb der 
Monarchie den Ländern des Orients zur Kenntnis geben. Darum wurde auch 
von der ungarischen Regierung z. B. der Flagge, unter der die Expedition 
geführt werden sollte, eine besondere Bedeutung beigemessen; in dieser Frage 
kam es schließlich so weit, daß die Teilnahme Ungarns an die Bedingung gebun- 
den wurde, statt der österreichischen Flagge die gemeinsame (österreichisch- 
ungarische) Flagge zu führen. Einer der Minister schrieb in diesem Zusammen- 
hang an den ungarischen Ministerpräsidenten, den Grafen Andrassy folgendes: 
»der Ausfahrt der fraglichen Expedition steht weiter nichts im Wege, als den 
betreffenden Haushaltsposten durch das Parlament bewilligen zu lassen und 
die durch die Finanzkommission betreffs der gemeinsamen Flagge vorgeschla- 
gene Bedingung zu erfüllen«.5 6 Die österreichische Regierung gab schließlich

3 M agyar Orszâgos L ev é ltâ r: Fôldmüvelés-, Ip a r-  és K ereskedelem ügyi Minisz- 
té rium , E lnöki anyag [U ngarisches S taatsarchiv: M inisterium  fü r L andw irtschaft, Ge- 
w erbe u n d  Handel, P rä sid ia lak ten ] 18G9|340. S. 2.

4 H e n g e l m ü x l e r , A keletâzsiai expeditio M agyarorszäg szem pontjâbél [Die ost- 
as ia tische Expedition vom  S tan d p u n k t U ngarns], in : M agyarorszäg A nyagi Érdekei
(Nem zetgazdasâgi folyöirat) [U ngarns Materielle In teressen  — V olksw irtschaftliche Zeit- 
sc h rif t]  IV  (1868), S. 27.

6 M agyar Orszâgos L ev é ltâ r: Minisztei elnöki anyag  [Ungarisches S taatsarch iv : 
A k ten  des M inisterpräsidium s] 1867 VI. 1036|887, S. 22.
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in der Frage der gemeinsamen Flagge nach, denn für die ziemlich zerrüttete 
österreichische Staatskasse war es keineswegs belanglos, daß die Ungarn 1|3 der 
Unkosten zu übernehmen bereit waren. Andererseits war das »Zugeständnis« 
in Sachen der gemeinsamen Flagge eine direkte juristische Folge des Aus- 
gleichs. Des weiteren wird sich noch zeigen, daß mit dem Ministerialbeschluß, 
in Sachen der gemeinsamen Flagge die als überaus formell und unbedeutend 
erscheinenden Gegensätze noch nicht aus dem Wege geräumt waren. Als die 
Ungarische Akademie der Wissenschaften sah, daß die geplante Expedition 
in kommerzieller Hinsicht für Ungarn sowieso unbedeutenden Gewinn ein- 
bringen werde, wollte sie dieses Unternehmen wenigstens wissenschaftlich 
möglichst weitgehend ausbeuten. »Da beim gegenwärtigen Stand unseres 
Handels die Asienexpedition uns Ungarn zur Zeit verhältnismäßig noch nicht 
so viele positive Ergebnisse einbringen kann, die dem uns zur Last fallenden 
Kostenanteil entsprächen, wäre es überaus wünschenswert, daß dieser unser 
Nachteil durch wissenschaftliche Ergebnisse wettgemacht werde«6 — bemerkte 
die Akademie in ihrer an die Regierung gerichteten Eingabe, die übrigens von 
dem großen ungarischen Dichter Jänos Arany als Sekretär der Akademie 
unterfertigt war. Die großen wissenschaftliche Pläne der Akademie konnten 
selbstverständlich nur in sehr bescheidenem Maße verwirklicht werden. Letzt- 
lieh war es nur Johann Xantus, der namhafte ungarische Zoologe, der in dieser 
Expedition die ungarische Wissenschaft vertrat. Somit war dieses Unterneh- 
men berufen, den ursprünglichen Vorstellungen entsprechend, vor allem kom- 
merzielle und diplomatische Aufgaben zu erfüllen. Hierauf war Österreich 
selbstverständlich nur zu sehr angewiesen, denn bis dahin hatte es keinerlei 
offizielle Beziehungen zu den ostasiatischen Ländern unterhalten und andere 
Mächte, vor allem England mit der Wahrnehmung seiner Interessen betraut. 
Calice, der spätere Generalkonsul der Österreichisch-Ungarischen Monarchie 
zu Schanghai stellt, indem er die Bilanz für diese Periode zieht, folgendes fest: 
»Der Vertreter hat die Aufgabe, die in den Verträgen gebotenen Begünstigun- 
gen zu wahren, die selbständige Gerichtsbarkeit auszuüben, die für die Befol- 
gung der auf die Schiffahrt bezüglichen Polizeivorschriften zu sorgen und bei 
Todesfällen, Schiffsbrüchen und anderen Gelegenheiten die notwendigen 
Maßnahmen einzuleiten. In solchen Fällen können wir von den Engländern־ 
kein Vorgehen erwarten, das unseren Gesetzen entspräche, weil sie weder 
unsere Sprache noch unsere Gesetze kennen. Aufgabe der Konsuln wäre es. 
weiterhin, unseren Kaufleuten die Mittel und Wege darzulegen, m it deren 
Hilfe sie ihre Waren besser absetzen können. Die englischen Beamten werde n 
unseren Kaufleuten in dieser Hinsicht schwerlich helfen, weil sie — abgesehc n 
von ihrer Besorgnis um die Monopolstellung, dessen sich der englische Handel

0 M agyar Orszâgos L evéltâr: Fôldm üvelés-, Ip a r  -és Kereskedelem ügyi Minisz- 
törium, E lnöki anyag [Ungarisches S taa tsarch iv : M inisterium  für L andw irtschaft, Ge- 
werbe und  H andel, P räsid ia lak ten ] 1868|343.
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nahezu erfreut — wegen ihrer vielseitigen Inanspruchnahme kaum Zeit haben, 
in unserem Interesse auch in dieser Hinsicht tätig  zu sein«.7 Nun war aber die 
Monarchie auf diesen Schutz immer mehr angewiesen. Es sind zwar aus dieser 
Zeit keine vollständigen statistischen Unterlagen erhalten, aber H e n g e l - 
m ü l l e k  — der die Vorbereitungen der Expedition aufmerksam verfolgte und 
durch seine Artikel das Augenmerk der ungarischen Regierung auf sich lenkte 
und schließlich erreichte, daß er als Diplomat und Vertreter Ungarns mit der 
Teilnahme an der Expedition beauftragt wurde — bemerkt, daß »1865 zwölf 
österreichische Schiffe mit 2506 Tonnen die chinesischen Häfen, zumeist mit 
Baumwolle und Reis beladen, anliefen und dann Frachten nach chinesischen 
und indischen Märkten beförderten«.8 Zur selben Zeit »besuchte ein einziges 
284-Tonnen-Schiff im Jahre 1864 Siam«9 aus Österreich. Dies sind zwar ziem- 
lieh spärliche Anhaltspunkte, lassen aber trotzdem folgern, daß Österreichs 
Kaufleute auf die ostasiatischen Märkte bereits aufmerksam geworden waren, 
ja insbesondere in China schon gewisse Positionen erlangt hatten. Diese An- 
fangserfolge waren jedoch nicht der wirtschaftlichen Stärke der Monarchie oder 
ihrer ziemlich umstrittenen Großmachtstellung zuzuschreiben, sondern dem, 
daß in der Anfangsperiode der Erschließung des Fernen Ostens und vor allem 
•Chinas die führenden Großmächte, England und Frankreich, weder in der 
Monarchie, noch in anderen Ländern ernsthafte Rivalen erblickten. Unseres 
Erachtens war es zu dieser Zeit für England und Frankreich geradezu vorteil- 
haft, wenn China und die übrigen Staaten des Fernen Ostens die mit den 
Kräfteverhältnissen in der Welt nicht vertraut waren, von möglichst vielen 
Ländern bedrängt wurden, um die Reiche des Fernen Ostens, die bis dahin 
außer sich keine anderen Mächte anerkannt hatten, zu verblüffen und einzu- 
schüchtern. Diese Annahme wird einprägsam erhärtet dadurch, daß gerade 
die englischen Diplomaten der österreichisch— ungarischen Expedition in 
den drei besuchten Ländern den Weg ebneten, solange es sich darum handelte, 
von den Regierungen dieser Länder die im Vertrag verlangten Vorrechte zu 
erzwingen. Sobald jedoch die im Vertrag verbrieften Privilegien hätten reali- 
siert werden sollen (Schutz der Handelsinteressen und der konsularischen 
R echte), erwiesen sich diese Mächte im Zusammenhang mit den Interessen 
der Monarchie und anderer Länder eher als Widersacher, denn als Fürsprecher. 
Dies wird auch durch den weiter oben bereits angeführten Bericht Calices, des 
österreichisch—ungarischen Generalkonsuls zu Schanghai an den ungarischen 
Handelsminister Gorove bewiesen. Ähnliche Probleme ergaben sich für Schwe- 
den, Norwegen, Dänemark und Belgien, die auch in China der Monarchie

7 M agyar Orszâgos L evé ltâ r: Fëldmüvelés-, Ip a r-  és Kereskedelem ügyi M inis־./־ 
té riu m , E lnök i anyag [U ngarisches S taatsarchiv: M inisterium  für L andw irtschaft, Ge- 
w־ erbe u n d  H andel, P räsid ia lak ten ], 1870J398.

8 M agyarorszag A nyagi E rdekei [Ungarns M aterielle Interessen] IV  (1868), S. 27.
9 C s e r e y - K a a s , K eletazsia i expeditio [O stasiatische E xpedition], P est 1869, S. 66.
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beträchtlich zuvorgekommen waren, jedoch hinsichtlich der Kolonisation im 
Fernen Osten keine solche Traditionen hatten, wie Holland, Portugal oder 
Spanien. Diese Länder, aber selbst Deutschland und Italien konnten nur im 
historischen Zusammenhang mit den Opiumkriegen ihre Forderungen geltend 
machen. In dieser Hinsicht bildete auch die Monarchie keine Ausnahme. »Was 
das Zustandekommen der abzuschließenden Verträge anbelangt, können wir 
niemals einen besseren Zeitpunkt wählen, insofern im laufenden Jahre der 
Vertrag von Tientsin, auf dem die kommerziellen und politischen Beziehungen 
zu China beruhen, abläuft und im Interesse der Erschleißung die Schiffe der 
ganzen zivilisierten Welt auf dem Strome Peiho Zusammentreffen werden. Es 
ist klar, daß auch wir für uns günstigere Zugeständnisse gewinnen können, 
wenn wir mit den übrigen Mächten gemeinsam auftreten werden.«10 — erklärt 
hier deutlich H e n g e l m ü l l e r , daß es sich um den Abschluß eines Vertrages 
zu ungleichen Bedingungen handelte.

Zusammenfassend können wir feststellen, daß weder die Gegensätze der 
Großmächte untereinander, noch die gegensätzlichen Interessen der großen 
und kleinen Staaten in der Frage der Erschließung des Fernen Ostens und Chi- 
nas sich in der erörterten Periode noch nicht zugespitzt hatten, und daß die 
Starken bis zu einem gewissen Grade und bis zu einer gewissen Zeit auf die 
Schwachen angewiesen waren, wie die Hauptdarsteller auf die Komparsen.

Der Expedition standen zwei Kriegsschiffe, die Fregatten »Donau« und 
»Friedrich« zur Verfügung. Diese ziemlich veralteten Kriegsschiffe waren zwei- 
fellos nur zum Schutz gegen Piraten, aber zu keinen ernsteren Kriegsunter- 
nehmen geeignet. Daß jedoch Kriegsschiffe auf die Fahrt geschickt wurden, 
sollte an sich schon in den besuchten Ländern die Großmachtstellung der 
Monarchie repräsentieren. Die Kriegsschiffe liefen am 18. Oktober 1868 aus 
dem Triester Hafen aus und erreichten ihren Bestimmungsort nach der Umseg- 
lung Afrikas. Von 18 »nützlichen« Expeditionsteilnehmern (Handelsexperten, 
Diplomaten, sowie ein Wissenschaftler, Johann Xantus) waren fünf Ungarn. 
Anfangs herrschte zwischen Österreichern und Ungarn das größte Einver- 
nehmen, als gäbe es in der ungarischen Geschichte kein 1848. Doch die ver- 
borgenen nationalen Gegensätze kamen alsbald in Form der akutesten person- 
liehen Zwistigkeiten zum Vorschein. Dieses Problem können wir im Zusammen- 
hang mit der Erörterung der Expedition nicht außer acht lassen. Auf Grund 
des verfügbaren Archivmaterials läßt sich jede Episode dieses Gegensatzes 
erhellen. Die beredsten Zeugnisse liefern in dieser Hinsicht die Briefe, in denen 
sich Xantus beim ungarischen Handelsminister beschwerte. Er berührte eine 
Reihe wichtiger Ereignisse der Expedition, darunter auch die in den offiziellen 
Meldungen verschwiegenen Momente, so daß man seine Briefe mit Recht als 
glaubwürdige und zugleich wertvolle historische Quellen ansprechen darf.

10 M agyarorszâg Anyagi É rdekei [Ungarns M aterielle In teressen ] IV  (1868), S. 28.

16 Acta Orientalla X l/I—3
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Des weiteren sei versucht, auf Grund von einzelnen Briefstellen die Gründe der 
Zwistigkeiten aufzudecken. So schreibt Xantus u. a.: »Kaum hatte die Expedi- 
tion Triest verlassen, kam es zwischen den Militärs und den Zivilen einerseits, 
den Ungarn und Nichtungarn andererseits zu harten Zusammenstößen und 
Meinungsverschiedenheiten. . . Die Militärs forderten, daß die Zivilen sie als 
Vorgesetzte betrachten. . . In  Bangkok gingen Hengelmüller und Bernäth 
in ungarischer Gala zum königlichen Empfang, die ganze Stadt, ja selbst die 
königliche Familie meinten, die beiden seien die Gesandten (weil nach orienta־ 
lischen Begriffen die Höchsten die schönste Kleidung tragen), und dieser von 
der Expedition als unerhörter Skandal beurteilte Fall trug zur gereizten 
Stimmung nur noch bei.«u  Doch weder dieser, eher als Anekdote anmutende 
Fall, noch der erstere, d. h. die nahezu traditionellen Gegensätze zwischen 
Militärs und Zivilen können keinen so starken nationalen Haß hervorrufen, 
wenn dieser nicht andere, tiefer liegende Gründe hat. Xantus berührt in einem 
anderen Brief tatsächlich das Wesentliche dieses Problems: »Die Offiziere der 
Expedition sind unerbittliche Gegner der neuen Verhältnisse [d. h. des auf 
dem österreichisch-ungarischen Ausgleich beruhenden Dualismus], sie 
schmähen ständig die ungarische Regierung und das Parlament usw., ja der 
Adjutant des Admirals hat in Bangkok am Tische des Admirals öffentlich 
erklärt, daß sie den Dualismus nicht brauchen und die Flotte bereit sei, auch 
m it der Waffe dagegen zu kämpfen. Besonders Dr. S c h e r z e r  [der finanzielle 
Leiter der Expedition, geheimer Hofrat] ist das Haupt der Partei Österreich 
als Deutsche Großmacht.«11 12 Die Seeoffiziere waren also Gegner des Aus- 
gleiche, ». . .wobei dieses Abkommen übrigens bis heute den Offizieren nicht 
zur Kenntnis gebracht wurde und weshalb auch überall heute noch die 
Bezeichnung Österreichische Fregatte gebraucht wird. Auf den Einladungen 
steht »österreichischer Gesandte« und den Journalisten gegenüber äußern 
sie sich in diesem Sinne. Für die neue österreichisch-ungarische Flagge 
fehlte es sozusagen nicht an Spottnamen, auch wird sie öffentlich beschimpft. 
Sie treten auf, als wären sie Angehörige einer deutschen Großmacht: die 
Vertreter Österreichs, die Engländer wurden von ihnen in allen bedeuten- 
deren Häfen, ja sogar in den englischen Kolonien durchwegs übergangen, 
sie verkehrten ausschließlich m it den deutschen Kaufleuten, fraternisierten 
in den deutschen Klubs, was zur Folge hatte, daß uns die Engländer 
mehrerenorts mit Ungunst begegneten. . . Dabei hatte diese Germanomanie 
noch zur Folge, daß die Deutschen selbst in uns Konkurrenten sahen, auf un- 
sere Fragen überhaupt falsche Angaben mitteilten, um uns irrezuführen, wes- 
halb auch die von der Expedition offiziell mitzuteilenden Angaben überhaupt

11 M agyar Orszâgos L ev é ltâ r: Fôldmüvelés-, Ipar- 6s K ereskedelem ügyi Minisz- 
të riu m , E lnöki anyag [U ngarisches S taatsarchiv: M inisterium  fü r  Landw irtschaft, Ge- 
w erbe u n d  Handel, P rä sid ia lak ten ], 1869|340, S. 393.

12 A. a. O. S. 396—396.
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keine Glaubwürdigkeit werden beanspruchen können.« Schließlich faßt Xantus 
die Bedeutung der Expedition kurz folgendermaßen zusammen: ». . .ich habe 
mich dahingehend überzeugt, daß besonders unsere Heimat davon wenig 
Nutzen ziehen wird. Kommerzielle Vorteile werden wir schwerlich gewinnen, 
denn bei der Expedition handelt es sich kaum um kommerzielle Interessen. 
Alles, was getan wird: Kanonaden, Begrüßungen, Diners, die Verherrlichung 
Österreichs, die Schmähung der ungarischen Regierung, iveil sie kein Geld 
gäbe, und was am wichtigsten ist, die Jagd nach Verdienstorden und nach 
Beförderung«.13 Hinsichtlich dieses angeführten, außerordentlich abschätzigen 
Urteils von Xantus darf man selbstverständlich die Übertreibungen nicht 
vergessen, wie sie sich im Zorn eines in seinem Nationalbewußtsein beleidigten 
Menschen ergeben. Aber die Wahrheit liegt nicht allzu fern von dem hier um- 
rissenen Bild. Dies wird durch die Briefe der übrigen ungarischen Expedition- 
steilnehmer und dadurch bewiesen, daß — nachdem diese Dinge in Ungarn 
durchgesickert waren —, sich auch die ungarische Presse mit ihnen zu beschäl- 
tigen begann, und sogar die opportunistische ungarische Regierung sich ge- 
zwungen sah, von der österreichischen Regierung eine Untersuchung dieser 
Angelegenheit zu verlangen. Die Untersuchung an Bord der »Donau« verlief 
jedoch so ergebnislos, das Protokoll darüber war so nichtssagend und machte 
so viele Umschweife, und des weiteren benachrichtigte die österreichische Re- 
gierung mit so peinlicher Genauigkeit die ungarische Regierung über das 
Auswechseln der Fahnen der Gesandschaften und Konsulate, über die Ein- 
haltung der gemeinsamen, österreichisch-ungarischen Formen, daß man hier 
das Bestreben zur Wiedergutmachung der Fehler erkennen muß. Zusammen- 
fassend ergibt sich also auch hieraus, daß die österreichisch-ungarischen natio- 
nalen Gegensätze mit dem Ausgleich vom Jahre 1867 noch nicht gelöst waren. 
Bei den üblichen Gelegenheiten, am Verhandlungstisch oder bei gesellscliaft- 
liehen Zusammenkünften stießen die Gegensätze in gemilderter Form an die 
Oberfläche, wie es sich eben bei solchen Gelegenheiten ergibt. Während der 
langen Monate, die die Expeditionsteilnehmer, aufeinander angewiesen, an 
Bord der im Schneckentempo segelnden »Donau« und »Friedrich« verbringen 
mußten, dominierte nach der diplomatischen Sprache der ersten Tage der aus 
den Briefen angeführte Ton. So wurde die Ostasienexpedition zu einer bisher 
nicht erhellten, lehrreichen Episode der österreichisch-ungarischen Bezie- 
11 ungen nach 1867.

Die letzte Frage, mit der wir uns beschäftigen wollen, ist das Problem 
der eigentlichen Expeditionsergebnisse, die vergleichende Erörterung der 
Handels- und Schiffahrtsvertrüge, die mit Siam am 17. Mai 1869, mit China

13 M agyar Orszâgos Levéltâr: F ö ldm üvolés-, Ipar- és K oreskedelem ügyi Minisz- 
torium , Elnöki anyag [Ungarisches S taatsarch iv : M inisterium  für L andw irtschaft, Go- 
werbe und H andel, P räsid ia lak ten] 1869/340, S. 338—384.
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am 2. September 1869 und mit Japan am 18. Oktober 1869 abgeschlossen 
wurden.

Alle drei Verträge sind ungleiche Abkommen, denn keines von den besuch- 
ten Ländern hatte die Absicht gehabt, mit der Monarchie ein Vertragsverhält- 
nis einzugehen. Man kann hier selbstverständlich nicht von direkter Gewalt, 
sondern nur von indirektem diplomatischem Druck sprechen. Unter indirektem 
diplomatischem Druck haben wir in diesem Zusammenhang zu verstehen, daß 
die Mächte, die bereits im Besitz solcher Verträge waren, unter Ausnutzung 
der früher mit Waffengewalt oder durch anderen Druck erworbenen Privile- 
gien auf die drei Regierungen im Interesse der Monarchie einen diplomatischen 
Druck ausübten. Man muß jedoch hier zwischen den drei Ländern des Fernen 
Ostens unterscheiden.

Siam leistete z. B. den geringsten Widerstand. Das meiste befürchtete 
Siam von den Franzosen, von denen es meinte, daß sie »die Herrschaft in 
ganz Hinterindien anstreben«.’4

Im Falle Chinas handelte es sich um ein viel komplizierteres Problem. 
Obwohl der Hof zu Peking in  den Opiumkriegen England und Frankreich nach- 
gegeben hatte, hatte er bis 1869 seine Widerstandskraft gegen das Eindringen 
der Fremden noch nicht völlig  verloren. Die Ch’ing-Dynastie konnte 1864, nach 
dem Sturz der Taiping-Re volution nicht zuletzt m it Hilfe der Großmächte die 
Krise zeitweilig überwinden, ja es kam zu einem gewissen Gleichgewicht zwi- 
sehen den Mandschus und den fremden Mächten. Unter solchen Verhältnissen 
versuchte der Pekinger H of zuerst die Verschleppungstaktik, sodann die Rechte, 
die in dem Vertragsentwurf betreffs der Missionsarbeit und der Handelskon- 
suln enthalten waren, zu schmälern, und als Admiral Petz, der bevollmächtigte 
Vertreter der Monarchie auf seinen Bedingungen bestand und nicht nachgab, 
wies die kaiserliche Regierung den ganzen Entwurf zurück. An diesem Punkt 
der Verhandlungen schaltete sich die englische Diplomatie ein. Der englische 
Gesandte zu Peking intervenierte beim chinesischen Hof und äußerte seine 
Unzufriedenheit darüber, daß die chinesische Regierung einer solchen bedeu- 
tenden Macht gegenüber, wie die Österreichisch-Ungarische Monarchie, die 
zugleich Englands volle Unterstützung genieße, eine unfreundliche Haltung an 
den Tag lege. Inzwischen hatte auch Admiral Petz in der Frage der Rechte 
der Handelskonsuln und der Missionsarbeit gewisse Zugeständnisse gemacht. 
Erst nach solchen Voraussetzungen war die chinesische Regierung bereit, das 
Abkommen zu unterzeichnen. Dieses war übrigens bis 1917in Kraft. In diesem 
Jahre erklärte China Deutschland und der Österreichisch-Ungarischen Monar- 
chie den Krieg und annullierte mit der Kriegserklärung automatisch auch diese 
Verträge und Abkommen: Л Ф Л Я  +ВД R

Jt ф Н А  М —Л  74 Ф М Ш Ш Ш Ш  14

14 C s e r e y -K a a s , K ele tâzsia i expeditio [Ostasiatische E xpedition], P est 1869, S. 77.
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Ш&'ЗзЖ&'УИ ׳&Е$Л)С׳'Г'Ш A«.ls Wie wenig China die Monar-
chie für eine ernst zunehmende Macht hielt, geht bezeichnenderweise 
auch daraus hervor, daß der Wortlaut dieses Abkommens in den chinesischen 
geschichtlichen Quellenveröffentlichungen nicht angeführt wird ; auch das 
zitierte Werk erwähnt dieses Abkommen nur in einer Fußnote und zwar als 
chinesisch—österreichisches Abkommen. Wir müssen also den Befürchtungen 
von Xantus beipflichten, daß die österreichischen Vertreter der Monarchie bei 
den offiziellen Verhandlung zu Pekingen im Jahre 1869 Ungarn nach Möglich- 
keit schweigend übergangen haben.

Am wenigsten finden sich noch die Kriterien des ungleichen Abkommens 
in dem mit Japan geschlossenen Vertrag. Dies erklärt sich aus den damaligen 
politischen Verhältnissen Japans. Dieses Land machte nämlich gerade im 
Jahre 1869 die ersten Schritte in der Richtung zur völligen Unabhängigkeit 
und zur Erlangung seiner Großmachtstellung. Diese Tatsache widerspiegelt 
sich in allen wesentlichen Punkten des Abkommens. So z. B. in der nach- 
drücklichen Betonung der Gegenseitigkeit bezüglich des Austausches der 
diplomatischen Vertretungen, sowie in Artikel 515 16 (der feststellt, daß die 
beiden Vertragschließenden in der Abwickelung von Rechtssachen ihrer 
Staatsbürger die gleichen Rechte genießen) sind Anzeichen der Gleichbe- 
rechtigung der Vertragspartner.

Es ist aufschlußreich, die drei Verträge mit Hinblick auf den Opiumhandel 
zu vergleichen. Zu dieser Zeit spielte nämlich das Opium in der kommerziellen 
Erschließung des Fernen Ostens eine besondere Rolle. Die auf den Opiumhandel 
bezüglichen Artikel der Verträge sind für den Status des betreffenden Landes 
kennzeichnend. So wird z. B. in dem mit Siam geschlossenen Vertrag festgestellt: 
»Opium darf, wenngleich er zollfrei einführbar ist, nur an Opiumpächter oder 
an ihre Agenten verkauft werden . . . Die Verletzung dieser Verfügung hat 
die Beschlagnahme und Einziehung des Opiums zur Folge«.17 In dem Vertrag 
mit China wird nur der Einfuhrzoll festgesetzt: »Nach Opium ist von nun an nach 
einen Picul 30 Taels Einfuhrzoll zu entrichten. Der Importeur darf es nur im 
Hafen verkaufen und in das Innere Chinas darf dieser Artikel ausschließlich 
von Chinesen und als chinesisches Eigentum verfrachtet werden«.18 Wie wir 
sehen, stellte selbst das schwache Siam den Übertretern der Verordnung Sank- 
tionen in Aussicht. Im Vertrag mit China würden wir solche Klauseln vergebens 
suchen, dagegen bedingt sich die chinesische Regierung paradoxerweise das 
Recht aus, diese Ware (d. h. seine eigenen Kaufleute) nach Belieben mit 
Durchfuhrzöllen zu belasten. D3r Vertrag mit Japan ist von den beiden anderen

15 Ж  Я  Ô O dÜ ÎË tëLM Â t Л  [ I I ua n g  Yüoh-po, Y ü  Neng-mo, P ao L i-jen ], ф 4 Н׳ |£  
Ш [Chung-wai tiao yüeh  hui p ien ] Schanghai 1936, S. 376.

je Corpus Ju ris  H ungarici, Bd. 1869—1871, S. 329.
17 A .a.O . S. 321.
18 A .a .O . S. 380.
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Verträgen auch in diesem Punkte völlig abweichend aufgesetzt: »Nachdem 
die Einfuhr von Opium verboten ist, sind die japanischen Behörden, wenn 
österreichisch-ungarische Schiffe mit Handelszielen nach Japan kommen und 
mehr als drei (3) ,Catty’ Opium mit sich führen, befugt, den Überschuß in 
Beschlag zu nehmen und auch zu vernichten ; desgleichen werden die Person 
oder Personen, die Opium einschmuggeln oder einzuschmuggeln versuchen, 
mit fünfzehn (15) Dollar nach jedem ,Catty’ Opium, das sie einschmuggeln 
oder einzuschmuggeln versuchen, bestraft.«19 Auch dieser Artikel beweist, 
daß Japan im wesentlichen als gleichgestellter Partner mit dem Gesandten 
der Monarchie verhandelte.

Diese Verträge wurden regelrecht unterfertigt, sanktioniert und von 
den Parlamenten inartikuliert. Somit waren für das kommerzielle und poli- 
tische Eindringen in diesen Ländern die Rechte und Vorrechte gewährleistet. 
Auch die Monarchie gehörte nunmehr zu den »bevorzugtesten« Nationen, 
obwohl hier zu bemerken ist, daß dieses Attribut nur eine nichtssagende Formel 
bedeutete, insofern jeder vertragschließende Staat dieser, früher als Privileg 
geltender Unterscheidung teilhaftig wird. Im weiteren hing es vom Wirtschaft- 
liehen und militärischen Potential des betreffenden Staates ab, inwiefern er 
diese leere Vertragsformel m it Inhalt zu füllen vermochte. Die bisherigen 
Angaben lassen jedoch darauf schließen, daß weder die österreichischen Kapi- 
talisten, noch die Regierung genügend Kraft hatten, um über die Organisie- 
rung dieser mit beträchtlichen Unkosten durchgeführten Expedition hinaus- 
gehend ernstere Handelsbeziehungen auszubauen, bzw. eine nachdrückliche 
Expansion zu betreiben. Obsçhon die Konkurrenz zwischen dhJli [t’u pu] 
(chinesischem Bauernlinnen) und WJ\î [yang pu] (mit ausländischen Maschi- 
nen gewebtem Leinen) sich ihrer Endphase näherte, war sie zu dieser Zeit 
noch immer nicht entschieden. Wie hätte aber die wirtschaftlich schwache 
Monarchie in dieser Konkurrenz ein maßgebliches Wort mitreden können. 
Somit hatten sich die übertriebenen Hoffnungen, die die österreichischen 
Handelshäuser hinsichtlich Chinas und Ostasiens gehegt hatten, nicht erfüllt, 
ja man kann sagen, daß die österreichischen Kapitalisten gerade durch diese 
ostasiatische Kraftprobe so sehr ernüchtert wurden, daß sie nach ihren Wunsch- 
träumen und Illusionen über die sagenhaften Märkte ihre eigene Wirtschaft- 
liehe Schwäche und ihren Kapitalmangel zu erkennen begannen, und einsahen, 
daß sie Gegenspielern wie England und Frankreich auf den chinesischen und 
anderen ostasiatischen Märkten nicht gewachsen waren. Vorläufig mußte man 
sich damit abfinden, daß einzelne englische Handels- und Bankhäuser in 
Hongkong, Schanghai und Jokohama einige junge österreichische Praktikan- 
ten zu sich nahmen, die versuchten, das Abece des Handels und der Finanz- 
transaktionen im Fernen Osten zu erlernen. Nach diesem Abstecher nach dem

19 A.a.O. S. 336.
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Fernen Osten zwecks Erschließung von Absatzmärkten, der sich ernüchternd 
und zum Teil belehrend auswirkte, wandte sich der österreichische Kapitalis- 
mus mit größerer Energie als früher den Märkten auf dem Balkan zu. Aber 
auch im österreichischen politischen Leben gewann die Kolonisationspolitik 
auf dem Balkan immer größeres Bürgerrecht.

Außer den diplomatischen und spärlichen kommerziellen Ergebnissen 
zeitigte die Expedition auch einen gewissen wissenschaftlichen Nutzen. Die 
österreichischen Behörden stellten für die fachmännischen Begleiter der 
Expedition eine besondere, ausführliche Anleitung zusammen, die unter dem 
Titel »Instruktionen für die Fachmännischen Begleiter« in Wien 1868 auch 
im Druck erschien. Bei der Zusammenstellung dieser Veröffentlichung hatte 
offensichtlich auch ein (wahrscheinlich österreichischer) Sinologe mitgewirkt, 
insofern die begleitenden Fachleute zur Erwerbung von einigen grundlegenden 
chinesischen Werken, Wörterbüchern, wie z. B. [Yü pien],
[Kuang yün], ШШ [Ohi yün] usw.20 verpflichtet wurden. Diese Fachwerke 

dienten für die weitere Entwicklung der österreichischen Sinologie. Ähnlich 
brachte auch Johann Xantus ein bedeutendes wissenschaftliches Material 
heim. Seine zoologischen Sammlungen bildeten die Grundlage des ostasiati- 
sehen Materials des Ungarischen Nationalmuseums. Außerdem brachte Xantus 
aus den ostasiatischen Ländern auch andere Fachwerke nach Hause, die die 
Entfaltung der ungarischen Orientalistik förderten.

2* Instruk tionen  für die Fachm ännischen Begleiter. Wien 1868, S. 66—67.





CONSTRUCTIONS HYPOTACTIQUES DANS LE DIALECTE  
TURC DE LA BULGARIE OCCIDENTALE

PAR

SUZANNE KAK.UK

Pendant l ’été 1958 j’ai eu l ’occasion de passer trois semaines dans les- 
petites villes de Küstendil et de Mikhaïlovgrad en Bulgarie Occidentale. 
Dès la première conversation je fus frappée que les Turcs habitant cette région 
employaient en certains cas des constructions de phrases rappelant le con- 
jonctif des langues indoeuropéennes. Il est incontestable que c’est sous l ’in- 
fluence de la langue bulgare que ce phénomène s’est répandu dans le parler 
de la population turque peu nombreuse de la Bulgarie Occidentale. Cependant, 
vu que la construction elle-même s’est développée à l ’aide d’éléments linguis- 
tiques turcs et que ses traces peuvent être retrouvées également dans d’autres 
dialectes turcs, il m’a semblé que le phénomène méritait d’être examiné 
de près.

La construction hypotactique est un élément étranger à la syntaxe 
des langues turques. Les rapports hypotactiques y sont pour la plupart 
exprimés à l ’aide d’un substantif verbal ou d’un gérondif. Ainsi, dans le 
turc-ottoman ce sont par exemple les types de proposition suivants qui 
servent à exprimer l ’ordre indirect ou le but: 1) padiSah codzuyun oraya 
gitmesini emreder; padiëah ëodzuya oraya git diye emreder; 2) codz.uk iëini 
bitirmek iëin (ou üzere, ou iëini bitirilmesi iëin) geldi; ëodzuk iSini bitirmeye 
geldi; ëodzuk iëimi bitireyim diye geldi.

Dans la langue courante et les dialectes de nos jours on emploie assez 
souvent la construction hypotactique, reliée par - Ы  ou par d’autres con- 
jonctions, due à une influence persane. La possibilité d’exprimer par exemple 
l ’ordre indirect ou la proposition finale s’est donc élargie par le type suivant: 
1) padiSah ëodzuya emrederki oraya gitsin; 2) codzuk geldiki iëini bitirsin. 
Dans les phrases construites de cette façon-là la conjonction -ki peut même 
être omise.

Dans la langue turque parlée à Küstendil e t  à Mikhaïlovgrad les con- 
structions à substantif verbal et à gérondif sont, pour ainsi dire, totalement 
inconnues; on les remplace généralement par des constructions hypotacti-
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ques formées sans la conjunction -ki.J C’est la forme employée pour exprimer 
l ’ordre ou le désir en «oratio obliqua» et dans les propositions finales. Dans 
ces cas le verbe de la proposition subordonnée est à l ’impératif lorsqu’il se 
rapporte à la troisième personne, et à l ’optatif, s’il se rapporte à la première 
ou à la deuxième personne. En conséquence de la grande extension des con- 
structions hypotactiques quelques verbes sont accompagnés de rections 
totalem ent insolites.

Subordonnées complétives directes après des verbes exprimant l’ordre ou le désir

Le phénomène le plus remarquable dans ce domaine est que le verbe 
istemek «vouloir» n’est pas suivi de l ’infinitif, mais de l ’optatif, resp. de l ’im- 
pératif.

A la première personne : K1 2. : babam istey bir salkïm üz'um getïrim (  =  (je- 
tireyim ) «mon père veut que j’apporte une grappe de raisin», ben isteyim 
gideyim gôreyim ne sebeplen bôyle atlarïni komiX «je veux y aller pour voir 
pourquoi il leur a donné des noms pareils», ben isteyim konuXim (  =  копи- 
Xayïm) senin kannten «je veux parler à ta femme», ben isteyim yeyim  onlari 
artïk, «je veux déjà les manger»; M.: senne steysïn yapalim  «que veux-tu 
que nous fassions?»

A la deuxième personne, K.: isterim senden bir kilim bana bulasïn 
«j’exige de toi que tu me trouves un tapis», steyim sen bulasïn bann dogan 
codzuk soylesin bana «je désire que tu me trouves un enfant nouveau-né [et 
qu’il ] me parle», isteyim bir salkïm üz'um getiresïn «je désire que tu apportes 
une grappe de raisin».

A la troisième personne, K.: vezir istey fenalïkyapsïn kïza «le vizir veut 
faire du mal à la jeune fille», padiXa^stey oni alsïn «le padisha veut l ’épouser», 
kodzam istey yesïn sizi «mon mari veut vous manger», y a rï nda s i__ st ey büyük 
k ïzi evlensïn «le lendemain il veut épouser la grande fille»; M.: kïs susay, 
istey su icsïn «la jeune fille a soif, elle veut boire de l ’eau».

Les verbes sôylemek e t demek exprimant le commandement, la dis-

1 Ce n ’est qu’à ti t re  d ’exception que la  conjonction ־ki figure dans certaines 
propositions: sorna deylerlci devletïn var ëodzuklari kediylen köpek «ensuite on  d it  que 
les en fa n ts  d u  prince sont cha t e t  chien», k ïs sôylem eyki y ïlan  ondan iïk m ië , â  8'ôyleyki 
girm iS  ken d isi «la fille n ’avoue pas que c’est d ’elle qu ’est sorti le serpent, m ais elle d it 
q u ’il e s t  en tré  de soi-même [dans le lait]», 0  vak it k ïz  an layki aldatm ië oni «alors la  jeune 
fille com prend  qu’il [le garçon] l ’a  bernée» (les exem ples son t tous recueillis à K üstendil). 
A  p a r t  ceux-ci, nous n ’avons rencon tré  la  conjonction -ki que dans deux  propositions 
im péra tives (Voir plus bas).

2 K . =  K üstendil, M. =  M ikhaïlovgrad.
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position, la recommandation sont suivis de constructions hypotactiques 
sans conjonction. En fait ce type ne diffère des constructions figurant —  ne 
fût-ce que rarement — dans la langue courante et les autres dialectes que 
par l ’omission de la conjonction. Ici, comme dans les propositions finales 
analysées plus tard, l ’omission de la conjonction peut être expliquée par le 
fait que la conscience linguistique turque cherche à transformer les construe- 
tions hypotactiques qui lui sont étrangères en constructions coordonnantes, 
et, tout en omettant la conjonction, elle place deux propositions principales 
l ’une à côté de l ’autre.

Je n’ai pas trouvé d’exemple à la première personne.
A la deuxième personne, K.: kïscüs dey kardaSïna varmiS falan dagda 

lâlem agadzi getiresïn oni bana «la fillette dit à son frère que l ’arbre du monde 
se trouve à tel ou tel endroit, je voudrais que tu me l ’apportes», kïskardaSïn 
dedi, en kücük kelimi veresïnïs «ta soeur a dit [qu’il fallait] que vous me 
donniez le plus petit tapis».

A la troisième personne, K.: sôylerlar cobana gütürsin onlari evïne «ils 
disent au berger de les conduire dans sa maison», oda sôyley ona amama gülür- 
sün ona yaki kosun «elle lui ordonne (à la mère) de le conduire (le garçon) 
au bain et de lui mettre le «yaki», ihtiyär gene sôyley ona degiStïrsin «le vieux 
lui dit de nouveau de changer (les choses)», sôyle kardaSïna gitsin getïrsin oni 
«dis à ton frère qu’il aille le chercher», sôyle abama en kücük dogan êodzugi 
yïkamadau versïn sana, gôtürcsïn «dis à ma soeur qu’elle te donne le nouveau-né 
le plus jeune sans le laver pour que tu l ’apportes», 0 kodza kari dey Sindi 
gitsin kardaSïn getïrsin lâlem g'uzellïni «la vieille femme dit que ton frère 
parte maintenant et qu’il amène la plus belle du monde»; M.: codzuk ninesïne 
söylemiS er gedze koysun ona yemegïni «le garçon a ordonné à sa mère de lui 
préparer tous les soirs sa pitance», codzuk demiS kim varsa kasabada bir tas 
corba getïrsin bana «le garçon a ordonné que tous ceux qui sont dans le village 
m’apportassent une écuelle de soupe», gitsin demiS ne l'âzim^jise ruba alsin 
giysin «il a dit qu’il aille acheter tous les vêtements nécessaires et qu’elle 
les mette».

On trouve des constructions analogues après d’autres veibes exprimant 
l ’ordre et la disposition. K.: birvakit padiSaemretmiëlamba yammasïn bi^yerde 
«une fois le padisha a ordonné que nulle part il ne brûlât de lampe»; M.: codzuk 
vuruy tarampete erkes hirer tas ëorba getïrsin «le garçon «trompette» que chacun 
lui apporte une écuelle de soupe», ninesi astalikli imiS, vasiyet etmiS kodzasïna 
yaptïrsin ona bir iskambil «la mère était souvent souffrante elle a recom- 
mandé à son mari qu’il lui fasse faire une paire de chaussures».

A titre d’exemple nous avons noté ces deux phrases contenant la con- 
jonction -ki: о sôyleyki calgi calmasin «elle dit que la musique ne doit pas 
jouer» (K.), kari demi Ski bu iskambil kimïn ayagïna gelirse oni alsin «la femme 
a ordonné qu’il épouse celle qui pourra mettre ce soulier» (M.).
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Propositions finales

Comme les complétives directes, les propositions finales s’attachent 
sans conjonction à la principale, leur prédicat est à l ’optatif, resp. à l ’impé- 
ratif.

A la première personne, K.: yolladilar gene lâlem g'uzelini alayïm  «on m’a 
de nouveau envoyé, afin que j’amène la plus belle du monde».

A la deuxième personne; K.: ne zanatin var demis kari ta ôgredesïn 
codzugimi «quel métier as-tu — disait la femme — pour que tu puisses en- 
seigner mon enfant»; M.: ade bizde yapalim bi corba gütüresïn «eh bien, pré- 
parons aussi une "soupe, nous autres, pour que tu l ’emportes», bu kizi nasil 
yapayim  getiresïn buraya «que dois-je faire pour que tu amènes cette jeune 
fille?».

A la troisième personne, K.: gideyler balkanlara arasin kariyi «ils s’en 
vont dans les montagnes pour chercher la femme», о zaman gidey Iconussun 
lcïzlen «alors il va pour parler à la jeune fille», codzudzak ôksüz imië, gitmiS 
kazansïn «le petit garçon était orphelin, il est parti pour gagner de l ’argent», 
beg gidey kïza takïlsin «le bey va chez la jeune fille pour essayer de se rapp- 
ocher d’elle», padiSa verïy 07dara üc tdne ok, gideyler bir Vüksek yerden atsïnlar 
«le padislia leur donne trois flèches, ils s’en vont pour les décocher d’un lieu 
élevé», dördündzü sene yürüy evïne gelsin «la quatrième année il se m et en 
route pour retourner à la maison», cikmis te baksïn lamba yanaymi bi^jyerde 
«il est sorti pour voir si une lampe était allumée quelque part», kurbaga■ kalkay 
oynasin onun calgisilen «la grenouille se lève pour danser sur leur musique», 
kalkaylar gitsïn artïk padiëâ «ils se lèvent pour que le padisha s’en aille enfin», 
gererler carSaflar gôrmesïn kimse gelini «ils tendent un drap pour que personne 
ne voie la mariée», onlar el ièi ШеутШаг tä geèïnsirder «elles ont fait des 
broderies pour gagner de quoi vivre», sorna yatmièlar uyusunlar «ensuite ils 
se sont couchés pour dormir», kïs sora mektûp yazay babasïna sôylesïn vezir 
ne yaptïgïni «puis la jeune fille écrit une lettre à son père pour raconter ce 
qu’a fait le vizir», sofralar kurmià yemek yesïnler «ils ont dressé les tables 
pour manger»; M.: gidey о beyoglinin sarayïna satsin gül «il va dans le palais 
du fils du bey pour vendre la rose», gelrnië bütiin kasaba ölender ayagïna iskambili 
«toute la ville est venue pour essayer le soulier», kïs peSïne düSey ona baksin 
nereye gidey «la jeune fille suit ses traces pour voir où il va», cekiliyler gitsïnler 
baèka kasabaya «ils se m ettent en marche pour se rendre dans une autre 
ville», güneë vurmiS yüzlerine, endïrmië yasmagini gereymiS pendzereye vurmasïn 
yüzlerine «le soleil leur a brûlé le visage, elle a enlevé son voile et l ’a tendu 
devant la fenêtie pour que le soleil ne leur brûle pas le visage», eranïzda 
dzerra yokmi — melhem sarsin yareye «n’y a-t-il pas de médecin parmi vous —  
pour mettre du baume sur la plaie?» (texte d’une chanson populaire).

Dans les phrases citées ci-dessus c’est de nouveau la tendance à la
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coordination qui se manifeste, étant donné qu’en fait ces propositions finales 
se sont formées par la coordination d’une phrase déclarative et d’une phrase 
optative resp. impérative. La proposition finale: aylcirin о ihtiyäri iceri konuSa- 
yim  onunlen «faites entrer ce vieux pour que je lui parle» (M.) peut être inter- 
prêtée par exemple aussi de la façon suivante: «faites entrer ce vieux, je veux 
lui parler». Ou bien par exemple la proposition: kïzïm getïr bicagi kesim koci 
«ma fille, apporte le couteau pour que je tue le bélier» (K.) <  «ma fille, apporte 
le couteau, je veux tuer le bélier», ou: ver bana kïr^gün mulet düSüneyim 
«donne moi un délai de quarante jours pour que je réfléchisse (M.) <C «donne- 
moi un délai de quarante jours, je veux réfléchir». De même, il y  a des pro- 
positions finales dans lesquelles le caractère impératif original est encore 
perceptible. Par ex. kari kïzlari aykïri su döksünler «la femme appelle ses 
filles afin qu’elles versent l ’eau» <  «la femme appelle les filles, elles doivent 
verser l ’eau», cagïriy ekimi eve baksïn codzugi «elle fait entrer le médecin dans 
la maison pour qu’il regarde l ’enfant» <  «elle fait entrer le médecin dans la 
maison, il doit regarder l ’enfant», gôtüriyim yanaStïrim bir zanat olsun elïnde 
«je l ’emmène, je le place pour qu’il ait quelque métier dans la main» <C «je 
l ’emmène, je le place, il faut qu’il ait quelque métier en main» (les derniers 
exemples sont tous de Küstendil).

Л titre d’exception j’ai noté les propositions finales suivantes, expri- 
mées à l ’aide d’un nom verbal, resp. d’un gérondif: K.: toplanïy ehdli cizi 
bakmaga «le peuple se réunit pour voir le trousseau», cagarirler güvegi sokmaga 
«on appelle le fiancé pour le pousser [dans la chambre], iodzuk yakay kabugini 
dû bir defd kurbaga olmasïn deye «le garçon brûle le tégument [de la grenouille] 
disant qu’il ne veut plus être grenouille encore une fois», M.: о itiyar adamzik 
gelïy gene gül satmaga «le petit vieux vient de nouveau vendre des roses», 
codzuk alkini yemege aykïriyler «ils appellent les gens de la maison du garçon 
pour manger», kïz dova edey, erne isterse dünydda mürddine ersïn deye «la jeune 
fille prie pour atteindre tous les buts qu’elle désire au monde».

Syntagmes hypotactiques

Avec les verbes: baSlamak «commencer», beklemek «attendre» et quel- 
ques autres verbes, on trouve des syntagmes hypotactiques insolites, inconnus 
dans la langue courante et les autres dialectes. Par exemple K.: kurbaga güzel 
kïz oluy, baSlay silsïn temizlïk yapsïn  «la grenouille se transforme en une belle 
jeune fille, elle commence à épousseter [la chambre], à faire de l ’ordre», 
kïz baSlay astalansïn «la jeune fille commence à être souffreteuse», en ilk 
peSin en büük gelin baSlay oynasïn, «tout d’abord c’est la mariée la plus âgée 
qui commence à danser», baUayler yemek yesïnler «ils commencent à manger» 
kodiasi artïk baSlay desïn . . .  «enfin son mari commence à d ire ...» , Ше
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codzuk gitmië dügüne baëlamiëlar sorsvnlar, nicin almad'in Jcurbagayi «le garçon 
est donc allé aux noces, on commence à le questionner, pourquoi n’as-tu pas 
apporté la grenouille»; M.: sora 0 kïz baSlay ag/asïn, nineye sôlyesïn, duSman 
var icerde «ensuite la jeune fille commence à pleurer et à dire à sa mère qu’il y  a 
un ennemi en elle», codzuk baëlamiS yesïn «l’enfant a commencé à manger», 
codzuk baëlamiS sorsun kim yapti bu corbayi baba ? «le garçon a commencé 
à demander: qui est-ce qui a préparé cette soupe, Père?»; K.: kïzda bekley 
uyansïn coban «et la jeune fille attend que le berger se réveille», kïz duruy 
bekley kàbarsin ta indïrsïn bakïri ateëten «la jeune fille se tient debout, elle 
attend qu’il [le lait] bouille pour enlever la casserole du feu», en sonra beg 
begeniy kizi, düëünüy nasïl aldatsïn «finalement la jeune fille plait au bey, 
il réfléchit comment il pourrait la berner», dzellatlar kïyamayler kessïnler kïzi 
«les bourreaux ne peuvent pas prendre sur eux de tuer la jeune fille», cok 
güzel codzuk kïymaz bakasïn «c’est un très bel enfant, on ne peut pas supporte!• 
que tu le regardes», onin vaddi var idi dogursun bir kïz bir erkek «elle a promis 
qu’elle accoucherait d’un garçon et d’une fille»; M.: sen bana unuduysïn 
koyasin bana lokumlen uëaf «tu as oublié de me préparer des sucreries et des 
confitures», ëindi l'üzim seni alayim ninenin vasiyetini tutayim  «à présent 
je dois t ’épouser, je dois exécuter le testament de ta mère».

La formation des syntagmes énumérés ci-dessus peut être expliquée 
par l ’extension des constructions hypotactiques. Les expressions telles que: 
baSlay sorsun «il commence à lui demander», bekley uyansïn «il attend qu’elle 
se réveille» doivent s’être formées sur le modèle des constructions finales 
telles que: kalkay gitsïn «il se lève pour partir», gidcy sorsun «il va pour de- 
mander».

A titre d’exception nous avons noté aussi quelques formes régulières. 
Par exem ple K.: adam baëlamiS codzugi ügretmege «l’homme a commencé à 
enseigner l ’enfant», deniz baSlamiëdalga atmaga «la mer a commencé à ondoyer», 
acïlmaga korkarsïn «tu crains de t ’épanouir» (texte du m äni); M.: kïz baSlay 
gülmege «la jeune fille commence à rire».

Dans l ’introduction nous avons mentionné que les traces des construe- 
tions à «conjonctif» se retrouvent également dans d’autres dialectes turcs. 
Cependant, comme il ressort des exemples énumérés ci-dessous, elles n’exis- 
tent que dans les propositions impératives et finales:

Adakale (î. Ivûnos, Türkische Volksmärchen aus Adakale. Leipzig■— 
New York 1907): âgeb oraja kim gide bilir, lcyzy getirsin ? «Wer könnte aber 
dorthin gehen und das Mädchen herbringen?» (4), padiëah-da denize karëy 
bir köXk japtyryr, ëehzâde orda oturyp eylensin «und der Padischah errichtete 
gegenüber dem Meere einen Kiosk, damit sich der Schehzade dort belustige» 
(10), senden evvel bukadar deli-kanlylar geldiler, о ojuny üyrensinler «wie viele
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junge Leute sind schon vor dir hierhergekommen, sie wollten das Spiel 
erlernen» (15), dur bakalym, jaryn tellal öayyrttyr, herkes toplansyn, «Warte 
nur, lass morgen durch einen Boten verkünden, dass sich alles Volk vor- 
sammeln möge» (20).

Vidin (J. Németh, Ein türkischer Text aus Vidin über die Pilgerfahrt: 
Documenta Islamica Inedita. Berlin 1952): birapgi susuz jerde joldzilar su 
icsin deje ja ceSme japar, ja bunar japar, hajvan sullansin, geöen joldzi su icsin 
«Er lässt . . .  irgendwo, w7o es kein Wasser gibt, einen Brunnenbau oder 
einen Brunnen machen, damit die Reisenden Wasser trinken können, die 
Tiere trinken können, die Vorübergehenden Wasser trinken können» (273)r 
paranin icinde fenaliq, haq qalmasin, k'äbeje gidedzek, parasi ne varise, demir- 
dzije gider ja belbere, bu paralari verir, demirdziden baSqa para alïr, ja belberden 
«Damit seinem Gelde nichts Böses, kein darauf erhobener Anspruch anhafte
— er geht ja zur Kaaba — geht er zum Schmied oder zum Barbier, gibt ihnen 
all sein Geld und übernimmt vom Schmiede oder vom Barbier andere Geld- 
stücke» (273).

Macedonie (T. Kowalski, Osmanisch-türkische Volkslieder aus Maze- 
donien: W ZKM  XXXIII (1926): cekdevegidevelerin sulansin, — akan cesmelerin 
suii bulansin «Zieh, Kameltreiber, deine Kamele, sie sollen sich satt trinken!
— Das Wasser der fliessenden Quellen möge sich trüben!» (182).

Kazanlyk (S. Kakuk, Textes turcs de Kazanlyk: Acta Or. Hung. VIII 
1958): ben bu tezg'äda dokurum bes, kodzam béni dümesin «je vais tisser le 
lin sur ce métier, pour que mon mari ne me batte pas» (241), ben bunnarï 
. . . nasïl üredeyim, oldüyen gelsinner senin yanïna, yakmayasïn onnari ateSte 
«comment leur enseignerai-je qu’ils viennent à toi après leur mort, pour que 
tu ne les fasses pas brûler dans le feu» (242), iy i gecsin icine yine tarâyom  
«pour que ça aille bien au milieu, je me peigne de nouveau» (247), ilân etmiS, 
herkes gemiyi görsün «il fit publier que chacun vienne voir ce bateau» (254).

Vilayet de Smyrne (T. Kowalski, Cinq récits de Günei (Vilayet de Smyrne)  : 
ROr. II. 1925): Hofana selam gronder benden, béni filen tepeden müsàde essin, 
biz о joldan geéegez «Envoie à ton hodja un salut de ma part, qu’il me laisse 
passer par telle et telle colline, nous défilerons là-bas» (206).

Vilayet de Konja (F. Vincze, Beiträge zur Kenntnis des anatolischen 
Türkisch: KSz. IX  1908): PatiSay emr eder hamarna kizini gotursunner temiz 
elbiseller gejdirsinner sultanlni janina getirsinner «Der Padischah gibt den 
Befehl, dass man seine Tochter in das Bad führe, ein reine Kleider kleide 
und die Sultana dann zu ihm bringe» (153), emr ediniz bu gyn hepsi hamama 
getsinner «befiehl es, dass heute einjeder ins Bad gehe» (155).

Vilayet d’Ankara (M. Räsänen, Türkische Sprachproben aus Mittel- 
Anatolien. III [1936]: St Or 8 : 2): tarin ben annemi-da babami gondererim. 
seni bana alsi0nlar «morgen w׳erde ich meine Mutter und meinen Vater senden. 
Sie sollen dich für mich nehmen» (36), benim о gizir)"1 . . . ha$i ahmedir! gelinini
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gormek islijor . .  . Simdi ben-de getirdim, lutfan êu gizirf11 bir dafa gelinitן 
iüzünü gorsür] «Diese meine Tochter will . . .  Braut Hadschi Ahmeds sehen 
. . . jetzt habe ich sie (hierher) geführt, bitte, erlaube, dass diese meine Toch- 

ter das Antlitz der Braut einmal sieht» (18).
Vilayet de Yozgat (M. Räsänen, op. eit., II. [1935]: St Or. 6 : 2): 'bis- 

millahi di sä elirji soi gozüye sal, sol elirj-ds sä gozürje sal: gozleriy acilsirן 
«Sage: ’Im Namen G ottes’ und drücke deine rechte Hand auf dein linkes 
Auge und deine linke Hand auf dein rechtes: deine Augen sollen sich öff- 
nen» (25).

Vilayet de Sivas (A. Caferoglu, Sivas ve Tokat llleri Agizlanndan Top- 
■lamalar. Istanbul 1944 T. D. К. С. I. 11): Olum sen bu baligi tut, ben bir dä 
•dutuyum da, päidisa ikrama gissin «mon fils, tiens ce poisson, j’en attrape 
d’autres pour que le padisha les accepte avec plaisir» (3).

Les propositions impératives et finales sans conjonction ne sont donc 
pas inconnues dans les dialectes turcs. Nous pourrions énumérer aussi des 
équivalents dans la langue courante parlée. Les autres dialectes ne con- 
naissent cependant pas les constructions hypotactiques si fréquentes à Küs- 
tendil et Mikhaïlovgrad, par exemple en liaison avec les verbes istemek, 
baSlamak, beklemek, demek, sôylemek. Il faut pourtant faire mention de quel- 
ques données sporadiques rappelant de très près le phénomène traité dans 
notre étude, elles ont été recueillies par nous sur le territoire turc des Balkans.

Dans les quelques textes de Vidine qui étaient à notre disposition nous 
avons trouvé la phrase suivante: lâzïm beklesïn sefer ayïni «er soll den Monat 
Safer abwarten» (J. Németh, op. eit., 273). Nous avons également noté une 
construction hypotactique semblable à Kazanlyk avec le verbe beklemek: 
bekläyom yämur dinsin, hämäma gideyim boyalâmï yïkamü «j’attends, que la 
pluie cesse, pour pouvoir aller au bain pour laver la teinture» (S. Ivakuk, 
op. cit., 247). Enfin nous avons, à plusieurs endroits, trouvé de telles construe- 
tions avec le verbe istemek dans les textes notés par les Turcs venus de Thrace 
en Hongrie: kim istiyoru büyük düvün yapsïn  tutuyoru muzika «celui qui 
veut célébrer de grandes noces engage des musiciens», istiyôrü sünnet yapsïn 
«il veut faire une circoncision», arkadaS istiyôrsïn  *yunanistandan sôyleyim 
Ы Sey «mon ami tu veux que je dise quelque chose sur la Grèce». Finalement 
notons encore cette phrase provenant également des Turcs de Thrace: hakïmïz 
yokti^ane cïkalïm serbes gezelim «nous n’avions pas le droit de sortir et de 
nous promener librement».

Les exemples sus-mentionnés permettent de conclure que dans la langue 
des Turcs des Balkans ne vivant pas parmi des peuples turcs, cette manière 
singulière de construire les phrases se retrouve aussi ailleurs, quoiqu’elle 
ne soit pas aussi répandue qu’à Küstendil e t  à Mikhaïlovgrad.

Des phénomènes syntactiques analogues à ceux de Küstendil et de 
Mikhaïlovgrad sont relevés dans le dialecte gagauz. G. Doerfer (Filologiae
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Turcicae Fundamenta. I, p. 270) communique les exemples suivants de Гои- 
vrage de V. A. Mo&kov, Narêôija bessarabskich gagauzov ( =  K ad loft, Proben 10,
S.-Petersburg 1904): istedi о alsïn  «er wollte dass jener es nehme» (11), ne'Hin 
brädin bu iS olsun «warum hast du zugelassen, dass dies geschah?» (20), geler 
vakït kiza gitsin «es kommt die Zeit für das Mädchen zu gehen» (33); de l ’ouvrage 
de N. K. Dmitriev intitulé Gagauzskie étjudy (Ucenye Zapiski Leningradskogo 
Gosudarstvennogo Universiteta, Serija füologiceskich nauk, 1939, Nr. 20, 
vyp. 1, S. 3—27) il publie la phrase suivante: düSünër, ar\gï pulä gitsin «sie 
denkt nach, zu welchem Pflug sie gehen soll» (18). 17

17 Acta Orientalia X I/1 —3.





BEVÖLKERUNGSSTATISTISCHER QUELLENW ERT  
DER G I Z Y E -D EFTER  UND DER T A # i? /ß -D E F T E R

VON

J . KÂLDY-NAGY

Die Defterdarämter als die wichtigsten Institutionen der Aufrechterhai- 
tung der osmanischen Reichseinkünfte, legten ständig Konskriptionen und 
Ausweise von der wirtschaftlichen Stärke des Reiches an. Die Einnahme- 
quellen jedes Einzelnen neueroberten Gebiets wurden sofort aufgenommen; 
die Namen der Steuerpflichtigen, die Zehenten von ihren Produkten, die 
Zolleinnahmen ihrer Waren usw. wurden registriert, und diese Verzeich- 
nisse, die Defter, wurden zu grundlegenden Evidenzregistern der Mittel 
der Staatsgewalt.1 Der historische Quellenwert dieser Defter ist bedeutungs- 
voll, aber die Verläßlichkeit und die Verwendbarkeit ihrer Angaben bedürfen 
weiterer Untersuchungen. Bei dieser Gelegenheit wollen wir eine quellen- 
kritische Analyse zweier Arten von Deftern versuchen, und zwar der G izye-  
Defter die über die Einnahme der den Nichtmohammedanern (also in unter 
türkischer Herrschaft befindlichen Gebieten Ungarns der ganzen Bevöl- 
kerung) auferlegten öfe/ye-Steuern angelegt wurden, und der von übrigen 
Steuern der Bevölkerung (»Qapu«-Steuern, Schweinesteuern, Getreide-Zehenten, 
Bienenkorb-Zehenten usw.) berichtenden Tahrir- (Konskriptions-) Defter.

Der Anschlag der (тггг/e-Steuern erfolgte in den verschiedenen Teilen 
des ausgedehnten osmanischen Reiches nicht auf dieselbe Art.1 2 Sie wurde 
in den neueroberten Gebieten — wie es aus den Gesetzbüchern (Qänünnäme) 
der einzelnen Wilayets hervorgeht — oft den örtlichen Besteuerungsge- 
pflogenheiten angepaßt. So geschah es auch in den von Türken besetzten 
Gebieten Ungarns. Das Gesetzbuch des Wilayets Lippa vom Jahre 1554 
verfügt über den Anschlag der G izye-Steuer folgendermaßen: »Da die R e 'ä y ä s  
des Wilayets Lippa ihrer alten Gepflogenheit gemäß am Qäsm-Tage, im

1 H . I n a l c ik , O ttom an  Methods of Conquest: S tudia Islam ica 1954, S. 105.
2 Ü ber die E rhebung  der ö izye s. В. Сн. N e d k o ff , Die Üizya (K opfsteuer) im 

osmanischen Reich (Leipzig 1942); B. L e w is , Notes an d  Documents from  th e  T urk ish  
Archives (Jerusalem 1952), S. 10; H am id  H a d zib eo iö , Dzizja ile haraè  (Sarajevo 1953— 
1955): Prilozi za O rijen ta lnu  Filologiju i Is to riju  Jugoslovenskih N aroda pod Tarskom  
Vladavinom  I I I —IV  (1953); V (1955); H . R. G ib b , Islam ic Society an d  th e  W est 1/2 
(London 1957), S. 251 — 58.

17*
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Türkischen als »qoc qat'iniH bekannten Tage je nach Häusern den Königen 
je einen ungarischen Flori —  was 100 p e n z  ist — gezahlt haben, sollen sie 
auch fortan soviel zahlen.«3 Was ein Flori genannt ist, entspricht fünfzig 
Aktsche.4 Fünfzig Aktsche G izye  zahlt jährlich derjenige, dessen Vermögen 
300 Aktsche wert ist, d. h. der außer seinem Haus, Weingarten und Acker- 
land in Vieh und in Sachen innerhalb seines Hauses, sowie in Wein in seinen 
Fässern über einen Wert von 300 Aktsche verfügt.5

Diese Anordnung der Qänünnäme-s entspricht § 2 des Gesetzartikels 10 
des Königs Ferdinand vom Jahre 1547, der über die Beitreibungsweise der 
vom  ungarischen Parlament votierten Kriegshilfe ( s u b s id iu m ) , der nach 
Hufen zu erhebenden Kriegssteuer (d ic a )  folgendermaßen verfügt: »Ita, ut 
quicumque res, et bona ad valorem sex florenorum habuerint; dicentur 
dieamque solvant.«6 Da König Ferdinand auch in einigen Teilen des von den 
Türken eroberten Gebietes die Kriegssteuer ( d ic a )  beitreiben ließ, so bietet 
sich uns die Möglichkeit, die türkischen G izye-F >eîter mit den über die Er- 
hebung der ungarischen Steuer angefertigten Konskriptionen zu vergleichen. 
Um  dies zu zeigen lasse ich hier aus dem Gizye-Defter des Liwa Istölni Belgrad 
(Székesfehérvâr) aus den Jahren 1563—1566 die Angaben der 30 Ortschaften 
folgen, die auch in der zum Teil dasselbe Gebiet erfassenden Steuerkonskrip- 
tion des Komitats Veszprém vom Jahre 1564 enthalten sind (vgl. Tab. S. 261) :7

Bei näherer Betrachtung der Angaben der beiden verschiedenen Kon- 
skriptionen sehen wir, daß die Angaben von 14 Ortschaften als gleichlautend 
gelten können, hei 8 Ortschaften weist aber das Gizye-Defter, bei den übrigen 
Ortschaften wiederum die Kriegssteuerkonskription mehr Steuerzahler auf. 
Die Gesamtzahl der Steuerträger der 30 Ortschaften ist in beiden Konskrip- 
tionen beinahe gleich groß. Hier müssen also beide Teile auf Grund tatsäch- 
lieh gleicher Prinzipien die Steuern ausgeschrieben haben.8

Um das den G iz y e -T )e i te m  auf die Bevölkerungszahl irgendeines Ge-

3 O. L. Bakkän, X V  ve X V I inci asiriarda osm anli im p era to rh p u n d a  zirai eko- 
n o m in in  hukukî ve m alî esasla rî I. eilt: K anun la r (Is tan b u l 1943), S. 322.

4 Ebd., S. 320.
6 Ebd., S. 300.
6 Magyar T ô rv én y tâ r [Ungarische G esetzsam m lung], G esetzartikel von den 

J a h re n  1526 —1608 (B udapest 1899), S. 196. 6 G ulden (jlori) waren lau t der Qänün- 
nämes gleich 300 Aktsche.

7 Zs. PA k a y , V eszprém  vârm egye tô rténe te  a  tö rö k  hédoltsâg korâban  a  rovâs- 
a d ô  ôsszeirâs alap jân  (1631 — 1696) [Geschichte des C om itats Veszprém im  Zeitalter 
d e r  T ürkenherrschaft a u f  G runde der S teuerkonskrip tionen (1531 — 1696) (Veszprém 
1942). Die K riegssteuer-K onskriptionen sind ergänzt m it den diesbezüglichen Angaben 
des Gfet/e-Defters des L iw a Is tö ln i Belgrad von den  Ja h re n  1563—1566.

8 Aus der T atsache, d aß  die sum m ierten A ngaben der auch die H albhufen  auf- 
w eisenden K riegssteuer-K onskriptionen m it denen des Ö izj/e-Defters beinahe zahlen- 
m ä ß ig  übereinstim m en (was a u c h  ein bloßer Zufall sein  kann), wollen w ir keine fü r 
an d e re  Gebiete gültige Schlüsse ziehen.
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Name der 
Ortschaft

Zahl der 
Ö izye- Zahler

Zahl der 
dica-Zahler

Name der 
Ortschaft

״ Zahl der 
Oieye- Zahler

Zahl der 
dtca-Zahler

Berhida 9 7 P atona 30 45
Kislöd 14 16 Aläsony 4 5
A jka 5 5,5 Berzseny 12 7
Asszonyfalva 3 10 Osösz 4 4
Bogdäny 5 5,5 D abrony 19 26
Doba 14 13 H erend 10 12,5
D udar 8 7 Koväcsi 9 8
K âloz 16 6 M arcalto 2 4
Lovas 10 7 Ö 3 i 13 10
Noszlop 12 5 Polyän 7 10
P adrag 10 10,5 Rostäs 3 3
R ä t 6t 8 7 Kisszolös 7 13
Szentistvän 7 6 Varsäny 15 12
Torna 6 6 Vilonva 3 3,5
Vaszar 9 8
Lod 13 7 Summe 287 289,5

bietes, bzw. einer landschaftlichen Einheit schließen zu können, müssen 
wir wissen, wieviel Prozent der Zahl aller Familienhäupter die konskribierten 
Öi'zye-Zahler ausgemacht haben mochten.

Als Ergänzung zur obigen Anordnung regeln die Qänünnämes die Ver- 
fahrensweise beim Anschlag der G izy e -S te u e r  im folgenden: Wenn in einem 
Hause ein Re'äyä oder einige mit ihrem Vater zusammen lebende Kinder 
oder aber 2—3 Geschwister, die von demselben Vater stammen, wohnen, 
deren Brot, Saat und Handel sich an demselben Ort befinden und die zusam- 
men leben, so sollen sie nicht jeder für sich zahlen. Wenn aber in dem Hause 
Geschwister oder mit ihrem Vater zusammen lebende Kinder wohnen, die 
Brot, Saat und Handel für sich haben, so soll G izy e  von jedem einzelnen 
erhoben werden. Wer aber nicht über Mobilien im Werte von 300 Aktsche 
verfügt, soll überhaupt nicht besteuert werden.9

Im Sinne dieser Anordnungen der Qänünnämes mochte der G izye -  
Konskribent des Liwa Nögrad im Jahre 1548—49 vorgegangen sein, was 
wir aus dem Tahrlr-Defter des Liwa für das Jahr 1550 folgern können. Um  
die beiden Defter vergleichen zu können, lasse ich die Angaben von (nach 
dem G izye-Defter den ersten) 15 Ortschaften folgen (siehe S. 262) :10

In dieser Gegenüberstellung fällt vor allem auf, daß die Zahl der 
6 *2;/e-zal11enden Hänes im бшуе-Defter im allgemeinen mit der Zahl der 
Hänes im Tahrlr-Defter übereinstimmt. Die Zahl der Ötsye-Zahler kann 
aber nur in 5 Ortschaften (in den Dörfern Guta, Bodony, Haläp, Szentlorine 
und Dejtar) mit der der Zehentzahler übereinstimmend genannt werden, in

9 B ar k a n , op. eit., S. 318—19.
10 Die Gizj/e-Defter der Liwas B uda und  N ögrad (ohne N am enregister), W ien, 

Bibi, der ehemaligen K onsularakadem ie Ms. I. F . 21 u n d  die Tahrlr-Defter der L iw as 
Szeged, H a tv an  und  N ögräd, Paris, Bibi. N at. Mss. T urc . Suppl. 76.
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Name der Ortschaft

ö izye -

Zahl der 
ö izye -  zahlenden 

H anes, 
’Häuser’

Hefter

Zahl der 
H a n e  s 

’Häuser’

T  aftrir-Def ter

Zahl der 
zehentzahlenden 

M ü ze w e g s  
*Verheirateten’

Je n a 13 12 17
Tolm acs 13 13 19
Nagyoroszi 30 26 58
Borsosberény 12 12 24
H idvég 20 20 29
Tesm âg 10 10 17
H o n t 10 10 17
R étsâg 12 12 21
Vecse 6 6 10
G uta 16 16 16
Bodony 30 30 31
ITalâp 20 20 20
Szentlôrinc 8 8 8
D e jtâ r 12 10 11
Ipolykeszi 15 15 24

Sum m e 227 220 322

den übrigen Ortschaften aber nicht, so daß z. B. in Nagyoroszi und Borsos- 
berény die Zahl der Zehentzahler zweimal so groß ist wie die der G izye-  
Zahler. Der Konskribent der G izye-Steuer muß also in der Tat nur solche 
zur Zahlung der G izye  verpflichtet haben, die Mobilien im Werte von 300 
Aktsche besaßen. Wenn wir die G izye-Zahler bzw. die Zehentzahler der oben 
aufgezählten 15 Ortschaften zusammenzählen, so können wir feststellen, 
daß nur 70 Prozent der zehentzahlenden Familienhäupter G izy e -Steuer 
gezahlt haben. Da dieses G izye-T )e itev  keine Konskription mit Namens- 
register ist, kann es nicht festgestellt werden, ob die Unverheirateten mit 
eigenem Erwerb die G izy e -Steuer gezahlt haben oder nicht.

Der Konskribent der Liwas Simontornya und Koppany mochte im 
Jahre 1563 die G izye  ebenfalls von denen erhoben haben, die über Mobilien 
im Werte von 300 Aktsche verfügten, wie dies aus dem Tahrir-Defter der 
Hass-Güter des Sultans erhellt, die zu diesem Liwa gehörten. Die Angaben 
der in beiden Deftern aufgenommenen Ortschaften verhalten sich zueinander 
folgendermaßen (siehe S. 263) :u

2 von den 8 Ortschaften (die Dörfer Hidas und Gräboc) scheinen über- 
einstimmende Angaben aufzuweisen, aber in 4 Ortschaften ist die Zahl der 
Zehentzahler fast zweimal so groß wie die der G izye-Zahler, in weiteren 2 
Ortschaften ist aber die Zahl der Gizye-7!ah\e,x größer. Laut der Summierung 
der Angaben der aufgezählten Ortschaften waren im G izye-Defter bereits 
80% der im Tahrir-Defter aufgezählten Zenentzahler erfaßt. 11

11 Wien, N at. Bibi., T ü rk . Hss. M xt 606 u n d  M xt 579.
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Name der Ortschaft

Ö izye-D eiter  
Zahl der Öizye- 
zahlenden H a n es  

’Häuser’

T ahr  Îr-Def ter 
Zahl'der zehent- 

zahlenden M ü zew ejjs 
,Verheirateten’

Felegres 24 42
S zakadat 6 9
Koröshegv 30 33
Szârszô 7 13
Moragy 35 33
H idas 17 17
Gräböc 8 7
Muesi 6 11

Sum m e 132 165

Nicht ganz im Sinne der obenerwähnten Worte der Q än ü n n ä m es  ging 
der Konskribent der G izy e -S te u e r  der zum Liwa Szekszärd gehörenden R ä s s -  
Güter des Sultans im Jahre 1558 vor; er schrieb nicht nur solche zusammen, 
die über Mobilien im Werte von 300 Aktsche verfügt haben mochten, son- 
dern auch die Armen (mit dem ungarischen Wort »segrin« bezeichnet), von 
denen er allerdings weniger, nur 20 bzw. 12 Aktsche einnahm .12 Auf diese 
Weise schrieb er in den 14 JMs,?-Ortschaften des Sultans 1414 Personen 
zusammen, die 50 Aktsche G izy e  zahlten, und 503 Arme ( s e g ln ) ;  diejenigen, 
die volle G izye  zahlten, machten 73% sämtlicher Familienhäupter, resp. 
Erwerbstätiger in diesem Gebiet aus.

Unter Beachtung der Ergebnisse der obigen Nebeneinanderstellungen, 
d. h., daß die Gizye-/ah\ç>T im Liwa Nögräd im Durchschnitt 70% der Zahl 
sämtlicher Familienhäupter, in den Liwas Simontornya und Koppany deren 
80% und auf den Hä,??-Gütern des Sultans im Liwa Szekszärd deren 73% 
ausmachten, wäre es schwierig, eine Schlüsselzahl zu finden, mit deren Hilfe 
wir im behandelten Zeitabschnitt, d. h. unter der Regierung Suleymans 
des Großen auf die Gesamtzahl der Familienhäupter auch nur mit annähern- 
der Richtigkeit schließen könnten.

Den beginnenden Verfall der finanziellen Lage des Reiches in der 
zweiten Hälfte des 16. Jahrhunderts zeigen notwendigerweise auch die G izye-  
Defter. In den Konskriptionen unter der Regierung Selims II. finden wir 
die Erhebung der Gfzye-Steuer schon stark abgeändert. So hat zum Beispiel 
der Konskribent der ötsye-Steuer vom Liwa Szolnok im Jahre 1571 auch 
die Namen der Bettler und Krüppel aufgezeichnet.13 Er hat diese aller-

12 Ebd. M xt 606.
13 Z. B. in  T iszavarsäny die N am en von 3 B ettlern  und  1 K rüppel, in  Szolnok 

den  Nam en eines B ettlers, W ien, Bibi, der ehern. K onsularakadem ie, T ürk . Hss. K at. 
K ra ff t N r. ССХСП. H ierm it wollen w ir keineswegs beweisen, daß der K onskribent 
d er öizye&teuer im  Liwa Szolnok im  Ja h re  1571 wirklich vollständige N am enlisten
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dings nicht besteuert, aber die Tatsache, daß er auch ihre Namen ins Ver- 
zeichnis aufnahm, läßt darauf schließen, daß er alle zusammenschrieb und 
besteuerte, die er nur konnte. Wir müssen also annehmen, daß die Worte 
der Qänüns, wonach nur solche die Gizye zu zahlen hatten, die über Mobilien 
im Werte von 300 Aktsche verfügten, ihre Bedeutung bereits einzubüßen 
begannen.

Auch eine 1578 über die Erhebung der Steuer im Liwa Szerém aus- 
gegebene Verordnung scheint diese Annahme zu bestätigen; diese erklärt, 
daß die Re’äyäs im Liwa Szerém, ähnlich wie die Re’äyäs der Liwas Temesvar 
und Szeged die I spenge nach Köpfen (adam bäsma) zu zahlen hätten.14

Auf den ersten Seiten des Tahrir-Defters des Liwa Szigetvar vom Jahre 
1579 lesen wir aber noch immer die Texte der alten Qänüns: »Wer über einen 
Wert von 300 Aktsche verfügt, soll jährlich 60 Aktsche als FYon'-Steuer 
zahlen, . .  . wer nicht einmal den Wert von 300 Aktsche besitzt, soll über- 
haupt nicht besteuert werden.«15 Es ist also nur die Größe der Steuersumme 
gegenüber den früheren 50 Aktsche verändert worden, nicht aber der Text 
des Qänüns. In Wirklichkeit wurde der Anschlag der &'2t/e-Steuer (im Gegen - 
satz zu dem Wortlaut des Qänüns)  doch verändert, wie wir es auch aus der 
Nebeneinanderstellung des Tahrir-Defters aus dem Jahre 1579 und des Gizye- 
Defters aus dem Jahre 1582 im Liwa ersehen können:16 (siehe S. 265)

In den 23 Ortschaften der obigen Tafel stimmt (mit Ausnahme von 2 
Ortschaften) die Zahl der Gteÿe-zahlenden Hänes »Häuser« genau mit der 
Zahl der Hänes im Tahrir-Defter überein, genauso wie in den Gizye- bzw. 
Tahrir-Deftern des Liwa Nögrad vom Jahre 1550. Während jedoch dort die 
Zahl der Zehentzahler in manchen Ortschaften sogar zweimal so groß war 
wie die der (rt22/e-Zahler, ist die Abweichung hier zwischen den Daten der 
beiden Defter kaum bedeutend, dermaßen, daß die ö i22/e-Zahler in den 23 
Ortschaften des Nähiye Siklos 96% von der Zahl der zehentzahlenden Familien- 
häupter ausmachten. Demnach hat der Konskribent der Gizye-Stauer nicht 
nur jene besteuert, die Mobilien im Werte von 300 Aktsche besaßen, sondern 
beinahe alle zehentzahlenden Familienhäupter. Er hat sogar mehrere von 
den unverheirateten Erwerbstätigen zur Zahlung der Gizye verpflichtet, so

v o n  den  einzelnen O rtschaften  g ib t; denn, wenn w ir dieses D efter m it der Kriegssteuer- 
(dica-)  K onskription fü r  dieses G ebiet des K om itats Szabolcs vom Ja h re  1572 vergleichen, 
f in d e n  w ir die Nam en von  7 Personen (die der K onskrip tion  wahrscheinlich entw ischt 
w aren) u n te r  den K riegssteuerzah lern  des Dorfes Zäm  n ich t.

14 Б а н к а х , o p . c it., S. 307. F rüher m ußte näm lich  la u t des (bereits angeführten) 
Qänüns des Tahrir-D efters des L ivä Szeged vom  Ja h re  1650 derjenige Ispenge bzw. 
resm-% qapu zahlen, der im s tan d e  war, die б'ггг/e-Steuer zu  zahlen, d. h. der Mobilien 
im  W erte von 300 A ktsche besaß.

15 München, B ayer. S taa tsb ib i. Cod. Turc. 138.
16 Dasselbe (die K o n sk rip tio n  en thält die Nähiyes Siklos u n d  Séllye fragm entarisch) 

u n d  W ien, Nat.-Bibl., T ü rk . H ss. M xt 543.
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Name der Ortschaft

Ö izye-D elter

Zahl der Öizye- 
zahlenden H ä n e s  

,H äuser’

Zahl der 
H â n es 

,Häuser’

T a h r ir -D e tte r

Zahl der 
zehentzahlenden  

M ü eew e ff s  
,V erheirateten’

Siklös 54 54 53
Csokma 33 33 32
Da zs on 5 5 5
G ordisa и 11 13
Веке 14 14 10
Oszrö 12 12 11
Ipaesfalva 12 12 13
Szabolcs 14 15 14
Pali 24 24 24
P alkonya 3G 30 36
L anka 11 11 13
K em ösfalva 20 20 21
Csepely 16 16 20
Särostö 10 10 16
A derjas 7 7 10
R adfalva 32 33 30
Szerdahely 23 23 23
tTjnép 9 9 9
Baranyaviszlö 28 28 28
Malomszék 4 4 4
Cserig 5 5 5
Ü jfalu 9 9 10
Gyüd 70 70 74

Summe 465 467 481

daß die Zahl der ö»2!?/e-Zahler in etlichen Fällen größer ist als die der zehent- 
zahlenden Familienhäupter. So wurden z. B. in den 23 Ortschaften des zum 
Liwa Szigetvär gehörenden N ä h iy e  Vaskaszentmarton, den 342 zehent- 
zahlenden Familienhäuptern gegenüber, 347 G izye -Zahler zusammengeschrie- 
ben. Das hier erscheinende Plus der unverheirateten G izye-Z a ,h ier ergänzt 
jedoch, wenn wir die Zahl der Familienhäupter feststellen wollen, eigentlich 
die Zahl der anderswo (z. B. im oben erwähnten N ä h iye  Siklös) zehentpflich- 
tigen, aber keine G izye  zahlenden Familienhäupter. In den 56 Ortschaften 
des ebenfalls zum Liwa Szigetvär gehörenden N ä h iy e  Séllye war die Zahl 
der Ôi2ÿe-Zahler 731, die der zehentzahlenden Familienhäupter aber 732. 
Alles in allem gab es also in den 103 Ortschaften der drei N ä h iy e s 1543 G izye- 
Zahler und 1555 Zehentzahler, d. h. die G izye-Z & \\\er machten 99% der Zahl 
der zehentzahlenden Familienhäupter aus.

Da nach der Nebeneinanderstellung der beiden Defter die Zahl der 
Hänes «Häuser» im Tahrir-Defter m it her Zahl der Hänes, bzw. der G izye-  
Zahler im G izye-T)ei\jev übereinstimmt, habe ich die Zahl der Zehentzahler im 
Tahrir-Defter des Liwa Buda vom Jahre 1580/81 (da kein G izy e -Defter vor- 
liegt) mit der Zahl der Hänes verglichen, die nach dem Namensregister der
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einzelnen Ortschaften angegeben ist. In den meisten Fällen stimmen die 
Zahlen überein, die in einigen Fällen vorkommenden Abweichungen (d. h. 
die Mehrzahl der unverheirateten öfzye-Zahler und das Fehlen der zehent- 
pflichtigen, aber keine G izy e  zahlenden Familienhäupter) gleichen sich wieder 
aus, so daß in den 29 Ortschaften des N ä h iy e  Buda insgesamt 990 (G iz y e -  
zahlende) H än es und fast so viele, 987 zehentzahlende Familienhäupter 
aufgezählt sind.17

Durch Vergleichung der G izye- und der Tahrir-Т)ъИет kann also fest- 
gestellt werden, daß wir aus den unter der Regierung Suleymans des Großen 
zusammengestellten G izy e -T fe itev n  nur die Zahl solcher Familienhäupter 
erfahren können, die außer Haus, Weingarten und Ackerland Mobilien im 
Werte von 300 Aktsche besaßen, während wir aus den späteren Konskrip- 
tionen um die Jahre 1580 herum — da diese ebenso viele G izye-Zahler ent- 
halten, wie viele Zehentzahler die Tahrir-Defter aufweisen — mit annähernder 
Richtigkeit auf die Gesamtzahl der Familienhäupter schließen können. 
Gleichzeitig läßt es sich feststellen, daß die Durchschnittzahl der Familien- 
häupter, die die Häuser der einzelnen Ortschaften bewohnten, ausschließ- 
lieh aus den bis zum Ausgang der 1560-er Jahre angelegten G izye- und Tahrir- 
Deftern zu ermitteln ist, nicht aber aus den während er 80-er Jahre ange- 
fertigten, da wir unter der Bezeichnung «H ä n e » für ein ötöt/e-Zahlendes 
«Haus» in diesen Deftern kein wirklich vorhandenes Haus, sondern nur das 
Steuerobjekt, d. h. den G iz y e -Zahler zu verstehen haben.

Ohne Zweifel ist die Verwendbarkeit der Tahrir-Defter größer, als 
die der G izy e -Defter, denn jene erfassen zu jeder Zeit, unter oder nach Suley- 
man dem Großen alle Schichten der Bevölkerung. Den Zehenten nach irgend- 
einem Bodenerzeugnis (z. B. Hanf, Weißkohl, Zwiebel usw.) hat auch der 
Ärmste entrichtet, im Namenregister finden wir sogar die Namen von Knechten. 
So vollständig aber auch diese Defter erscheinen, müssen sie doch auf ihre 
Verwendbarkeit hin geprüft werden.18

Im Randgebiet des unter türkischer Herrschaft stehenden Territoriums 
von Ungarn wurde nicht nur die Kriegssteuer (dica), sondern auch der 
Zehent für die Kirche eingetrieben. Da die königliche Kammer deren Ein- 
treibung pachtete, ließ sie von den Zehentzahlern und deren Produkten- 
zehenten sogenannte Zehentverzeichnisse anlegen. Unter diesen Zehent- 
Verzeichnissen finden wir auch solche, die sich zu derselben Zeit auf dieselbe

17 E b d . Mxt 613, dieses Tahrir-Deiter ist fragm en tarisch : vom Liwa B uda en t- 
h ä lt es n u r  die K onskrip tion  des Nähiye Buda, und  a u c h  diese n icht vollständig.

18 Ü b er die Tahrir-D efte r s. Ö .  L. B a r k a n ,  T üxk iye’ d e  Im peratorluk D evir- 
J e r in in  b ü y ü k  nüfus ve arazi ta h rirle ri ve H äkana m ah su s is ta tis tik  defterleri: Is tan b u l
U niversitesi Ik tisa t F akültesi M ecmuasi II, S. 2 0 ;  L .  F e k e t e , Die S iyäqat-Schrift in 
d e r  tü rk isc h en  F inanzverw altung I  (Budapest 1955) S. 75 — 84.
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Ortschaft beziehen wie die Tahrtr-Defter, und so scheinen sie zu deren Kon- 
trolle geeignet zu sein. Im nachstehenden lasse ich das Namenverzeichnis 
der Zehentzahler des Dorfes Szentgyörgy aus dem Ta/mr-Defter des Liwa 
Esztergom vom Jahre 1570 und die Namenliste aus dem Zehentverzeichnis 
vom Jahre 1569 folgen:19

Zehent VerzeichnisTahrlr-Defter

Petrus Kompa 
Sigismondus Toth 
Emericus Morich 
Joannes Petrus 
Matheus Petrus 
Anthonius Lowaz 
Joannes Paduch 
Andreas Barsy 
Matheus Barsy 
Gregorius Mezaros 
Sebastianus Zylady 
Michael Pech 
Andreas Pech 
Gregorius Kowach 
Gregorius Byter 
Joannes Morich 
Bartolomeus Gylerth 
Mathias Halo 
Gregorius Chypan 
Mathias Kokas 
Paulus Toth 
Benedictus Kotaz 
Nicolaus Zenthgurgy 
Mathias Kaytor 
Valentin Lowaz

Qönpa Petör, sein Sohn Yänö§, sein Bruder Kelemen 
Tôt Z id mon, sein Bruder Mätyäs 
Möric Imre, sein Sohn Andriyäs sein Bruder Mihäl 
Petrus Yänös, sein Bruder Mäti, sein Sohn Mätyäs

Löväs Antäl, sein Sohn Tömäs
Pädüs Yänös, sein Bruder Läslö, sein Sohn Andriyäs
Bärs Andriyäs, sein Sohn Gergel sein Bruder Mäti

Mesärös Gergel, sein Bruder Istvän, Gergel Knecht
Säläg’i Sebesk’än, sein Sohn Mihäl
Pec Mihäl, sein Sohn Ferenc, sein Bruder Andriyäs

Qoväc Gergel, sein Bruder Miqlös 
Bitör Gergel
Möric Alberd, sein Bruder Yänös
Gelird Mäti, sein Bruder Bertalän, sein Knecht Mihäl
Bertalän Balas
Gäl Tömäs, sein Bruder Imre, Petör Knecht
Bertöq Gergel, sein Knecht Gergel
Hece Anbrüs, sein Bruder Dimitör
Möric Mihäl, sein Sohn Andriyäs
Töt Gäl, sein Knecht Istvän
Lüdäc Bälind, sein Bruder Alberd
Hällö Miqlös, sein Sohn Päl, sein Bruder Benedik
Näg Antäl
Bäläs Bertalän
Saläni Orban
Töd Yänös

19 Das Tahrlr-D efter des Liwa Esztergom , Berlin, P reuß. S taatsbib i., O rient. 
Hss., Pet. II, N achtr. 1. (in ungarischer Sprache herausgegeben von L. F eketf. un te r 
dem  T itel »Az esztergom i szandzsak 1570. évi adöösszeirasa« [Steuerkonskription des 
Sandsoliaks Esztergom  vom Jah re  1570] B udapest, 1943) und das Zehent verzeichn is 
des K om itats Bars, bezüglich der übrigen O rtschaften  dieselben und das Zchentver- 
zeichnis des K om ita ts  K om ärom , Budapest, S taatsarch iv .
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Bei dieser Zusammenstellung fällt sofort auf, daß im Tahrlr-Defter 
auch solche Namen zu finden sind, die im Zehentverzeichnis nicht vorkom- 
men und umgekehrt. Dies läßt darauf schließen, daß nicht immer dieselben 
Zehentzahler den beiden Konskribenten entflohen sind (es gab wahrschein- 
lieh auch solche, denen es gelang, beiden zu entwischen). Wenn wir die beiden 
Namensverzeichnisse vergleichen, sehen wir, daß 8 Namen im Tahrlr-Defter 
fehlen; im Dorfe Szentgyörgy haben also nicht 26, sondern 34 Zehentzahler 
gelebt, das Tahrlr-Defter gibt hier also in Wirklichkeit nur 76% der Familien- 
häupter an. In einer anderen Ortschaft, im Dorfe Kis Sarö lebten nach dem 
Tdhrlr-Defter 24, nach dem Zehentverzeichnis 25 Familienhäupter, von 
den letzteren sind aber 10 im Tahrlr-Defter nicht angegeben, die Zahl der 
Familienhäupter im Dorfe Kis Sard betrug also 34; hier gibt das Tahrlr- 
Defter nur 70% der Familienhäupter an; zu den 21 Familienhäuptern des 
Dorfes Bajcs müssen wir 5 von den 18 Zehentzahlern des Zehentverzeich- 
nisses, zu den 31 Familienhäuptern des Dorfes Kürt 11 von den 30 Zehent- 
zahlern des Zehentverzeichnisses hinzuschlagen, um die volle Zahl der Familien- 
häupter zu erhalten. D. h. beim Dorfe Bajcs enthält das Tahrlr-Deltev zu 
80%, beim Dorfe Kürt zu 73% die Gesamtzahl der Familienhäupter.

Der Liwa Esztergom lag allerdings an der Grenze des von den Türken 
beherrschten Gebietes, auch die Hälfte der Liwas des Eyälets Buda, trotz- 
dem macht uns diese Nebeneinanderstellung darauf aufmerksam, daß wir 
bei den Tahrlr-Deftern, und bei den öizye-Deftern natürlich ebenfalls, einem 
gewissen Fehlerprozent in der Konskription (vermutlich 10% für das ganze 
Gebiet unter türkischer Herrschaft) Rechnung tragen müssen, wenn wir bei 
der Feststellung der Zahl der Familienhäupter zu einem richtigen Ergebnis 
kommen wollen.

U nter Beachtung des Fehlerprozentes bei der Konskription können 
die Tahrlr-Defter zur Feststellung der annähernd richtigen Zahl der Familien- 
häupter schon gut verwendet werden. Leider sind aber die Tahrlr-Deiiev 
nicht einmal für die Hälfte der Liwas des Eyälets Buda für denselben Zeit- 
abschnitt erhalten geblieben. Unter den öizye-Deftern besitzen wir aber 
auch Verzeichnisse, die die ö i2?/e-Steuern mehrerer Liwas aufweisen, aus der 
Zeit, in der die Zahl der öizye-ZaMer mit der Zahl der zehentzahlenden 
Familienhäupter identisch genannt werden kann. So ist z. B. in der Ver- 
rechnung der öfe/e-Rückstände vom Jahre 1577/78 in 16 Liwas des Eyälets 
Buda die Zahl der ö  izye-ш  bien d e n liâmes «Häuser» je nach Liwas ange- 
geben:20 (siehe S. 269)

Nach dem obigen Verzeichnis lebten in den 16 Liwas 66682 ö»2ye-Zahler, 
bzw. Familienhäupter. Zur Errechnung der Bevölkerung müssen wir noch in 
Betracht ziehen, daß Richter, deren Zahl auf 5% veranschlagt werden kann,

20 W ien, Nat.-Bibl. Türk . H ss. M xt 587.
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Name des Liwas
Zahl der 

H a nen Name des Liwas
Zahl der 

H a n ts

Liwa des Paschas21 10888 Sim ontornya 1987
Szeged 8425 Pécs 5208
Mohärs 2588 N ôgrâd22 2748
Siklös 3105 Szolnok23 3965
K oppân 2247 Fülek 3959
Esztergom 24 4124 Szigetvär 4712
Istönli Belgrad25 2558 Szekszärd 3188
Szécsénv 2053
H atvan 4927 Summe 66682

und die Knechte, die etwa 1% ausmachten,26 (da ein Teil von ihnen unver- 
heiratet gewesen sein mag) keine ö i22/e-Steuer zahlten.

Die von größeren Gebieten, von Eyälets angelegten б ш /e-Verzeich- 
nisse, bzw. Verrechnungen scheinen also von Fall zu Fall zur annähernd 
richtigen Bestimmung der Bevölkerungszahl geeignet zu sein, wenn wir 
ihren Quellenwert geprüft haben. Ohne diese Prüfung können uns aber grobe 
Irrtümer unterlaufen. So könnten wir z. B. aus der Gegenüberstellung der 
Zahl der 1559 im Liwa Buda konskribierten 5755 ôizÿe-Zahler27 mit der 
Zahl der 1577 verzeichneten 10 888 Gizye-Zahler auf die Zunahme der mate- 
riellen Güter der Bevlökerung oder auf die Verdoppelung der Bevölkerungs- 
zahl Schlüsse siehen, wenn wir die geschichtliche Entwicklung der Gizye- 
Steuer außer acht ließen.

21 D. h. der Liw a Buda.
22 Das Tahrir-D efte r des L iw a Nögrad vom  Ja h re  1579 (B udapest, Széchenyi 

B ibliothek, D efter N r. 3.) en th ä lt 2535 Zehentzahler, d a  ab e r bei 14 als n ich t im bew ohnt 
bezeichneten O rtschaften  keine N am en aufgezählt sind, k an n  die Angabe des Verzeich- 
nisses über 2748 Seelen annehm bar sein.

23 Die V errechnung g ib t die Z ahl der ö iz y e - Zahler des Liwa Szolnok n ich t voll- 
tä n d ig  an , n u r »dreitausend sechshundert. . .  « u n d  h ier b rich t es ah . S ta t t  d ieser habe 
ich  das Ergebnis d e r K onskrip tion  des Jahres 1571 angeführt.

24 Das Tahrir-D efte r des Liw a Esztergom  vom  Ja h re  1570 en th ä lt 4206 Zehent-
zahler (L. F e k e t e : Az esztergom i szandzsak [Der Sandschak E sz te rg o m ], S. 20.); 
dies bezeugt ebenfalls die A nnehm barkeit der A ngaben der obigen G izye - Verrechnung.

26 D. h. Sz.ékcsfchérvâr (Stuhlweißenburg).
28 Auch die Geistlichen zah lten  keine G'isye-Steuer, ihre Zahl können  w ir aber 

n ich t abschätzen. Die Adeligen — die früher steuerfre i gewesen w aren — konn ten  im  
16. Jah rh u n d e rt u n te r  der T ürkenherrschaft G'isye-Zahler sein, wie es das Beispiel des 
Dorfes Szentgal zeig t; seine Bewohner waren vom K önig  Geadelte, in  den D eftern  sind 
sie doch als Ö izye - Zahler verzeichnet (Zs. P ä k a y , op. cit. S. 138).

27 A. Ve l ic s , M agyarorszägi tö rö k  k incstâ ri defte rek  I  [Türkische Kamera! - 
defte r in  U n g arn ], B udapest 1886, S. 123.





NOTES SUR LE FOLKLORE MONGOL

PAR

G. KARA

Dans la philologie mongole les questions du folklore et de la littérature 
populaire mongoles ont toujours été à l’ordre du jour, et ce matériel qui 
n’est déjà guère facile à embrasser, augmente sans cesse.1

Néanmoins nos connaissances sont défectueuses, puisqu’il existe maints 
territoires linguistiques mongoles pour lesquels nous ne disposons d’aucun 
matériel, tout au plus de fort peu,2 sans compter les difficultés qui surgissent 
lors de l’interprétation du matériel déjà publié et accessible, mais fort hété- 
rogène en ce qui concerne le mode de la publication.

Il n ’y a donc pas lieu de s’étonner que le folklore mongol «est encore 
loin d’avoir été suffisamment étudié» (A. Mostaert, Folklore ordos, Pékin 
1947, p. I), bien que son étude ne soit plus dans un aussi «triste état» que 
l ’avait trouvé B. Ja. Vladimircov en 1909 (Живая Старина, XVIII, p. 87), 
et que la situation de l ’histoire de la littérature mongole ne soit plus aussi 
«lamentable» que l ’avait vue M. N. Poppe en 1932 (Произведения народной 
словесности халха-монголов, Leningrad 1932, pp. VI—VII).

Bien entendu ceci ce rapporte également aux problèmes des genres 
de la poésie populaire mongole amplement discutés par nombreux cher- 
cheurs. B. Läufer a déclaré: «Die Erzeugnisse der volkstümlichen Literatur 
der mongolischen Stämme setzen sich aus Heldensagen, Liedern, Märchen, 
Erzählungen und Rätseln zusammen» (Keleti Szemle VIII [1907], p. 249). 
Depuis lors on n’a pas cessé de s’occuper des épopées, des chants épiques, 
lyriques et lyrico-épiques, des odes, bénédictions, injures, proverbes etc. en 
somme des différents produits de la littérature populaire mongole vivante 
et encore florissante de nous jours, dont l ’énumération ne tiendrait guère 
dans une courte phrase.3

Il n’est pas dénué d’intérêt de comparer du point de vue des genres 
le groupement des chansons populaires dans différents recueils. B. Ja. Vladi- 
mircov communique que les Oïrat de la Mongolie occidentale distinguent 
eux-mêmes trois espèces de chants: àidrp, dün, песни величавые, лиро-эпические 
etc., c’est-à-dire chants d’un style relevé, lyrico-épiques etc., Saëtr dün, c’est- 
à-dire chants religieux, bouddhiques et Salik dün, c’est-à-dire chansons
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légères, satiriques et amoureuses (Образцы монгольской народной словесности, 
С.-З. Монголия, Leningrad 1926, р. V).4

La tentative de М. P. Berlinskij de présenter dans son étude6 le réper- 
toire complet du fam eux rhapsode, Lubsang-Khürci est remarquable, mais 
la répartition des quelques cinquante chansons publiées n’est pas très heu- 
reuse: «chants et contes féodaux-aristocratiques et théocratiques, éléments 
démocratiques dans l ’oeuvre musicale-poétique mongole et l’oeuvre de la 
paysannerie révolutionnaire (a. contes, b. chansons lyriques, c. «dzapkhai- 
dû» c’est-à-dire chansons folâtres, d. chansons sur le mouvement de révolu- 
tion nationale)».

M. N. Poppe par contre divise son recueuil de chansons populaires 
bouriates du Selenga en 38 groupes selon leur sujet ou leurs motifs: plus de 
20 sont politiques, dans le reste on trouve aussi à côté des catégories habitu- 
elles (descriptions de la nature, chansons de famille, chansons satiriques, 
chansons sur des chevaux), des chansons à boire,6 une «gulianka», une chan- 
son sur l ’avion,7 etc. (Язык и колхозная поэзия бурят-монголов селенгин- 
ского аймака: ON SM  IV, Leningrad 1934, рр. 13— 14).

On retrouve également le groupement d’après le sujet et les motifs 
dans le Folklore ordos: parmi les 15 groupes figure aussi l ’élégie empruntée 
aux catégories européennes tout comme, par exemple, l ’épopée, l ’ode (cf. 
Michajlov, op. cil., p. 41) et la ballade (cf. Heissig, op. cit., p. 154), mais dont 
le sens n’est pas nécessairement identique; dans certains cas, il est même 
nécessairement différent du genre européen.8

Un recueil publié en Mongolie Intérieure en 1949:
(Mong-kou min-ко ts i) , Mongyol arad-un dayun-u tegübüri,9 mis au point 
d’après un modèle chinois contient 156 chansons populaires en 6 groupes 
thématiques10 provenant des territoires bdrin, keSikten, cakhar, kharcin, 
arkhorcin, )alait e t mongoVjin.

Dans plusieurs recueils on retrouve la catégorie des «chansons à sujets 
divers», comprenant des chansons qui n’entrent dans aucune autre catégorie. 
Le nombre de ces textes dépasse quelquefois celui des autres, ce qui suppose 
l ’existence d’autres types.

C’est dans cette catégorie que l ’on peut ranger le chant dont j’ai noté 
une variante khalkha (A!) au cours de l ’été 1957. Je le dois à M. Sumiâ, âgé 
d’une trentaine d’années, habitant Oulanbator, né dans l ’ancien Dzasakt- 
khan aimak (aujourd’hui Dzabkhan et Gobi-Altaï), qui nous l ’a chanté à 
maintes reprises pendant notre voyage à travers la Mongolie occidentale 
car nous avons eu la chance de l’avoir comme chauffeur. Il avait appris le 
chant de son père, dans son pays natal. On le chante encore dans les Darwi 
e t  Cokt sumun de Gobi-Altaï aimak (A2, var. de Cokt sumun).

En voici le texte:
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Salma't вйуа Sarga11 
urfln DÜ

1. Salnza't wäyii Sargärä12 
Sargaïrj gowïo13 (ûllârnë yôu 
Sarg an nûrt’ë видУёдд16 
Saraynüls'igëü16 namnâraë17 yô

2. yôyyôn ts'ôyor mgrlôrô 
yû^slrj13 gowïa Щ11йгаё yô!" 
yôyyôn nùrt'ë19 видУёда13
yônn ôlimls'îgên20 namnâraë11 yô !

3. ülin ür/״ ï21 t'cïjgerës 
yur-iünndn orôn? 
usann-ûgùl21 gaunzarâs 
uVâs jünm n urgâw?

4. arainn-ùgüï21 ganzarl 
argal’ jümxxm bâçgà? 
argal’i yùrûmt'ë ayaîgâ 
anou22 nàçrdD namantS'Hâ.33

5. àçli yùmûrf4 ànziylS Sû, 
ajàr semer jawâraë! 
aerlr] kyümürf* aegëlgen Su, 
aentyem în’tgl Dülgàraë!

6 . Galaïr] kyümüif* gaslar] Sû, 
gants״ârannan Bi'tgi25 7>ülgâraë!

Le petit alezan26 moucheté27 
«chant long»28

1 . Sur ton petit alezan moucheté 
traverse le désert Sargïn-gobi,29 
ce cerf à la tête d’alezan ,30 
en le blessant brusquement,31 tue-le à coup

de flèche du dos de [ton] cheval !32

:2. Sur ton cheval bleu tacheté33 
traverse le désert Khuisïn-gobi,34 
ce cerf à la tête bleue,
en lui barrant la route brusquement,35 tue-le à coup

de flèche du dos de [ton] cheval ! 18

18 Act-а Ortentalia X I/L—3
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3. D ’un ciel sans nuage36 
comment pourrait-il pleuvoir?37 
D ’une terre sans eau
comment le peuplier pousserait-il?

4. Dans un endroit sans montagne38 
comment trouverait-on 1 ’argali?39 
Mon frère à la veste d ’argalii0
je le tué par erreur à coup de flèche du dos de [mon] oheval.

5. Les voisins veillent sûrement,41 
marche avec attention et précaution !42 
L’homme de la ten te43 le cherchera certainement,44 
ne le lui dis pas brusquement.

6 . L’homme [à côté] du feu45 se lamentera sûrement,, 
ne le lui dis pas s’il est seul.46

U n texte en écriture cyrillique provenant d’un petit recueil manuscrit 
de chansons avec musique e t  paroles — reçu en cadeau des chanteurs du 
théâtre de Kobdo en 1957 —  donne une autre variante (A3) :

Халхын. домогт д у у 47 
Шалзат баахан шарга

1. Шалзат баахан шаргаараа 
Шандын.48 говийг тууллаа даа,*9 
Салаа эвэртэй ооныг50 
Шарахдуулсгээд51 намналаа даа.

2. Хвхвн дэлтэй бороороо52 
Хуйсийн говийг тууллаа даа,
Хвх халзан ооныг53 
Хввхвлзуулэсгээд54 намналаа даа.

3. Ар нь угуй газарт нь
Аргал нь55 юундаа байдаг вэ? (=  А! 4ab))
Амыпан хунгуй газарт
Хоюулаа юунд явлаа даа?56 (Ар. deest)

4. Аргалан дээлтэй57 ахыгаа
Андуу хараад намнана у у  ?58 (<~ А! 4 cd}
Марлийн59 аръсан малгай минь 
Магад аминдминь хурэв уу  Р60
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Une autre variante de Mongolie Intérieure (A4) se retrouve dans la 
collection de M. Yang Yin-lieou, malheureusement l ’original manque, et la 
traduction chinoise et probablement paraphrasée :ej

mm
1. Ш Т ;  7 !
2. ; *Е״т й * ш я ш я 7  !
3. m & ä iM K tb m ,  !
4. ?

Й А־71 №и 1№ Ш 1 * מ %%Ш Е7  ?

Le cerf à la robe fauve tacheté

1. J ’ai pensé avoir tué un cerf fauve tacheté62 avec ma flèche63 et c’était 
mon frère-cadet.

2. J ’ai pensé avoir tué un beau cerf avec ma flèche et c’était mon 
frère bien-aimé.

3. Nous [étions] deux frères nés d’une mère, et [maintenant que] 
j’ai tué mon frère avec une flèche, je suis devenu son ennemi.

4. Dans un pays sans eau pourquoi le saule veut-il pousser? Dans les 
montagnes désertes pourquoi ai-je tué mon frère?64

Voilà quelques divergeances importantes dans les variantes: a) alter- 
nance de cerf (A4 et Л4) et de gazelle dzèren (Л2 et A3), b) le meurtrier est 
l'aîné (A4) o u  le cadet (A!, A2 et A3), c) contrairement au caractère dialogué 
de A!, Л2 et en partie de A3, la variante A4 est un «monologue», peut-être, 
seulement jusqu’à ce que les strophes ultérieures ne seront pas accessibles.

En ce qui concerne l ’étendue des différentes variantes, il est certain 
que, dans leur forme présentée ici, aucune n’est complète. C’est ce que prouve 
aussi le fragment de strophe de deux lignes de la variante A!.

Le thème commun est: fratricide fortuit pendant la chasse. 11 s’agit 
peut-être d’une apparence de fortuité, c’est à quoi semble faire allusion la 
variante A3 ‘icd\ «Pourquoi sommes-nous allés nous deux dans un lieu inhabité», 
ainsi que le ton accusateur de la 4e strophe de la variante A3, mais ce ne sont 
pas des preuves suffisantes.

La variante A! représente le thème en plusieurs étapes: a) début de la 
chasse au cerf (première et deuxième strophes parallèles); b) préfiguration 
de la tragédie (la pluie impossible et le peuplier insolite, strophe 3.) et le 
coup de flèche malencontreux dont la victime n’est pas Г argali présumé 
mais le frère aîné (strophe 4 ); c) exhortations adressées au frère cadet (stro- 
plies 5. et 6 .).

18:
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Au centre du thème d’une chanson aga-bouriate apparentée aux vari- 
antes exposées plus haut, nous voyons des dispositions testamentaires du 
moribond — ici également le frère aîné. J ’en ai noté le texte dans la ville 
Ôoïbalsan (ancien Bayan Tümen au bord du Kerülen) en Mongolie orientale, 
en octobre 1958, d’après les paroles de M. Pürewzaw, chanteur populaire 
aga-bouriate, âgé d’une trentaine d’années, appartenant au théâtre de la 
ville. Autant que je sache, les Khalkhas de cette région ne connaissent ni ce 
chant-ci, ni d’autres chants apparentés. Le texte (B):65

y ûjd™ Sil

1 . -yûjà Silin arayanda 
yülahar] yßnahä urgajüm? 
yulnê arêhëji nçmçrçzç 
aye'm yßnahä hügajüm?

2. -yäjäm Silin arayanda 
yàèlüharj yänahä urgajüm ? 
yawargaln arèhëji nçmçrçzç 
ayßm  yänahä hûgajüm?

3. «ardig ardig sargajïm 
adüyandan tàw4lraë ! 
äwayanem asügalyän 
andü bold дёпедёгё* !»

4. «èmnéa émnêa Saragaljim  
izilyçndçn tàvddraè! 
izîyçnçm asügalyän 
indü ßolö génegërëi !»

5. !!dèdrl talln abdarsô 
dçrjkyçn sagdn èryè Ы1. 
dçrjkyçn sagdn èryljim  
iziyçndçm bàrhïd'ë!»

6 . «yazü talln abdarsô 
yàl'41 bulgan malgaè bïK 
yàl,%ü bulgan malgaijim  
yàvilyandam brrßärae !» 7

7. vdundal talln abdarsô 
durßyan sagdn èryè Ы’. 
dur/'yan sagdn èryljim  
düyëyçndçm bàr'àtfè !»
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8. -у й п ё  ù r i  zo w ô r jg ûë  
XÜrgezil tü r üg ù n  û g û z in  
X û rgezil û g çh çn çn  d a r d g â r  
X ûbûn û r i j i  tû r û z in .

La montagne Froide

1. Sur la pente du nord de la Montagne Froide 
comment (=  d’où) ont pu pousser les roseaux ? 
Couvert de la peau d’un hémione
mon frère comment y  est-il parvenu?

2. Sur la pente du nord de la Montagne Glacée 
comment a poussé l ’ormeau?
Couvert de la peau du cerf-musc68 
mon frère comment y est-il parvenu?

3. «Mon alezan fougueux, fougueux 
laisse-le aller parmi les autres !69
Si mon petit père demande [ce qui est arrivé], 
dis-lui que c’était un accident !»

4. «Mon alezan non dressé, non dressé 
laisse-le aller auprès de son égal !
Si ma petite mère demande [ce qui est arrivé], 
dis-lui que ce n’était׳ pas exprès !»

5. «Dans le coffre supérieur
il y a un chapelet tout70 blanc.
Mon chapelet tout blanc 
donne- le à ma petite mère b>71

6. «Dans le coffre latéral
il y  a un bonnet de loutre et de zibeline.
Mon bonnet de loutre et de zibeline 
donne-le à mon petit camarade !»

7. «Dans le coffre du milieu
il y  a un chapelet tout72 blanc 
Mon chapelet tout blanc 
donne-le à ma petite soeur !»

8. — Sans tourmenter le coeur d’un autre73 
il le donnera bientôt74
et quand il l ’aura donné 
un rejeton mâle naîtra.75
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Au-delà de l ’analogie du sujet, on est frappé par la correspondance 
des motifs 1 ab: «Sur la pente nord de la Montagne Froide comment ont [pu] 
pousser les roseaux?» et 2ab: «Sur la pente nord de la Montagne Glacée com- 
m ent a [pu] pousser l ’ormeau?» avec A! 3cd: «D’une terre sans eau comment 
le peuplier pousserait-il?» et A 4 4: «Dans un pays sans eau pourquoi le saule 
veut-il pousser?». Dans les deux premières strophes qui servent en quelque 
sorte de préambule, la chasse n’est alléguée que par le cerf-musc (d’abord 
hémione à cause de la rime alliterative) qui représente le meurtre de façon 
symbolique. La correspondance de l ’alezan (Sarqa) ne semble pas non plus 
être l ’effet d’un hasard. Quant à la question de savoir, quelles relations il 
peut y  avoir entre le chant aga-bouriate que nous venons de citer et le chant 
khalkha de l ’ouest et celui de la Mongolie Intérieure (probablement cakhar), 
nos connaissances actuelles ne nous permettent pas d’y donner de réponse 
satisfaisante.

Une autre question qui se pose a trait aux rapports des oeuvres expo- 
sées e t  des autres produits de la poésie populaire mongole. Y  a-t-il dans la 
littérature populaire mongole des chants pareils, c’est-à-dire des c h a n t s  
r e l a t i v e m e n t  c o u r t s  a y a n t  u n e  h i s t o i r e  p o u r  t h è m e ?

Tout en leur étant apparenté, Г a p o l o g i e  d e s  h é r o s  ne rentre 
pas dans cette catégorie, car quoique rappelant un certain évènement, elle 
ne chante pas de faits cohérents et «frappants», formant une histoire relative- 
m ent intégrale. Les chants sur Suno et Galdambâ bâtor oïrat (cf. Vladimircov, 
Obrazcy, nos 53, 70, 92, 114) et certain chants sur Toroi bandi (cf. note 8), 
ainsi que la «ballade moderne» glorifiant Toytoqu bayatur (Heissig, op. cit., 
pp. 175— 178) en sont des preuves éclatantes.

Par contre on peut considérer comme rentrant dans cette catégorie 
la «ballade» également aga-bouriate sur bildet zangi (cf. N. N. Poppe, Бурят- 
монгольский фольклорный и диалектологический сборник: T IV  XXI, 
O N SM  V, Moscou—Leningrad 1936, р. 18, по 9) ou Siledei comme on le 
lit  chez Pozdneev (Образный народной словесности монголов, р. 27, п° 42: 
рр. 197— 199). En 1728 le bouriate Siledei Janggi se rendit avec son peuple 
dans la région de Kerülen relevant à cette époque de l ’autorité de la Chine, 
puis nituy-aca salaysan-dayan uyiduju «affligé d’avoir déserté de son pays 
natal» il voulait y  retourner, mais à la frontière sino-russe établie peu avant, 
en vertu du traité de Вига de 1727,77 il fut capturé et mis à mort.78

Les deux variantes très proche l ’une de l ’autre, commencent par la 
représentation symbolique de l ’exécution:

(Chez Pozdneev la 3e strophe)

yunan yunan qaraqan:
Je ayidu Je: 

y urban köl-dü cidürtei:
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yolsiy baya Siledei inu: 
je ayidu je:

yurban dabqur cerig dotur-a

«Son petit cheval noir de trois ans, de trois ans 
oui, certes oui,

ses trois pattes sont en entrave.
Le gentil petit Siledei,79 

oui, certes oui, 
entre trois rangs de soldats.»

(Chez Poppe la Ie strophe)

gunar\ gunat] ■/ara 
gurbarj sûdye soiltotoi, 
gurban dabyar sereg-sô 
Sildei zarjgi gansärä.

«Le cheval noir de trois ans, de trois ans, 
depuis trois jours80 il est attaché,81 
entre trois rangs de soldats,
Sildei zangi est tout seul.»

C’est d’ici que remontent aux antécédents quatre strophes paraphrasées: 
(Chez Pozdneev la 5e strophe)

qoni-yuyan olan-du: 
je ayidu je: 

qotan sibege bosqoluy-a: 
qolcir bay-a-yin erke-dü: 

je ayidu je:  
obuy-a kili alquluy-a • : •

(Chez Poppe la 60 strophe)

yorlinoirjgô olondu 
yoro Sibê bod%olai, 
yol&oroiiygô jiyede*2 
yobô yile alyalai.83

Entre les deux textes ne divergeant d’ailleurs que très peu, nous avons, 
pour la traduction, choisi celui de Pozdeneev comme base:

«Quand il avait beaucoup de moutons, 
oui, certes oui,
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il a fait bâtir un camp,
mais cédant à son étourderie et à sa jeunesse 

oui, certes oui, 
il a franchi la frontière.»

C’est également une histoire tragique qu’évoque la chanson ordos 
Khantarmâ (Folklore ordos, no 136, pp. 419—420): «Chanson sur Gunkhulai, 
femme secondaire d’un prince de Wang, laquelle ayant eu une intrigue avec 
un lama nommé Samtan, avait été condamnée à mourir dans les fers. Le lama 
qui avait en outre voulu jeter un maléfice sur le prince, avait été exécuté.»84

La chanson khalkha Sender okhin85 conte aussi une histoire:

1. ts'ë warjgï yo5U.nl
ts ets en Dzalar\gï oyi sor] вё yô, 
arwan nàçman па8(аёвй 
at'a senoer nerlê вё yô.

2. mrwa j û m u ù m  y a r ü n - â  

alagän t 'o s B o g  dw-й d û  y ô ?  

y o r i  j ü m i i û  уагйв-d 
y o r m ° ë g ô n  to s no g  ёвг-й 1>ë y ô ?»

3. «ts'agdn t'orgon ts'amts'ïgë 
yenoër] aènzel ojiyon në yô? 
ts'al Büral Bajjin taë
ts'agïg jdyinz^7 вагауав вё yô?»

4. «уйгеп t o r  доп t s ' a m t s ' ï g ë  

уепвёг] eèbz.4 o j i y o B  вё y ô ?  

y ß y ß ö m  в  Ural B a j j i n t a ë  

nasïg j d i y ï B Ï  в а г а у а в  вё y ô ? »

5. arw'i yoSû BàmBzülaydr 
авЩёЧ уйвё ôgôsë* вё yô! 
yori yoSû BàmBzülaydr 
yontài уйвё ôgôsë1 вё yô !

Selon une autre variante :88

5. a rw a r] o u s û n i B à m B zû lsn d s  
aB ûtÉ 'i у й в е  ô g ù ls i  в ё  y ô !  
yo r ir]  a u s ü n i B à m B zû lsn d s  
y o n ts ' i  у й в ё  ô g ù ls i  в ё  y ô  !
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1. Elle était la fille de Cecen-dzalang 
de Ce wang khoSün,
elle avait dix-huit ans, 
la gaie Sender.

2. «Celui qui en voyant dix lingots d'argent 
tend la main, est-ce un père?
Celle qui en voyant vingt lingots d’argent 
tend son tablier, est-ce une mère?»

3. «Ma chemise en soie blanche 
pour qui dois-je la coudre?
Est-ce pour vivre ensemble 
avec un riche tout blanc?»90

4. «Ma chemise en soie brune 
pour qui dois-je la coudre?
Est-ce pour vivre ensemble 
avec un vieux riche blanc?»

5. Par l’entremise de dix khoSün91
qu’on la donne au gardien de chevaux, son bien-aimé 19г
Par l’entremise de vingt khoSün
qu’on la donne au berger, son bien-aimé !

Selon l ’autre variante ceci a eu effectivement lieu:

5. Par l ’entremise de dix khoSün
on la donna au gardien de chevaux, son bien-aimé.
Par l ’entremise de vingt khoSün 
on la donna au berger, son bien-aimé.

Les chants ayant également une histoire pour thème, mais plus longs: 
et dialogués sont apparentés avec ces chants-ci, mais représentent un autre 
type ou genre. Tel est le chant publié dans le Mong-kou m in-ко tsi déjà cité  
(no 129). Il a été noté chez les Bärin, et a pour h|éros Dandbala, né au début 
du siècle au KhorSin khoSün septentrional de la fédération tribale Jerim, 
et connu déjà à 18 ans comme un tireur fameux. Quand il partit pour faire 
son service militaire, il promit à sa bien-aimée de revenir en tout cas au 
bout de deux ans. N’ayant pas reçu de permission 11 s’évada. Chemin faisant 
il eu t soif et se rendit près d’un puits où il rencontra sa bien-aimée, mais en 
même temps il apprit qu’on l ’avait mariée à un autre. Danäbala espérait 
encore pouvoir la reprendre, mais il fut saisi e t exécuté comme déserteur.
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Selon la note chinoise, cette oeuvre existe en beaucoup de variantes, 
et les chanteurs populaires peuvent la chanter pendant trois nuits de suite 
(ftPÆIIAВГДР11Н.Ш). Dans le recueil, ce chant se trouve dans le groupe 

■qarilcan dayulaqu inay-un dayuu (chin. tiYtff'WCn tsing-ko lien-tch’ang : 
n08 122— 130) «chansons d’amour se répondant».

Un chant de forme analogue — à en juger par la traduction chinoise — 
est celui provenant de la région du Khingan et publié dans le recueil de la 
Mongolie Intérieure de M. Yang Yin-lieou, sur Altan-sukhai 
n° 30, pp. 33—-50: ses parents chassent sa femme pendant qu’il est soldat 
mais il réussit à la reprendre) ou le chant à trois personnages Samid noyan, 
intitulé aussi Beging lama  d’après un autre de ses personnages (deux «hautes 
personnalités» se disputent l ’amour douteux de la belle Juydr, cf. Berlinskij,

■ op. cit., no 34).
C’est du problème des chants ayant une histoire pour thème que s’occupe 

M. Bawüdorj dans sa précieuse étude sur Toroi bandi dariganga, où il parle 
de «chants historiques» (tùûcht duu) qu’il définit comme des poèmes chantés 
dont le thème est basé sur des personnages et des événements historiques et sur 
des faits réels.93 Pour lui, c’est le noyau historique qui compte et il s’est fixé la 
tâche, bien souvent difficile, de mettre à jour ce noyau, cette base historique.

On ne peut pas non plus laisser de côté le fait que de telles oeuvres, 
même si autrefois elles contenaient un noyau historique, continuent à vivre, 
à se transformer et à se développer indépendamment de celui-ci, comme 
tous les autres produits de la poésie populaire: d’autre part, il arrive que 
le noyau historique forme dans le cadre même du poème chanté, le sujet 
d’oeuvres de genres différents.

Enfin il n ’est pas sans intérêt de rapprocher des chants mongols relative- 
ment courts ayant une historique pour thème quelques produits semblables 
de la poésie populaire de la Chine septentrionale, soumis pendant des siècles 
aux différentes influences «barbares»,94 mais déployant de leur côté une in- 
fluence en sens inverse, notamment vers la poésie «barbare».

C’est parmi ceux-ci qu’il faut ranger la chanson intitulée ׳ג( ;Ai fë Mo-li-
■ houa «La fleur de jasmin» très populaire au Ho-pei e t connue en plusieurs 
variantes. Elle conte l ’amour de Щ.ШШ Ts’ouei Ying-ying e t 1jlU A  A  le 
sieou-ts’ai Tchang, la querelle avec les parents de la jeune fille, la fuite et 
la fin heureuse.95

C’est également dans cette catégorie que rentre le chant bien connu 
au Ho-pei et dans la  région du Po-hai, intitulée ffî (n ־))<■ M T ’an ts'ing-

■ chouei ho «Mesurer la profondeur du fleuve à l ’eau pure»915 ou autrement 
fviу]<-'M Ts’ing-chouei ho «Le fleuve à l ’eau pure»97 qui a pour thème l ’amour 
tragique de AÜÎ Т а-lien e t ׳Ь74 Siao-lieou: poussée par les menaces de 
ses parents, Та-lien fuit dans le suicide, elle se jette dans le fleuve, où elle

«est suivie par son bien-aimé.98
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Une chanson qui évoque les temps anciens est celle de ÜlUtÂT Mong 
Kiang-niu qui attend son mari mort lors de la construction du Grand Mur: 

Mong Kiang-niu k’ou Tch’ang-tch’eng «Mong Kiang-niu 
pleure au Grand Mur»99 que les recueils réunissent, ensemble avec les précé- 
dentes, sous le titre de tch'ouan-chouo kou-cheu lei «catégorie
de chants ayant une légende ou une histoire pour thème».100

NOTES

1 Cf. une bibliographie nouvelle chez R . A. R upen, Antoine Moslaerl CIOM 
and Comparative Mongolian Folklore: CAJ  I  (1955), pp. 2 — 8; cf. encore G. I. M ichajlov, 
Литературоведческие концепции Б. Я. Владимирцова dans Филология и история мои- 
гольских народов. В памяти академика Бориса Яковлевича Владимирцова, Moscou 
1968, рр. 41—88.

2 Cf. W. Heissig, A Contribution to the Knowledge of East-Mongolian Folkpoetry : 
Folklore Studies X  (Pékin  1950), pp. 153—178, p. 153.

3 On a tte n d  avec beaucoup d ’in té rê t l ’oeuvre annoncée de M. R inéensam bû : 
Genres of Mongolian Folksongs (en mongol), dans Studia Mongolien I I  (cf. List of seien- 
tific publications for 1959, Ulanbator) d ’a u ta n t plus que ce son t les érud its  kludkhas 
qui on t la chance de connaître le m ieux l’un des dom aines im portan ts do la  lit té ra tu re  
m ongole, le folklore khalkha.

4 Le m ot â'idm »lent, m ajestueux« n ’est pas enreg istré dans nos d ictionnaires 
connus, c’est un  dérivé de verbe, cf. R am sted t, Kalm. Wb., 4a: ajd°- »ein wenig w arten, 
eine kurze Zeit vergehen lassen, nicht eilend, od. je tz t etw . machen«; khalkha lit. ajada- 
«стихать; утихомириваться; etc.« (Luvsandêndêv, 51a); le bour. lit. ajada «приноравли- 
ваться, etc.« (Ceremisov, 76a) e t le mong. ayada- »plaire« (Kow. I , 1276) o n t des 
sens différents. Le verbe kalm ouk ne correspond pas au  m ot mong. ayida-, comme on 
le trouve chez R am sted t, car la  d iphtongue mong. ayi- donne régulièrem ent à- dans le 
kalm ouk.

6 P. B erlinskij, Монгольский певец и музыкант Ульдзуй-Лубсан-Хурчи. Опыт 
анализа монгольского устного музыкально-поэтического творчества. Со вступитель- 
ной статьей, текстами, русским переводом и нотными записями. Русский перевод текстов 
Солбонэ-туя (П. Н. Дамбинова), текст и перевод под редакцией Гомбоджаб Мерген, Moscou 
1933, 128 р. — C’est M. l’académ icien Szabolcsi qui a bien voulu me p rê te r  ce livre.

6 Cf. encore B erlinskij, n°  16: Melekei »La grenouille«.
5 Cf. encore B erlinskij, n°  45: Airoplaan »L’avion«.
8 L ’application  des catégories de genre européens su r  les oeuvres litté ra ires  

orientales s’accom pagne des mêmes dangers que l’application  des catégories de la gram - 
m aire latine aux  langues de type  d iffé ran t du  latin .

D ans le Folklore ordos une des chansons sur des voleurs est une v arian te  des 
chansons assez populaires chez les Mongols orientaux, c’est la chanson su r  Toroi bandi, 
cf. V ladim ircov, Obrazcy, nos 14, 76; B erlinskij, n os 8, 8a; C. D am dinsurên, Mongol 
chêl biëgijn tuchaj, O ulanbator 1957, pp. 18 e t 59 — 60; Bawüdor) , Toroi bandijn tuchaj, 
O ulanbato r 1958, 37 p.

9 Tong-pei wen-hie wen-kong t’ouan,
Min-kien yin-yo tseu-leao tche yi, [L| И Nei-mong-kou je-pao chô, A vant-
propos de B atu , An Po, iT fff  Hiu Tche e t Quria. M. L. Vas a bien voulu  me
p rê te r  le livre.
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D ans cette édition b ilingue (mongol-chinois), non  seulem ent le t i t re  des chansons 
à  g raph ie  mongole est aussi en  graphie cyrillique; m ais enore la  prem ière strophe qui 
figu re  im m édiatem ent sous les notes, comme, p a r  exem ple, n° 27 (p. 61), chanson 
bärin : (comme dans le k h a lk h a , la le ttre  ж  désigne une affriquée)

Чигчуухий

Чагаан сайхан чигчуухий моемое,
Чагаан сардаан жирэгнээ хоо.
Чагаан сарын болоод ирэх уес 
Мвомоон санаад уйлнаа.

E n  écritu re  mongole:

ÖigSükei

cay an sayiqan ëigcükei ne mömö 
cayan sar-a-dayan jirgen-e köi. 
cayan sarayin boluyad irekü üyes 
mömö-ben sanayad okilan-a :

Le m artin-pêcheur

Le b eau  m artin -pêcheur blanc, oh m am an, 
chan te  dans le Mois Blanc ( =  a u  nouvel an), 
quand  le Mois Blanc approche, 
je p leu re  en  pensant à m a m am an.

10 U n de ces groupes es t le mong. amidural-un jüil, en  chin, /р  ЦЩ cheng- 
houo lei »chansons su r la  vie«, catégorie chinoise, cf., p a r  exem ple,
Chan-si min-kien ko-k'iu siuan-tsi, P ékin  1957, où  une des catégories est 
chö-houei cheng-houo lei *chansons su r la  vie sociale«, ou dans 'M-ifcЙ  Щк. Ш1S  Ho-pei 
min-ко k’iu siuan, P ék in  1951: cheng-houo lei. U n  p a re n t européen de ce term e assez 
v as te  es t la  бытовая песня russe.

11 ëarga ׳~׳ ëarya ~  êarar
12 Chanté: Saragârâ ; - â m ~  -ârâ etc., cf. S. B arajsir, Chalchyn ajalguuny zarim 

chêsgijg audalsan têmdêglêl, O u lanbato r 1957, pp . 5 — 6.
13 A2 id., Aj var. : sanDaï .gowïG ; chanté: cowïgë ן1
14 A2 id., Аг var. : tüllan, im parfait.
15 A2 var.: ënîgâ, acc. réfléch i du  m ot '־m »bouc de dzëren«, cf. infra, note 30.
16 ëarayDüla'igêD <  Saryanrdas yïgên
17 A , var. : namnan, im p arfa it.
18 Aj var.: •/ônnïr/ gowïG; chanté: aowlgê.
19 A! var.: t's'־,yor *m oucheté, tacheté«.
20 Cf. supra, note 16.
21 A u lieu de ûlgH, Usg10 li 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24ï e t  argui, on a des form es plus ry thm iques à  -n (mong. 

inu, anu), comme ïdin ùgül, usann-ùgH (avec gém ination).
22 Explication  d u  ch an teu r: апЩ =  enüù ou  oaëâ. P our ce dern ier cf. khU  traëâ.
23 A! var.: namnatër4â■
24 F orm e archa ïsante, a u  lieu  de /ùy. Cf. Poppe, Proizvedenija, n°  12: yùn, уйтйп 

— V ar.: àêlirj *yùmùy ; -ï y- ~  -îr/ ky-.
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25 A! var.: Bit Ci, une forme do la  langue parlée.
26 Cf. kh. lit. Salz(an) <<клещ (накожный овечий паразит)« (Luvsandôndôv, 

6426); bour. lit. Salza »id.« (Ccremisov, 6876); ordos SilDÉa »puce d ’herbe«, m ais silnzaCy 
»mot qui pendant le p rin tem ps désigne u n  veau  de l ’année précédente (parce que ces 
veaux on t toujours beaucoup  de puces d ’herbe)« (Diet, ordos, I I , 6160). D ans un  m ot 
com posé comme d é te rm in a n t de forme (comme ad jec tif  natu re llem en t avec -n): kh. lit. 
salzan chadaas «гвоздь с тонкой шляпкой» (Luvsandêndêv, 642b), cf. mong. (khallcha) 
Sal]an qadayaau mimgen tab-tai qadayasu« (Sa-fja, Mongyol üsüg-ün dürim-ün toli biSig, 
O ulnnbator 1937, p. 8770).

D ans ce cas cependan t il désigne la  couleur d ’un cheval: parsem é de petites 
taches plus foncées ou p lus claires que la  couleur du  fond. Dans le ù jùm ôin  il a  la même 
signification  (sàlhzitÿ тЛг »id.«).

27 E n  ce qui concerne le mot Bä/q »petit; considérablem ent«, cf. Luvsandêndêv, 
Mongol oros toli, p. 52 e t  le com pte rendu  p a r  L. Bese dans Acta Orient. Hung. IX  (1959), 
p. 342. Cf encore la chanson  khalkha magnaë Cùrgùij oèS/clCè man״ê wâ/arj вог ; dans 
certaines chansons o ïra t ( Vladimircov, Obrazcy) : nartn bdyn kër (n° 65), narra hdyyi 
Sarya (n° 87); d ù rb ù t, a rkhoréin , gorlos (R udnev, M ateriah p. 68:) bä/ап ,־  «немного, 
маленький, молоденький» Sa־rja, Toli, p . 231: baqan »bayasiy«, p. 233: bayaqan »baqan 
bay-a« ; bayaqan em-e.

28 Nom trad itio n n e l des chants à  ry th m e  len t et à mélodie richem ent ornée de 
m élism es — rappelant quelque peu le àidrn dû o ïra t — vis à  vis des *chants courts« ( nog in 
Vÿ, mong. boyoni dayuu).

29 Aj var.: Sandïn-gobi. Pour kh. San/) *étang, bassin; pu its  ou source de désert« 
(chez Luvsandêndêv deest, il a  seulem ent le nom  géographique Sajn-Sand, p. 7136), 
cf. Siditü kegür-ün üliger (éd. de O ulanbator), p. 14 e t pp. 46 — 47: Sanda »bassin ou 
source (habité par des dragons), e t son parallèle dans l’édition de P ékin  (f. 90 e t ff. 
29a—316:) nuur, nayur e t  oïr. bürüdün (B. Jü lg , Die Märchen des Siddhi-KÛr, Kal- 
mükischer Text, Leipzig 1866, p. 186a; ölöt biird" »Sumpf, Sumpfsee (m it Quelle) im 
Flusstal«; kh. lit. bùrd »криника« (Luvsandêndêv, 95a); ordos Bûrini »petit lac, mare« 
(Diet, ordos, I, 1036). Cf. aussi ordos SanDa *endroit hum ide e t  où  la  nappe d ’eau est 
à  peu de profondeur« (Diet, ordos, II, 606a); ölöt Sand0 »Quelle od. k leiner Bach in  der 
S teppe ohne Ausfluss in  ein  grösseres Gewässer« (R am sted t, Kalm. Wb., 348a). Kow.: 
deest. C’est un  m ot d ’origine étrangère, conform ém ent à  son in itiale  S- (non <  si-). — 
Lo Sargïn-gobi e t le Khuisïn-gobi contigu  son t situés dans le bassin des G randes Lacs 
de la  Mongolie occidentale, cf. Ê . M. M urzaev, Монгольская Народная Республика, 
Moscou 1952, pp. 239 — 240).

30 Dans ce cas l ’ace, réfl. désigne 10 caractère déterm iné. — Аг var•: »ce boue 
de dzëren« (ace.).

31 Construction d ’adverbium momentanei, cf. G. J .  R am sted t, Über die Konjugation, 
p. 54, § 44 e t p. 118, X X X IV : »In der Schrift werden das Nom en a u f ■8 und  das Verbum 
in  d e r Regel zusam m engesehrieben, bisweilen fin d e t m an  in  vordervokalischen W örtern 
-age- s ta t t  -ski- was a u f  eine Verwechselung m it den abgeleiteten  Verben au f -sge- (fakti- 
tiv en  von -в-) beruht.« D ans plusieurs d ialectes avec le verbe ge- au  lieu de ki-, cf. N. N. 
Poppe, Аларский говор I, Leningrad 1920, p. 126, 161; G. D. San ïecv, Грамматика 
бурят-монгольского языка, Moscou—L eningrad  1941, p. 166; A. M ostaert, Textes 
oraux ordos, Pékin 1937, p. LX IV , 14; o ïr. (V ladim ircov, Obrazcy) ter Xaygân buryüsnl 
teBkrlës gedil yarakdnâ »Le saule de K hangai b rusquem ent (en un  clin d ’oeil) paraît 
angulé ( =  s ’impose a u  reg a rd  comme s ’il é ta it angulé)« (n° 64); Arâ-dziryaltïn dawâgi 
as/arals gedzï dawnâ *Le col d ’ Arâ-jirgalt, nous le traversons si rap idem ent que la nu it 
passe vite« (oïr. de la Mongolie occidentale asyarrd- »passer ses veilles«) (n° 64); crtles
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gedzï dzolynà »nous nous ren co n tro n s tô t,  de bonne heure« (ibid.). — Avec le verbe 
ki- il se re tro u v e  dans l’Histoire secrète des Mongols, p a r  exem ple, hirmes ki-, ubis ki-, 
qubis ki- (§ 230) etc.

32 D ans plusieurs d ia lectes mongols, parm i lesquels le khalkha, le m o t namna-
e s t passé en  m arge du  vocabulaire , parm i les m ots rares e t  se tro u v a n t en voie d ’extinc- 
tio n , ce qu i est peu t-ê tre d û  à  s a  signification originale particu liè re  (»tirer de l’arc à 
cheval«). Cf. kh.-lit. namna- »гнаться, преследовать; стрелять с коня» (Luvsandêndêv, 
262b), namnal =  namnalga «погоня, преследование; стрельба с коня» (ibid.), la 
sig n ifica tio n  originale, ici la deuxièm e, est un  résu lta t de renovation  d ’éru d it; en  ce 
qui concerne la  première, cf. bour. l i t .  namna- «гнаться, преследовать; гонять, гоняться» 
(à n o tre  connaissance le m ot ex is te  aussi dans le tsongol-bouriate avec la  m êm e significa- 
tio n , com m e le synonym e d u  m o t khalkha y à- »pourchasser, traq u e r, fa ire  s ’enfuir 
[aussi des hommes]«), namnalga, e tc . (Ceremisov, 337b). A insi qu ’il ressort de plusieurs 
com positions figu ran t dans le d ic tionnaire , dans le bouria te  la nouvelle signification 
secondaire es t plus vivante que d an s  le khalkha. Cf. encore bour. lit. Baj, êndêtnaj jechê 
ajagûj juùmê bolozo bajnal, chasaagajmnaj zabharaar chamag zon jerêZc charaad lé, Sabini 
lamajaa namnaza jabana gêêêê gû gêlsêêd lê oSozo bajnal tiigêêd, lambagaj, bêje bêjeê nam- 
nalsachajaa bolijol daa. Chajrlyt! — gêné. »Arrêtez-vous! Vous en aurez de grands ennuis. 
T o u t le peuple accourra e t reg a rd e ra  à  travers la  brèche de n o tre  palissade: c’es t l’élève 
qui pourchasse son p rê tre?  E t  ce d isan t, ils s ’en vont. E h  bien, m on révérend  père 
cessons de nous pourchasser m utuellem ent. Soyez assez bon — dit-il«. (N am saraev, 
Sugluulagdamal zochjoolmuud I ,  U lan-U dê  1957, p. 131.) Cf. dans le folklore khalkha: 
alas fa fusyalta urumârâ arwa %ojir salâ wyg-ïa alDântS‘-ûgH namna n z  Dzargajd »[En 
s u iv a n t]  le cri qu’on en tend  de lo in  [du] cerf à douze bois, en  l’abattant sans le ra te r  
rojouissons-nous !« e t B erlinskij, n°  12, p. 88 e t p. 105: Ara niruu gyideltei Arba garan 
goroosontei Zunzai kolbood namnagça Keorki kilmen keere mini кое «О бедный красавец 
Гнедко ! Ты шел в ногу с 10 ланями, что мчались по северным горам.» D ans certaines 
régions, ce m ot est synonym e d u  verbe ala- »tuer« (selon M. Sum ia, chan teu r du  chant 
Le petit alezan moucheté e t  dans le khalkha m éridional de Gobi- Altaï (Cogt sumun), 
selon la  com m unication cordiale de M. A vardzed, n a tif  de ce pays; cf. encore ù jùm ôin 
namnaDz ala- »abattre«, ordos namna- dans awa siwû namna- »aller à  la  chasse« (Diet, 
ordos, I I ,  489b), öiöt namnv- »im G alopp, w ährend des Schocs abschicssen« e t namnâü 
y a- »id.« (R am sted t. Kalm. 1Tb., 2710). Le m ot existe aussi dans le o ïra t de la  Mongolio 
occ iden ta le , cf. idân galdzlân ùgd buyïgl narnnltän ùgâ dàjrnâ »Le cerf roux, sans chan- 
fre in  b lanc  j ’aba ts sans chasse« (V ladim ircov, Obrazcy, n° 37, ba ït); kökö k'ôülrlâ buyïg l 
kondân kötldän nomnnâ »Le cerf b le u  qui perd  ses poils, à  son passage à trav e rs  la  vallée, 
[je ] le tu e  à  coup de flèche de [m a ] selle« e t amü tsayân aryaîïgl alsïn kötldän nomnlâ 
»L’arga li à  la  bouche blanche, c’e s t à  son passage a u  loin que je l’ai tu é  à  coup de flèche 
de [m a ]selle« (n° 79, bait). Mong. namna- »tirer de l’arc à  cheval«, namnal etc. (Kow. 
I I , 617) e t  fijifi!fpj ЗС'Ш Wou t’i ts’ing wen kien (Pékin 1957), I , 959: namna-, chin. gjîj
chö ma tsien, dans le chapitre namnaqu jüil, chin. ïïjjj ki-chö lei.

D ans la ligne 4c de la v a r ia n te  A! le m ot figure de to u te  évidence dans son sens 
orig inal, p rim aire. Pour la  fo rm e namnatSrilâ, cf. N. N. Poppe, Alarskij govor I ,
p. 100.

33 Le m ot yôy »bleu« sign ifie  ici une nuance du  gris, cf. Luvsandêndêv, 557a; 
C erem isov, 6200; R am sted t, Kalm. Wb., 236b; Diet, ordos, I , 268b.

34 A j var. : Khôndïn-gobi, »désert de la vallée«.
35 Cf. supra, note 31.
36 L ittéralem en t: »du ciel sans son nuage«, comme dans la ligne e: »de la te rre

san s son eau«.
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37 Le kh. xür »pluie« es t le synonym e litté ra ire  ou folklorique du  liorô, cf. kh.. 
lit. chur, chur boroo, chur lundas, churyn us, churijn ùûl (Luvsandêndêv, 6650, 5680),- 
que la  langue parlée p ratiquem ent n ’emploie pas. D ans le o ïra t p ar contre c ’est yur qui 
es t v iv an t dans le sens de »pluie« (cf. R am sted t, Kalm. Wb., 1975).

38 Cf. kh. lit. uulyn nr »северный склон горы« (Luvsandêndêv, 40a) e t  supra,. 
no te 36.

39 Cf. kh. lit. argall »самка архара, горного барана« (Luvsandêndêv, 420); or- 
dos ary al, ary ali (Diet, ordoe, I , 285), Ovis atnmon L., cf. A. G. B annikov, Млекопитающие 
Монгольской Народной Республики: Т М К  53, Moscou 1954, рр. 266—279. L a  forme 
ary al existe aussi dans le khalkha, cf. infra, notes 55, 57.

40 Cf. kh. lit. chùrêm »куртка (надеванная поверх одежды) « (Luvsandêndêv, 
5775); ordos kùrme »tunique courte  se boutonnant su r le d ev an t e t se p o rtan t p a r  dessus 
les au tres vê tem ents (vê tem ent masculin)« (Diet, ordos, I I ,  4405). Cf. encore Pozdneev,. 
Oierki bytabudd. monastyrej, p. 152: »küreme«. Mong. kürme »курма, верхний полукафтан«. 
(Kow. I l l ,  26505).

41 Cf. kh. lit. ajlyn chûn »сосед« (Luvsandêndêv, 270) e t azige »наблюдательный,, 
etc.« (Luvsandêndêv, 255). P ou r la  »particule« ëù, cf. R udnev , Materially, p. 226, § 103.

42 Cf. kh. lit. ajaar »тихо, негромко; медленно«, ajaar javaeh »идти, ехать медлен- 
но« (Luvsandêndêv, 505); sêm »тихо, крадучись, осторожно« (3745) ~  .,sêmchên ׳
sêmêêrchên (3750), ajaarchan (505).

43 Kh. aeri x  ,.lrl »femme, épouse«, cf. ordos rnani (;cri Icûn »ma femme« (Diet׳
ordos, I , 2600). Ici la femm e du  frère aîné.

44 Cf. kh. aegë- »être lu isan t, clair« (chez L uvsandêndêv deest), ûr uegë- »common- 
cer à  faire jour« (cf. Luvsandêndêv, 4885: ùûr gêgêêrêch »рассветать«), hour. lit . gégêê- 
»рассветать; проясниться« (Ceremisov, 1840). Avec le suffixe fac titive  ■Ige- : aegëlge- 
»rendre lu isant, clair; je te r de la  lum ière su r quclquo chose«.

45 C’est-à-dire la femm e d u  frère aîné, comme le parallèle fieri yùmùt}, cf. suprar 
no te 43.

46 D’après leur a llité ra tion , les deux dernières lignes constituen t éventuellem ent 
une strophe avec 5cd; p a r la  505 avec 4cd, tand is que 405 peu t ê tre  com plété p a r les 
lignes •lcd de la varian te  A3 (cf. infra, note 56).

47 »Chant khalkha qui a  une légende pour thème«, cf. encore Z. Coloo, D. DaS- 
doré, Mongol ardyn zarim domgijn tuchaj : Tujaa n° 2(52), m ars-av ril 1959, pp. 37 — 41..

48 Cf. supra, notes 13, 29.
49 Praesens per/ecli, la  traduc tion  en est donc: *j’ai traversé  (ou: je viens de tra -  

verser) le désert S.« De même ltf : namnalâ »j’ai tu é  à coup de flèche«, ou  *je viens de 
tu e r  à  coups de flèche«. Cf. R am sted t, Über die Konjugation, § 12.

50 »Le bouc de dzëren a u  bois ramé« est une contam ination  évidente avec le cerf,, 
cf. la  description d u  dzëren (mong. fegeren, jegere; kh. nxër) chez B annikov, op. cit. 
(note 39), pp. 232—250: Procapra gutturosa Omelin.

51 Cf. supra, no te 31.
62 »Sur m on cheval à  la  crinière bleue«, cf. supra, note 33.
53 »Le bouc de dzëren bleue à  chanfrein (ou: à  pelote)«, cf. supra, notes 50, 33.
54 »Faisant b rusquem ent sau ter [le cerf], je l’ai tué  à  coup de flèche de mon 

cheval«, cf. kh. lit. chôvchôlzôch »вздуваться (напр. о палатке)« (Luvsandêndêv, 5465), 
kalm . корк^/э  »sich bauschen, bauschig und weich sein« (R am sted t, Kalm. Wb., 240a), 
m ais bour. lit. chûbchêlzêchê »подниматься, вздыматься, вздуваться; etc.« (Ceremisov, 
6000), chùbchêlzùùlchê (ibid.) e t  mong. köbkölje- »se lover to u t d ’un  coup, sauter« (Kow. 
I II , 2583), qui donne l’in te rp ré ta tion  adéquate.

56 Pour le mot argal, cf. notes 39, 57.
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56 T raduction des lignes cd : »A un  en d ro it inhab ité , pourquoi som m es-nous 
« liés à  deux?« (Traduction  te x tu e lle  de la prem ière ligne': »A un  endroit; sans ê tre  v ivan t, 
s a n s  homme«.)

57 »A la pelisse d ,argali«. P o u r nël dans ce sens, cf. kh. lit. uetêj dêêl »шуба (на 
меху)« (Luvsandêndêv, 1706).

58 Contrairem ent a u x  lignes 4cd de la varian te  A1־ c’est une phrase in terrogative: 
»Ton frè re  à la pelisse à'argali, v o y an t faussem ent le tu e s -tu  à  coup de flèche?« ce qui, 
se lo n  les deux lignes su iv an te s , e s t d it par le frè re  aîné. Cf. encore les strophes pub- 
liées dans Tujaa cité p lus h au t(n o te  47), p. 41:

Zéêrên dêêllêj achygaa ZiSùû charaad namnacichlaa
Argalan dêêltéj achygaa Anduurschijgêêd na mnacichlaa 

»Mon frè re  à  la pelisse de dzêren, je l’ai tué voyan t faussem ent.
M on frè re  à la pelisse d ’arga li je l ’ai tué  p ar e rreu r fa ite  en un  clin d ’oeil.«

Gérijn chùn gênên Sûù Gênêtchên bitgij duulgaaraj
Galyn chùn ganirgan Sûù Gancaarand nï bitgij duulgaaraj
»L’homme de la te n te  (cf. note 43) est n a ïf  [ =  il ne soupçonne r ie n ] , n ’est-ce 

p as?  N e le lui dis pas s ’il e s t seul.
L ’homme [à cô té] d u  fèu  (cf. note 4:5) s ’exaspérera  sû rem ent, ne le lu i dis pas 

b ru sq u em en t !«
P our ganirgan, nom  déverbal, cf. kh. lit. ganirach »быть вне себя, etc.« (Luv- 

sa n d ên d ê v , 1116).
59 Marlijn au  lieu de marlyn qui selon l’o rthographe kh. lit. est la  seule forme 

co rrec te , m ais pas nécessairem ent selon la phonétique. Selon l’orthographe kh. lit. dans 
u n  cas pareil le i cyrillique (u) com pte pour une voyelle molle, con tra irem ent à  l’ortho- 
g ra p h e  dans les mots com m e, p a r  exemple, êrlijz, narijn, nijslêl, lijm, lijr ; nisêch, etc.

80 Traduction des lignes cd : »Mon bonnet en  p ea u  de maral, m ’a -t-il donc vrai- 
m e n t coû té la vie?« P ou r maral, cf. kh . lit. id. »лань«.(Luvsandêndêv, 2366), m org. 
maral »la femelle du  cerf, la  b iche — оленья самка, марал« (Row. I l l ,  19996), syno- 
n y m e  d u  m ot mong. suyu »biche — лань, оленья самка« (Kow. II , 13876).

61 Щ  [If]-Ifi —  Nei-mong k’iu tsi yi, éd ition  lithographique du  groupe de cher-
c h e u rs  de l’Académie C entrale de M usique de Chine, 1951, p. 32, n° 29. M. Y ang Yin- 
lieou a  no té  ce chant en  1951 ,lo rsqu 'un  groupe de propagande de la fédération  tribale 
è a k lia r  > l ’a in te rp ré té  à l’occasion d ’u n  congrès d ’a rtis tes  populaires.
R em arq u e  ajoutée à la  trad u c tio n : »la trad u c tio n  de tro is  strophes
m anque«. — C’est M. l’académ icien  Szabolesi qui a  b ien  voulu me p rê te r  ce livre.

62 Cf. dans la ligne le  de la  varian te A, khalklm : »Le cerf à la  tê te  d ’alezan«.
63 L a traduction  p a r  jjffc taieou rappelle l'adv. momentanei des varian tes khalkhas, 

of. supra, note 31.
64 Cf. les lignes 3cd des v arian tes  Ax et A 2.
65 E n  ce qui concerne le d ia lec te  aga-bouriate, cf. N . N. Poppe, Заметки о г оворе 

агинских бурят ( Agiin buriaadnarin keleni ajalgiin tukai temdeglel) : T M K  8, Lenin- 
g ra d  1932.

66 Bour. Aga yßjä, yäjä =  kh . i% serùyùy, yiVier) sàlyid'ê cavzar, explication 
d u  com m unicateur. Cf. encore Tujaa, loc. eit. : Chuujaa gédég ni zavar salchilaj chôtôl 
gazryg chêlnê. Les quatre  p rem iè res strophes de ce ch an t sont publiées en kh. lit. par 
MM. Coloo e t Dasdorz, recueillies en  1957, d ’après les paroles de Éavzmaa, fem m e tra- 
v aillan t à  la maison de repos à  l ’Onon.

67 Cf. bour. lit., kh. lit . chulan »хулан, дикая лошадь« (Ceremisov, 5906, Luvsan- 
d ê n d ê v , 5626), mong. qulan (Kow. I I ,  922a), Equua hemianus Pallas. De nos jours cette 
]■are espèce de cheval ne se ren co n tre  plus que dans la  région du Gobi-Altaï, m ais en
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1774 Pallas l’a  trouvé encore dans la région du fleuve U ldza e t le lac T orei-nür (Mon- 
golie nord-ouest e t T ransba ïkalie), cf. B annikov, op. cit., pp. 146— 159.

68 Cf. bour. lit. (Khori) chabargaa »кабарга« =  bour. lit. chûdêri (Ceremisov, 
5290, 6045), kh. lit. chùdêr »id.« (Luvsandêndêv, 572a), Moschus moschiferus L., habite 
la Mongolie septentrionale, cf. Bannikov, op. cit., pp . 197—200.

89 Cf. bour. lit. aduu »табун, косяк, стадо (лошадей)« (Ceremisov, 340).
70 Bour. Aga derf /er) =  khalklia iizig^’/ene, Den dû (»véritable; vraim ent«), 

explication du  com m unicateur.
71 P arm i les nom breuses nuances dans la  signification du verbe m ong. bari- 

ici le term e convenable es t transm ettre , offrir, sens qui n ’est indiqué ni dans le diction- 
naire de Ceremisov, ni dans celui de L uvsandêndêv, m ais cf. une des significations de 
bari- en ordos: »présenter, offrir, acqu itte r une d e tte  (style élevé)« (Diet, ordos, I I ,  526).

72 Pour l’allité ra tion : durfyar), bour. lit. dunchan(sagaan) dun ,,coquille” ; cf. 
durfyçrjr) : supra, no te 67.

73 Cf. bour. lit. chùnêj »чужой« (Ceremisov, 6130), ldi. lit. chùnij, chûnijch »не 
свой, чужой etc.« (Luvsandêndêv, 5756, 5760); bour. lit. ûrê dans urê zùrchên »сердце« 
(Ceremisov, 5180).

74 Cf. bour. A lar -ü£à (-ùzë), futurum I I ~׳)   mong. dubitativus): N . N. Poppe, 
Alarskij govor I ,  p. 117, § 144; ordos -цп?Лп (-ûDzin), dubitativus I I  : A. M ostaert, 
Textes oraux ordos, p. X L V II, 9; bour. lit. -uuïan, ( -ùùzên), »0 третьем лице единственного 
и множественного числа, действие, которе совершится не сейчас, а попозже« (Ceremisov,. 
795.

76 T extuellem ent: »accouche d ’un re je ton  m âle (à savoir la veuve d u  frè re  aîné)«. 
P our la forme verbale cf. la note précédente.

76 Cf. encore une chanson bârin su r  Toytoqu bayatur dans le Mong-kou min-ko
tsi, pp. 20—21, n° 8: Joriytu bayatur Toytoqu-yin dayuu, e t une chanson »élégique« 
du  Toytoqu en trad u c tio n  chinoise chez Y ang Y in-lieou, op. cit., n° 26. Cf. encore Bawü- 
dorj, op. cit., p. 7. E n  ce qui concerne l’histoire de Toytoqu, cf. encore Yu Y uan-
ngan, Nei-mong-kou li-che kai-yao, Changhai 1958, pp . 148— 149,
151 —152.

77 Cf. P. E . Skaökov, V. S. M jasnikov, Русско-китайские отношения 1689—1916. 
Официальные документы, Moscou 1958, docum ent n °  2 (1727).

78 Cf. V. A. K azakevië , Летописи хоринских бурят (Вып. 2), Хроника Шираб- 
нимбо Хобитуева (1887): T IV  IX , Moscou—L eningrad  1935, pp. 19—20:

tere ëay-tu bidan-u terigü )ayisang Boltiroy-un-luy-a tödü lörül bolqu )anggi Sildei 
kemegSi ber negüüdel ki)ü yabuysayar küi-yin Sinadu tasuraysayar gegegdegsen-iyer ober- 
ün törülki-yin )on ber vjayur törülki nituy-aSa salaysan-dayan uyiduju öber-ün qariy-a-tu 
)on-luy-a qamlu-bar qamuy edlegüüri mal-nud-tay-a ger barayan-iyan temegen-dü asi)u 
negüüdel-iyer qayan-u sine bayiyuluydaysan kili obuy-a-yi dabaju inayli öberün törülkid- 
lüge Rus-un impirator-un medel-dür qam)iqui-yi joriylaju irigsen-i kili-yin qarayul-un 
qaöay )on ber tedeger nekefü 6erigle)ü (p. 20) )arim-i anu alayad i'ddegsen-i bari)и abuya- 
Hgsan-iyar kili degere )anggi Sildei-yin toluyai-yi abqu fayaja Dayiling-un impiiri-yin 
qauuli-bar kigdegsen kemedeg amui :

»Dans ce tem ps le )anggi nom m é Sildei, ap p a ren té  de quelque m anière  avec 
Boltiroy, no tre  )ayisang principal, transm igrait avec son camp e t s’é tab lit au -de là  de la 
frontière, mais se désolant d ’avoir déserté de son peuple e t sa patrie  orig inaire , il se 
m it en rou te avec l’ensem ble de ses su jets, ay a n t em porté  tous ses biens e t  son bétail, 
e t chargé ses ten tes su r  des cham eaux pour transm ig rer, il passa ou tre les bornes de 
dém arcation récem m ent établies sur les ordres des em pereurs avec l’in ten tio n  de s ’u n ir  
sous la loi de l’em pereur russe, avec ses paren ts h a b ita n t ce pays, m ais ils fu re n t pour-

19 Acta Orientalia XI/X—3
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su iv is  p a r  les garde-frontière cosaques (qacay — qasay) qui en tuè ren t quelques-uns 
e t  em m enè ren t les au tres p risonniers avec eux. A  la  frontière ils décap itèren t Sildei 
janggi, pun ition  qui para ît- il, e u t  lieu selon les lois de l ’em pire du G rand T s’ing.«

79 Pozdneev, qui parle  de Ciletei (p. 197) lit  le nom  de Siledei f ig u ra n t dans son 
te x te ,  com m e siletei, c’est l ’explication  de sa trad u c tio n  particulière: »с загривком«, 
cf. la  prem ière  strophe — parallè le à la deuxième — e t sa traduction  (ne figu re  pas chez 
P o p p e):

kölgen kölgen qara inu : 
je ayidu je: 

güyüdel singgi adali : 
gülmer bay-a Siledei inu : 

je ayidu je: 
sayudal singgi adali

«Верховый, верховый воронко, 
вот как , вот,

Похож, как будто (бы он приготовился в бег).
С неразвитым, маленьким загривком, 

вот как, вот,
Похож, как  будто — седалище».

P o u r les trois dernières lignes, on peu t proposer, au  lieu de la trad u c tio n  de 
P ozdneev , la version su ivan te :

»Le jeune p e t i t  Siledei, 
oui, ce rtes  oui,

comme s ’il vou la it s ’y  asseoir•«

ce q u i correspond au  parallèle fo u rn i par les tro is prem ières lignes tradu ites correctem ent 
p a r  Pozdneev.

80 Of. hour, lit  (m ot de la  langue parlée) sûûdche »сутки« (Ceremisov, 414b), m ot 
d ’e m p ru n t russe.

81 Cf. hour. lit. hojlto »стойка, выдержка« (Ceremisov, 654b), kh. h t. sojlt »состояние 
скакуна в форме«, sojch »выдерживать, выстаивать лошадь (для закалки)« (Luvsan- 
dêndêv , 355b).

82 »Lorsque son étourderie  é ta it grande«, c’es t-à -d ire  »Dans sa grande étourderie«
83 D ans cette varian te l ’a llité ra tio n  em brasse to u s les débuts de ligne de la  strophe. 

C’es t pourquoi on y trouve x°bô xile »frontière«; p a r  contre, dans le tex te  de Pozdneev 
la d e rn iè re  ligne présente u n  caractè re  de re fra in  perm anen t. Pour /ob<5, cf. bour. lit  
choboo »продальный паз; канава etc.« (Ceremisov, 572а).

84 On trouve une au tre  chanson de Khantarma chez Berlinskij, op. cil., nos 38 — 39 
e t  Duuny tùùvêr, O ulanbator 1957, pp. 32—33.

85 Ou autrem ent Cecen Sender. Le périodique Sojol X III, n° 3 (O ulanbator 1957), 
pub lie  une variante en graphie cyrillique. Cf. encore B aw üdorj, op. cit., pp. 19 — 21. — 
J ’a i n o té  le tex te  publié ici en  1957 à O ulanbator.

86 S ur jumpù ~  jimBu, cf. kh . lit. jumbûù »слиток серебра стоимостью в пятьдесять 
лан« (Luvsandêndêv, 685а) <  ch in ., Diet, ordos, I I .  402а.

87 V ar.: jäDz-l.
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88 V ariante daringanga, Sûkhbâtar aimak, Erdene-cagân aumun, 1958. E n  ce qui 
concerne les D arigangas, cf. A. Luvsandôndêv, Dariganga ajalguuny aviany zùjg sudalaan 
turëlagaaa ; Sinzlêch Uchanmy Ohvréêléngijn Bûtêêl, Nijgmijn uchaany angi, n°  2 (1957), 
O ulanbator 1957, pp . 4 9 -6 4 . e t R ôna Tas A ndrâs, Jelcntés mdsodik mcmgôliai tanulmdny- 
utamrôl:A Magyar Tudomdnyos Akadémia Nyelv- és Irodalomtudomdnyi Osztdlydnak 
Kôzleményei X III , pp. 345 — 350.

88 E n  Mongolie du  Sud-est, su r le te rrito ire  du  Erdene-cagân uni des Urt e t Dzotol 
sumun de Sûkhbâtar aimak dans la région de l’ancien clo ître Yugodzer. Cf. encore Bawü- 
dorj, op. cit., pp. 8 — 9.

90 Textuellem ent: »Comment pouvoir épuiser le temps?«
91 Cf. kh . lit . damzuulach »«делать при посредстве кого-либо, передавать через 

кого»« (Luvsandôndêv, 1440).
92 P o u r la signification de yù »bien-aimé«, cf. dans les chansons populaires khal- 

khas: golëig yairlai yùtcigë gorigûi-S gesen üldzanâ dâ »Avec m on tendre bien-aim é, si 
c’est sans espoir, p o u rta n t nous nous rencontrerons« (Gowin ôndôr), ou yùrëni yoygor 
yùleigè jdayiged üldzanâ bilë dè yô »Mais que dois-je fa ire  à  présent pour que je puisse 
rencontrer m on bien-aim é brun  ( =  tendre) de K hùrë?« (Uliàatain gol).

Nos d ictionnaires n ’enreg istren t pas ce m ot dans ce sens.
93 Cf. B aw üdorj, op. cit., p. 6: Hûûcht duu gêdêg bol tùûcht chùmùûa ba jums, bodit 

ùjl javdlaar sêdêvlêsên ajalguut ëûlgijn nêr bolno.c Cf. les »historische Gesänge« chez 
Radloff, Proben, I ,  pp. 218 — 246.

91 Cf. F . Tôkei, Poésie chinoise et poésie des peuples du Nord: Acta Orient. Hung. 
V III (1958) pp. 313—319.

96 Ho-pei min-ко k'iu-siuan, n 0B 152—155. Selon le com m entaire accom pagnant 
la  varian te  n°  155, la  chanson es t très répandue, elle es t encore connue sous le nom  de 

Ш Tch’ang-cheng-hi Ying-ying et Si-8iang-chan, e t elle possède
une v arian te  de plus de 30 strophes. On retrouve les personnages de ce chan t dans le 
célèbre dram e m usical chinois Si-siang ki.

96 Ho-pei min-ко k'iu siuan, n08 149—151. P o u r t’an-chouei, cf. M athews,
868c: »to ta k e  soundings.«

97 !S 'пн Miao Tsing (réd.), /ÿ)j■/f;}£ £ fil]^ ЩЩ  Iji Po-hai min-kien yin-yo aiuan-tsi, 
Changhai 1951, n03 105—106.

98 La prem ière strophe de la variante n° 149 d u  Ho-pei :

ттмштштт,
шф w ж æ 7 &־ ш штат,
® ! Ё Р Ш « — « Л .  Ш Ш 4 М < - £ ^ - 0

»La feuille du  saule es t affilée, la feuille du  pêcher rem p lit le ciel. Ce que les au tres  ne 
sav en t pas, — Ecoutez-m oi a tten tivem ent — je vous en  d ira i la cause. Ceci p rov ien t 
d e  ce que à  l’ouest de la capitale ( =  de Pékin) se trouve  la  te in tu rerie  en bleu, E t  (par là) 
hors de la porte  Si-tcheu-men il y a un  homme, don t le sob riquet est Song Lao-san (— Le 
vieillard le Troisième de la famille Song).»

99 Cf., p a r  exem ple, Ho-pei min-ко k'iu-siuan, n° 184.
100 C ette catégorie est représentée dans le Ho-pei min-ко k'iu-siuan les clients 

n°- 149—212, dans le Po-hai min-kien yin-yo siuan-tsi les chants n08 77—126.
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U b e r  d i e  Wö r t e r  q u r l u q  u n d  s ä d a q  d e r
CHAKASSISCHEN FOLKLORE

VON

KÄTHE U.-KÖHALMI

Die Heldenlieder der Chakassen und anderer Türkvölker Sibiriens ent- 
halten bekanntlich wertvolle Angaben zur Geschichte ihrer materiellen Kultur. 
Bei der Bearbeitung dieser Angaben erweckte es meine Aufmerksamkeit, 
dass in der Folklore der chakassischen Stämme Sagai ( sayaj)  und Katscha 
(Chaas) bei der Schilderung der Kämpfe, die Wörter qurluq und sädaq (bei 
R a d l . stets ungenau sadaq) — auch dann, wenn sie einander entgegengestellt 
sind — abwechselnd die Bedeutung ,Köcher’ •und ,Bogenfutteral’ tragen: Sag. 
sadaq qarbap oq sustüp *jad'ir, | qurluq qarbap гja sustup *jad'ir (Ra d l ., Proben 
IT 1 , S. 259 Z. 326— 327) ,Fasst den Köcher, zieht den Pfeil heraus, Nimmt 
die Bogentasche, zieht den Bogen heraus’ (a.a.O., II 2, S. 264), demgegenüber: 
qurluyun qäp oq sus-tür, | sadaq qäp1ja sus-tur (a.a.O., II 1, S. 391 Z. 410—411) 
den Köcher fassend zieht er den Pfeil heraus, Die Bogentasche fassend zieht er 
den Bogen heraus’ (a.a.O., II 2, S. 398); katsch. Solban Mergän qurluq qarbl, 
oq sustup-tm qurluyunan ,Da fasste Solban Mergän den Köcher und zog aus 
seinem Köcher den Pfeil’ (Ra d l ., Wb. I, Sp. 989 unter oq), aber: qurluq qarbl 
1jazin sürcüq, j sadaq qarbl uyün sürcüq (Proben, II 1, S. 572 Z. 1359—1360; 
s. noch S. 508 Z. 559 — 560; S. 510 Z. 612 — 613; S. 538 Z. 216—217) ’Die Bogen- 
tasche packend, zieht er den Bogen heraus, Den Köcher ergreifend, zieht er 
den Pfeil heraus’ (a.a.O., II 2, S. 581).

Es läge nahe, den wechselseitigen Gebrauch der Wörter qurluq und 
sädaq aus dem gemeinsamen semantischen Moment ’Behälter, Futteral’ 
abzuleiten. Tatsächlich gibt es Wörter, in welchen wir den Bedeutungswechsel 
’Köcher ~  Bogenfutteral’ nur auf diese Weise erklären können. Im vorliegen- 
den Falle aber belehrt uns die Etymologie und Bedeutungsentwicklung dieser 
Wörter eines anderen.

Das Wort qurluq ist nur aus den chakassischen Dialekten nachweisbar: 
chak. lit. churluch ’футляр для лука, колчан : Futteral für den Bogen, Köcher’ 
(Б а с к а к о в—И н к и ж е к о в а - Г  р е к у  л), sag. qurluq ’Köcher ; Bogen- 
tasche’ (Ra dl . Wb. II, Sp. 944; Proben I I 1, S. 259 Z. 327, S. 375 Z. 31, S. 378 Z. 
5 — 6, S. 391 Z. 410), qoruluq ’das Bogenfutteral’ (R a d l . Wb. II, Sp. 560), koib 
qurluq ’das Bogenfutteral, der Köcher’ (R adi,., Wb. II, Sp. 944; Proben II 1,
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S. 294 Z. 525), katsch, qurluq ’Köcher, Bogentasche’ (Ra dl ., Wb. I, Sp. 989 
unter oq ; Proben II 1,S. 508 Z. 559, S. 510 Z. 612), qorl'iq ’Bogentasche’ (Proben 
II 1, S. 538 Z. 216), chorlich ’футляр для лука’ (Б а с к а к о в—И н к и ж е- 
к о в а - Г  р е к у  л) und ist eine Ableitung aus chak. lit. chur ’пояс : Gürtel’ 
( Б а с к а к о в  — И н к и ж е к о в а - Г  р е к у  л), sag., koib. qur ’Leibgurt’ 
(Ra d l ., Wb. II, Sp. 916 ; mit Entsprechungen aus anderen Türksprachen). 
Da das tü. Suffix -luq / -liq / -lük / -lik Substantive mit der Bedeutung ’Behälter, 
Umschlag, Umgebung, Material usw.’ bildet (G. J. R amstedt, Einführung in 
die altaische Sprachwissenschaft, II Formenlehre, Helsinki 1952: MSFOu. 
CIV, S. 231; M. R a sänen , Materialien zur Morphologie der türkischen Sprachen, 
Helsinki 1957: St.Or. XXI, S. 105), kann als Grundbedeutung von qurluq 
’die zum Gürtel gehörenden Futterale, d. h. Köcher und Bogenfutteral zu- 
sammen’ festgestellt werden.1 Dementsprechend möchte ich auch für die Inter- 
pretation einer Stelle der sagaischen Heldensage »Sunu Mattir« eine kleine 
Änderung vorschlagen: Arriir Saran qulat tudüp qal-tïr, temtänn terämp qujayin 
kes-al-ftr, qurluyün quAjan-al-t'ir (Proben II 1, S. 378 Z. 5—6) ’Amir Saran 
fängt einen Falben ein ; sich zur Reise rüstend zieht er sinen Eisenpanzer an, 
gürtet seine Waffenfutterale um’ (Radloff  übersetzt: ’. . .gürtet sich den 
Köcher um’; Proben II 2, S. 384 Z. 13—14).

Was nun sädaq betrifft, ist es aus der Mehrzahl der Türksprachen belegt: 
tschag. sadaq ’der Köcher ; die Scheide’ (Ra d l . IV, Sp. 383), saydaq ’der Kö- 
cher’ (R a d l . IV, Sp. 279), üsb. lit. sadoq ’колчан: Köcher’ ( А б д у р а х м а -  
и о в), ostturk. sayadaq, in mandschurischer Umschrift sa-aday ’Köcher im 
allgemeinen’ (Xan-i araya sunja yacin-i xergen qamciya тащи gisun-i buleku 
bitxe, Peking 1957, I. S. 1121), tar. säyidaq ’der Köcher’ (Ra d l . IV, Sp. 274) ; 
karatsch., balk, sadâq ’Pfeil’ (Pbö h le) ; kumük. sadak ’Pfeil’ (Né m e t h ), 
baschk. lit. haôaq ’колчан, сагайдак: Köcher, Waffenfutteral’, uq-haôaq 
’сагайдак; оружие, вооружение : Waffenfutteral ; Waffe, Ausrüstung’ 
( А х м е р о в  — Б а й т е  в, Башкирско-русск. слов.), uq haôaq ’колчан’, 
haôaq, jä jä  haôaq ’налучник : Bogenfutteral’ (С. И. Р у д е н к о ,  Башкиры, 
Москва—Ленинград 1955, S. 73—74, 76), kas. sadaq ’der Bogen mit allem [!]  
Schiessgeräthe’ (Ra dl . Wb. IV, S. 383), ’Bogen’ (Proben III, S. 87 Str. 9, S. 
159 Z. 288), kirg. lit. saadak ’колчан’ ( Ю д а х и н ,  Русско-кирг. слов.);

»

1 R a m sted t  (Kahn, Wb., S. 186b) veroindet dieses Wort mit mong. q o r  ’endroit 
du carquois où Гоп fourre les boutons des flèches’ (Kow.) ~  kalm. y  o r  ’kleine Tasche’, 
ferner m it kas. q o r u m s a  ’Köcher’. Der erste Teil dieser Etymologie kann aber kaum mit 
der Bedeutung des Suffixes - lu q  des chakassischen Wortes in Einklang gebracht werden, 
auch der Vokalismus würde Schwierigkeiten bereiten. Was kas. q o r u m s a  betrifft, ist 
dieses ein mongolisches Lehnwort. R a m sted t  erwähnt hier auch ein osmanisches Wort 
q o r ü l u q  ’Bogenfutteral’, was aber auf einem Missverstehen der Angaben von R a d l ., 
Wb. II, Sp. 560, beruht.
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alt. lit. saadak ’лук со всеми принадлежностями, богатырский самострел, 
колчан: Bogen mit allem Zubehör, Heldenbogen, Köcher’, alt., tel. sndaq ’der 
Bogen und das Bogenfutteral’ (R a d l . Wb. IV, Sp. 383), alt. an der Katun 
sädaq ’Bogen’ (Proben 1 1, S. 35 Z. 179. S. 36 Z. 217), schor. sadaq ’Bogen’ 
(Proben 1 1,S. 360Z. 369,S. 367 Z. 114), chak.lit. saadach ’колчан’ ( Б а с к а -  
к о в—И н к и ж е к о в а - Г  р е к у  л), sag. sadaq ’der Köcher, die Scheide ; der 
Bogen’, koib., katsch, sadaq ’der Köcher’ ( R a d l ., Wb. IV, Sp. 383) ; jak. 
sädacli ’лук, лук и стрелы, лук с налучником и колчан со стрелами; колчан, 
колчан со стрелами; налуч, чехол на лук; старинное оружие род батас-а : 
Bogen, Bogen und Pfeile, Bogen mit Bogenfutteral und Köcher mit Pfeilen ; 
Köcher, Köcher mit Pfeilen ; Bogenfutteral, Behälter für den Bogen ; eine alte 
batas- (Messer-) artige Waffe’ (Пек.).

Die Entsprechung -aya- äyi- ~ - ä -  ~ - a -  ist in den angeführten
türkischen Wörtern damit zu erklären, dass es sich um Entlehnungen aus ver- 
schiedenen Perioden, bzw. Dialekten der mongolischen Sprache handelt: mong. 
sayaday ’étui d’arbalète, carquois’ (Kow. II, S. 12946) ; chai. lit. saadag ’колчан 
(для стрел) : Köcher (für Pfeile)’ (Л у в с а н д.), ord. säixik ’fourreau d’arc’ 
(Most.); burj. lit. haadag ’колчан (для стрел)’ ( Ч е р е м и с о в ) ;  ölöt. 
sädvG ’Bogen, Stellbogen’, kalm. sädva ’Bogen und Pfeile, Köcher’(RAMST., 
s. auch P a l l a s , Samlungen historischer Nachrichten über die mongolischen 
Völkerschaften, St.-Pbg. 1776, I, S. 143) ; vgl. auch tib. sag-thag =  mda’- 
gzu’i-Subs-mifi. sag-thag ces sog-skad-la’afi ’der Name des Pfeil- und Bogen- 
lutterais ist auch in der mongolischen Sprache sag-thag’ (Dge-bSes Ghos-kyi 
Grags-pas brcams-pa’i brda-dag-min-chig gsal-ba bzugs-so, Peking 1957).

Aus dem Türkischen und teils vielleicht auch aus dem Mongolischen 
wurde dieses Wort ins Russische und Ukrainische, aus letzterem ins Polnische 
entlehnt: altruss. саадакъ ’полный прибор вооружения луком и стрелами: 
лук с налу чьем и стрелы с колчаном : vollständige Ausrüstung mit Bogen 
und Pfeilen, d. h. Bogen samt Bogenfutteral und Pfeile samt Köcher’, сага- 
дакъ, сагодакъ ’dass.’ (И. И. С р е з н е в с к и й ,  Материалы для словаря 
древне-русского языка, С.-Пбг. 1893—1903, III, Sp. 237, 239), altruss. 
сагадакъ, сагайдакъ, russ. сагайдак ’Schiessbogen, Köcher mit Pfeilen und 
Bogen’, altruss. савдакъ, саадакъ, russ. саадак ’Bogentasche, Köcher mit 
Pfeilen’, russ. сайдак ’Bogenfutteral, Köcher mit Bogen und Pfeilen’, ukr. 
сагайдак, сайдйк ’Köcher’ (M. V a s m e r , Russisches Etymologisches Wörter- 
buch, Heidelberg 1950—1958, S. 565 — 567, 569), pob sahajdak, sajdak ’kolczan 
na strzaly : Köcher für Pfeile’ (A. B r ü c k n e r , Slownik etymologiczny jçzyka 
polskiego, Krakow 1927, S. 4796).

Das Wort sayaday bat also in den meisten Sprachen mehrere Bedeutun- 
gen. Die Polysemie erreicht den höchsten Grad im Jakutischen, wo fast alle 
Bedeutungen belegt sind und von P e k a r s k i j  musterhaft systematisiert wur- 
den. Sein System mit den Angaben der anderen Sprachen ergänzend und de
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mentsprechend modifizierend, kann nun die Bedeutungsstruktur des Wortes 
folgendermassen dargelegt werden:

A )  1. Die vollständige Ausrüstung des Bogenschützen am Gürtel, d. h.
Bogen samt Pfeilen und den beiden Futteralen (kas., alt. lit., 
jak. ; altruss.).

2. Die beiden Waffenfutterale (tib.). 
a2. Die Scheide (tschag., sagai.).

3. Die Schiesswaffe, d. h. Bogen samt Pfeilen (jak. ; kalm.). 
a3. Der Säbel, das Messer (jak.)2.

B )  1. Der Köcher samt Pfeilen (jak. ; altruss.).
2. Der Köcher (tschag., üsb. lit., ostturk., tar., baschk., kirg., alt. 

lit., chak. lit., sag., koib., katsch., jak. ; mong., chah, burj., kalm. ; 
ukr., pol.).

3. Der Pfeil (karatsch., balk., kumük.).
C )  1. Das Bogenfutteral samt Bogen (alt. В аш,., tel.).

2. Das Bogenfutteral (baschk., sag., katsch., jak.; mong., ord. ; 
altruss.).

3. Der Bogen (kas., alt. lit., alt. K , schor., sag., jak. ; ölöt. ; altruss.).

Von diesen Bedeutungen muss man auf Grund der ältesten — altrussi- 
sehen — Belege die unter A )  1. angeführte für die primäre halten. Diese Be- 
hauptung wird auch durch gewisse Zusammensetzungen und Ausdrücke unter- 
stützt, deren Sinn aus den heute belegten Bedeutungen des selbständig ge- 
brauchten Wortes sayaday aus der betreffenden Sprache nicht abgeleitet 
werden kann, aber durch die Bedeutung ’vollständige Ausrüstung des Bogen- 
schützen’ gut erklärt wird: mong. sayaday-un qorumsaya ’étui à l’arc’ < :  
qorumsaya ’dass.’ (Kow. II. 1295a, 967a); ord. säDak пиши ’arc’ < :  пиши 
’dass.’ (Most.); vgl. auch karatsch. sadäq-oq ’Pfeil’ < :  oq ’Kugel, Stachel 4— 
*Pfeil’ und sadâq-§ajà ’Bogen zum Schiessen’ < :  gajä ’Bogen, Bogen zum 
W ollespinnen’ (Peöhle), wo zwar das Vorderglied auch auf Grund der 
Bedeutung ’Pfeil’ des selbständig gebrauchten Wortes sadaq erklärt werden 
kann.

In diesem Zusammenhang möchte ich noch auf drei Stellen des koibali- 
sehen Heldenliedes »Sugdjul Mergän« hinweisen. Diese Stellen und ihre Über- 
Setzung von Radloef lauten: tem tänn terimb-aldï, | ternir qujayïn qattanib- 
aldï, I arïy  pürülêjâ sadayïn | azra tartïp qu'A jandï (Proben II 1, S. 303 Z. 22— 
25) ’Legte sein Rüstzeug an, | Den eisernen Panzer legte er an, | Den mächti- 
gen Bogen | Legte er sich um’ (a.a.O. II 2, S. 308) ; alt'in sadaq as pelinä \ sali 
tartïp am quAjand'i (a.a.O. II 1, S. 360 Z. 1950—1951) ’Den goldenen Bogen

2 Z ur Befestigung von K öcher und  B ogenfu ttera l einerseits u n d  vom  Säbel ander- 
seits d ie n ten  m eistens zwei besondere G ürtel. D aru m  sind  die un ter 02. und  03. angeführ- 
te n  B edeu tungen  äusserst selten.
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um die Hüf ten, | Ihn auseinanderziehend, legte er um’ (a.a.O. II 2, S. 365 ) ; 
aq ebinä kirgän, | temlärin terängän \ lemir qujayïn qattanyan, \ altin sadayin 
as pelinä \ azra tart'ip qudjanyan (a.a.O. II 1, S. 320 Z. 595—599) ’In sein weis- 
ses Haus trat er, | Rüstete sich zum Zuge, | Legte den eisernen Panzer an, | Die 
goldene Bogentasche um die Hüften | Gürtete er, sie auseinander ziehend’ 
(a.a.O. II 2, S. 325). Auf Grund des Kontextes nehme ich nun an, dass das 
Wort sädaq hier noch in seiner ursprünglichen Bedeutung ’vollständige 
Schützenausrüstung’ steht, d. h. dass es wenigstens noch zur Zeit der Ent- 
stehung des Heldenliedes diese Bedeutung hatte, den Gewährspersonen Rad- 
loff’s war aber diese Bedeutung nicht mehr bewusst.

Die vorhergehenden Erörterungen zusammenfassend, können wir nun 
feststellen, dass die Grundbedeutung des Wortes qurluq ’die zum Gürtel gehö- 
renden beiden Waffenfutterale’ gewesen war, wobei das Wort im konkreten 
Gebrauch meistens den Köcher oder das Bogenfutteral allein bezeichnete. Das 
Wort sädaq hatte eine ähnliche, aber noch breitere Grundbedeutung: ’die am 
Gürtel hängende vollständige Ausrüstung des Bogenschützen’, und auch 
dieses Wort wurde auf die einzelnen Stücke der Ausrüstung — so auch auf den 
Köcher oder auf das Bogenfutteral — bezogen. Da aber beide Wörter die 
einzelnen Futterale nur totum pro parte bezeichneten, konnten sie sich als 
eindeutige Namen des Köchers einerseits und des Bogenfutterals anderseits 
nicht befestigen, was ihren wechselseitigen Gebrauch in der Folklore erklärt.
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Л. Л и г е т и :  Ю. Ф. Немет, стр. 5 —9.

Поздравление Ю. Ф. Немета по случаю его 70-го дня рождения. Оценка научного 
творчества профессора Немета. Его творчество охватывает много вопросов тюркологии, 
и в ряде случаев, других, смежных с тюркологией наук. Он всегда обращал особое 
внимание на исследование тюркологических проблем, имеющих венгерское отношение. 
Он достиг важных результатов в следующих областях: венгерский этногенез, происхож- 
дение секеев, венгерская руническая письменность (сохранившаяся у секеев и имеющая 
родство с письменностью тюркских надписей); тюркские элементы в венгерском языке, 
куманский и печенежский языки; рунические надписи так называемого сокровища Аттилы, 
памятники древнетюркской рунической письменности, особенно Таласские надписи; 
язык ясов Венгрии, балкарский и кумыкский языки, современный турецкий язык, древ- 
нетурецкий язык и его памятники, турецкие диалекты на Балканском полуострове; якут- 
ский язык, тюркские языки, их история и родственные языки, алтайская гипотеза.

Г. У р а й :  Библиография работ профессора Ю. Немета, стр. 11—28.

В библиографию включены научные и научнопопулярные труды, статьи и рецензии 
профессора Ю. Немета, появившиеся с 1908 года по 30 июня 1960 года. Работы группиро- 
ваны по годам. Труды, опубликованные в нескольких изданиях (на различных языках), 
приведены по отдельным изданиям, статьи же, вышедшие продолжениями в течение не- 
скольких лет, помещены ежегодными выпусками. Таким образом, библиография содер- 
ж ит всего 258 заглавий. В отдельном списке с 9 заглавями дан отчет о редакторской 
деятельности профессора.

Й. А й с т л е й т н е р :  К лексике угаритских текстов, стр. 29—34.

Автор толкует главным образом некоторые выражения винодельческого текста 
№  84, опубликованного во втором томе Le P ala is R oyal cP U garit. |’n  tb — не 'хорошее’, 
но «сладкое» вино; in  hsp — ,вино, с которого удалена пена’, in  пкЦ — ,совершенно гото- 
вое, переброженное вино’. Последнее пригодно и для вывоза; его вывозили и в Египет. 
in  тф  — ,вино, сохраняемое в погребе в сосудах, урнах’.

Н. А. Б а с к а к о в :  К генезису структуры предложения в тюркских языках, 
стр. 35 —42.

В тюркских языках существует два основных типа словосочетаний: а) предика- 
тивные, выражающие мыслительный акт абстрагирования и б) атрибутивны е, выра- 
жающие мыслительный акт конкретизации.



4

Структура предикативного словосочетания состоит из двух сопоставляемых суб- 
стантивных слов — понятий или словосочетаний, из которых первое — подлежащее, 
содержит конкретное понятие, а второе — сказуемое, выраженное словосочетанием с 
аттрибутом, содержащим категории модальности и времени, содержит более абстрактное 
понятие.

Структура зттрибутивного словосочетания состоит из двух слов понятий, из кото- 
рых первое относится ко второму, как конкретизирующий признак.

Таким образом все грамматические формы в тюркских языках относятся либо к 
субстантивным, либо к аттрибутивным образованиям.

В процессе морфологического развития отдельные элементы, наиболее слабы в 
логическом отношении, выпадают и конструкции предикативных словосочетаний (пред- 
ложений), в результате морфолого-синтаксического элипсиса, видоизменяются, теряя как 
правило субстантивный элемент сказуемого и перенося всю полноту логического значения 
на атрибутивны й элемент сказуемого, который в большинстве современных конструкций 
предложения выражен глагольной формой verbum  fin itum , исторически восходящей к 
причастию.

Л. Б э ш э : Сведения и методические заметки к частичной редупликации в мон- 
гольском языке, стр. 43—49.

В начале своей статьи автор на основании новейшей литературы подытоживает 
типы т. н. частичной редупликации в монгольском языке.

Мнения отдельных монголистов при обсуждении частичной редупликации расхо- 
дятся. Поэтому автор данной статьи пытается путем критических замечаний и анализа 
языкового материала занять свою позицию в отношении этого вопроса.

Суммируя сказанное, автор говорит, что усеченный повтор (напр. хав в слове хав 
хар 'совершенно черный’: хар ’черный’) как морфема, выполняет функцию форманта 
интенсива, и входит е  группу лексических модификаторов.

Й . Б л а ш к о в и ч :  Данные к биографии паши Кёпрюлю Мехмед, стр. 51—55.

В архиве города Мишкольц сохранилось со времени турецкого владычества 59 
документов, изданных турецкими властями. Один из этих документов, составленный 
на венгерском языке, (№ 20) датированный от 15 июня 1647 года в г. Эгер, призывает жите- 
лей города спокойно остаться на своем месте. Документ был издан «Vezer M ehemet Passa» 
в г. Эгер, но личность паши точнее не определена. Она определяется датированным от 
27-го марта 1664 года в г. Мишкольц турецким документом за №  27. Документ этот явля- 
ется судебным решением эгерского кади, указывающим на вышеприведенное венгероя- 
зычное постановление и на то, что оно было издано отцом тогдашнего великого визиря 
паши Кёпрюлю Фазыр Ахмед, Кёпрюлю Мехмедом.

Публикуются эти два документа для пополнения биографических данных знаме- 
нитого турецкого великого визиря и в качестве интересного вклада в развитие турецкой 
администрации.

Б . Ч  и л л и к : Данные в проблеме Омара Хайяма, стр. 57—68.

I. Забытый рубаи Омара Хайяма. Приведенное здесь четверостишие (рубаи) 
Омара Хайяма цитируется на странице 19 указанного труда Нйдг Mwzä Husainhän, где 
говорится о будущем времени. Среди имеющихся в распоряжении автора 1800 рубаи это
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четверостишие не встречается. Эти шуточные рамаданские стихи входят в постные четве- 
ростишия Омара Хайяма. Языковых трудностей нет. Рифмовка не классическая, но в 
шуточном рубаи нельзя возражать против народной рифмовки.

II. Как возникли варианты? Четверостишие CL 550 имеет два текста: (А8 (658 г.Г.) 
и BN IV (РА) 176 (879 г.Г.). Переписчик T IX ошибся в рифмовке первой половины 540-го 
четверостишия. Запутавшись, он пропустил один байт и вставил первый байт последую- 
щего четверостишия. Затем поставил wa-lahu, потом в первом месте написал второй байт 
этого четверостишия. В продолжение, чтобы скрыть недостаток, он сам сочинил две строчки 
Вот, одна ошибка — два варианта.

III. Отсутствует ли лист между страницами 33 и 34 Bodl IP ? По Кристенсену, 
после первых двух строчек Bodl II 316 написаны 3-ья и 4-ая строчки другого четверо- 
стишия. Но после 1-ой и 2-ой строчек B odl II 316 ( =  CL 618) следует 2-ая и 3-я строчки 
CL 619. Листы отсутствуют. В более раннем источнике тут текст был запутан. В T IX 
включено Bodl II 316а, затем следует CL 619:1. и 4-ая строчка, которая в B odl II отсут- 
ствует. Из Bodl II потерян лишь последний лист с некоторыми рубаи.

IV. Первоначальный объем ленинградской рукописи MA. В рукописном фонде 
Иранского кабинета Ленинградского отделения Института востоковедения Академии 
Наук СССР имеется рукопись за №  С 1698 (Nov. 1514), примерно от 1550 г. содержащая 
теперь 290 рубаи, судя по размерам прочих рифмовых букв полных рукописей, родствен- 
ных на основе рифмовых букв, было 700, но не менее чем 650 четверостиший. По своей 
ценности в отношении сохранности текста, рукопись эта причисляется к главным текстам, 
группы Б , куда она и была отнесена Кристенсеном.

Б . Ч о н г о р : Замечания по одной проблеме отрицания в среднекитайском 
языке, стр. 69— 74.

В некоторых китайских текстах в письменности тибетской и брахми из Д уньхуан’а 
соблюдается большое разнообразие транскрипции китайского слова /f.. Н апр.: транс- 
крипция в брахми китайской Vajra-prajnä-päramitä (VPP, изд. F . W. T hom as; ZDMO 
91 ) дает /ж , pi, hvi:, hviri, hvû:, hvû:, hû; кит. Vajracchedikâ (К, изд. F . W . Thom as — 
G. L. M. Clauson: J  R A S  1926) дает pu, phu; Да шэн чжун цзун цзянь цзе (Т, изд. F . W. 
Thom as — S. M iyam oto — G. L. M. Clauson: J  R A S  1929,) транскрибирует bur и phu. Это 
разнообразие не объясняется одной первоначальной формой.

С помощью исследования истории слова /f., автор показывает, что формы с губно- 
зубным начальным и гласным конечным являются транскрипцией слова tÇ . Что касается 
отношения слов и по мнению автора, можно предполагать, что, хотя в эпохе Тан- 
ской династии, слово было ударной, а безударной, проклитической формой того же 
самого слова. И это является причиной двоякого произношения в современном языке: 
фоу и бу.

Однако, по исследователям истории китайского языка, современные формы слова 
фч', как свидетельствуют южно-китайские диалекты, происходят от формы pu9t, и не от 
древне-китайской pim . По мнению автора, указанные две деривации не исключают друг 
друга, и кажется возможным то, что двоякая форма одновременно существовала перед 
эпохой Сун, более того, формы bur и phu текста Т объясняются этими двумя деривациями: 
первая из них связана с формой на конечный -< южно-китайских диалектов, а вторая 
является правильным продолжателем древне-китайской формы pim.
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К. Ц е г л э д и :  Вторжения арабов в Транскавказию в 762—764 гг. н. э., стр 
7 5 -8 8 .

Статья написана с учетом всех относящихся сюда источников. В период, предшест- 
вовавший вторжениям 762—764 гг., халифат был подвергнут серьезному кризису, вслед- 
ствие чего арабская власть над Транскавказией ослабла. В то же время Византия поддер- 
ж ивала дружественные связи с хазарами, а судя по известным признакам, и с аланами. 
Д ля  предотвращения угрожающих хазарских вторжений халифа Мансур считал умеет- 
ным, чтобы арабский наместник в Армении установил брачную связь с семьей хазарского 
кагана. По указу кагана арабский наместник в Армении Язид ибн-Усаид ал-Сулами 
женился на дочери кагана Хатуне около 759 года н. э., как  это устанавливает автор на 
основе источников.

Через два с половиной года Хатун умерла. По армянскому историографу Левонду 
это было причиной того, что хазары, подозревающие за смертью Хатун злодеяние, вторг- 
лись в Транскавказию. По мнению автора самые важные хронологические и географиче- 
ские данные можно найти у  арабского автора Табари и армянского Левонда. Инфор- 
мации этих авторов пополняются источниками, черпающими из Теофила Эдесского (Дио- 
низий Теллмахренский и Агапий), а также трудом византийского летописца Теофана за- 
имствовавшего свой относящийся сюда материал из потерянного труда палестинского 
мельхитского монаха. Из сопоставления всех источников явствует, что после первого 
вторжения хазар в 762 г., совершенного через Дербентское ущелье, от которого особенно 
пострадала Армения, в 764 г. последовало более сильное. Хазары и на этот раз вторглись 
через Дербентское ущелье; их набеги распространились кроме Албании и на Грузию; 
они заняли даже Тбилиси.

В. Д и о с е г и  : Маньчжурские шаманские песни, стр. 89—104.

Автор статьи разбирает маньчжурские шаманские песни, собранные и изданные 
Рудневым, но лишь частью объясненные им.

Автор дает прежде всего интерпретацию текста, затем занимается вопросом образа 
стихосложения: после исправления неправильных разрезов стихов и не трудно доказы- 
ваемой порчи текста, шаманские песни везде состоят из 8-слоговых стихов.

Из конструкционных особенностей песен автор подчеркивает припевы и инво- 
кацию, которые имеются почти во всех песнях под вопросом. С помощью параллелей из 
других маньчжурско-эвенских и сибирских песен он доказывает, что эти особенности 
распространены везде в песнях сибирских шаманов.

Кроме особенностей шаманских песен, автор, на основании содержания текстов, 
указывает на некоторые другие особенности маньчжурского шаманства.

Маньчжурский шаман исполнял ритуал бубном или копьем. Оба орудия употреб- 
ляются и другими сибирскими шаманами. Используя параллели нанайцев и удеге, автор 
высказывает мнение, что копье соответствует посоху шаманов.

На основании выражений в песнях «помощник шамана» и «я выпил водку», он уста- 
навливает, что у маньчжурцев тоже выступал помощник вместе с шаманом, и что шаман 
достигал экстаза с помощью питья водки. Он доказывает, что оба явления являются об- 
щими чертами шаманства.

Автор кончает статью тем, что характерные черты шаманских песен являются 
типичными для шаманства; таким образом, первоначальной религией маньчжуров было 
шаманство.
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Х а с а н  Э р е н :  Кипрские турецкие загадки, стр. 105—114.

После краткой вводной части автор публикует 50 загадок, записанных в 1959 году 
на острове Кипре, для иллюстрации кипрского турецкого диалекта. Ввводной части гово- 
рится о происхождении турецкого населения Кипра, затем при обсуждении характера их 
диалекта автор устанавливает, что наряду с интересными грамматическими свойствами, 
внимания заслуживает и лексика кипрского турецкого диалекта. В ней имеется мно- 
жество старых турецких слов, связанных с анатолийскими диалектами. В греческих эле- 
ментах этого диалекта можно обнаружить два слоя, — новый и старый.

Л. Ф е к е т е  : Перепись ясов в Венгрии из 1550 года, стр. 115—143.

Как известно, часть ясов, поселившихся в Венгрии, жила в единой области и 
образовала отдельную административную единицу, отдельный округ. Об их языке мы не 
имели никаких конкретных сведений, потому что памятники языка до нас не дошли, а из 
собственных имен известно лишь небольшое количество, ибо долгое время связной по- 
именной переписи ясов нет.

Первая перепись населения ясского округа дошла до нас из 1550 года, около 300 
лет после поселения ясов, в результате работы турецких финансовых органов. Турецкие 
финансовые органы обычно производили перепись населения захваченной области, а при 
сборе налогов опирались на данные этих конскрипций. После того, как турки взяли кре- 
пость Хатван и организовали Хатванский санджак, они произвели перепись такж е в 
этой области, включая сюда и селения здешнего ясского округа.

Перепись интересна, как для венгерской истории, так и для языкознания, потому 
что она служит ценным источником для определения принадлежности языка и этнического 
состава ясов.

Перепись охватывает около 1000 имен; две трети этих состоят из двух элементов: 
из фамилии и имени, третья часть содержит лишь имена.

Имена происходят из христианского календаря; фамилии принадлежат большей 
частью к обычным типам венгерских фамилий того времени, но некоторые из них являются 
«чужими именами» и требуют иного истолкования.

Известная статья Д. Немета «Eine W örterliste  der jassen der ungarländischen 
Alanen» (ABAW Jg . 1958. Nr. 4.) разбирает около 30 ясских слов и выражений, научно 
обосновывая этим нетвердое раньше предположение о том, что ясы были народом аланского 
происхождения.

Перепись ясов 1550 г. может послужить, главным образом, своими «чужими» 
фамилиями, ценным материалом для дальнейшего изучения вопроса.

В дальнейшем, автор статьи публикует факсимиле и арабскую транслитерацию 
переписи с чтением имен.

Л. Г а л ь ;  Происхождение осетинской приставки га-, стр. 145—160.

Несмотря на важное значение предпринятых до сих пор исследований (В. Ф. Мил- 
лер, А. А. Фрейман, В. И. Абаев, Т. 3. Козырева), вопрос о происхождении приставки 
га- еще не решен. Было указано на то, что она имеет известное отношение к приставке 
rœ-. Далее было признано, что ее распространение и функция в обоих главных диалек- 
тах не одинаковы и что она связана с приставкой о-. Из этого следует, что функцию и 
происхождение приставки га- следует изучать в связи с последними, причем следует учесть 
и приставку œr~.
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Приставка rœ- в современном осетинском языке непродуктивна, ее можно возвести 
к иранской форме frä-, frä-, Эта двойственность, однако, не разрешает ни соотношения 
осетинских приставок га- и rœ-, ни различного употребления приставок а- и га- в ирон- 
ском и дигоронском наречиях.

В осетинском языке, как  вообще в иранском и даже в древнеиндийском, перЕо- 
начальное значение приставки а-, т. е. момент приближения, сохранилось лишь руди- 
ментарно. Общепринятым стало значение удаления (ср. русские о т  и у). В осетинском, 
однако, понадобилось обозначить вид не только в общем, но и с точки зрения говорящего. 
Это обеспечивалось другой приставкой, потому что язык не располагал лексическими 
средствами для этой цели, поэтому стали использовать приставку cer- :acyd ’вышел (туда)’, 
*œr-acyd =  racid ’вышел (сюда)’. Начало слова с безударным гласным могло выпасть.

В западно-осетинском семантическое содержание приставки а- сильно ослабло, 
и даже исчезло. Итак, для выражения удаления оказалось необходимым пользоваться 
новым средством, именно приставкой rœ-. Таким образом, возникла связь между пристав- 
ками го5- и а-. Это впоследствии опять совпало с сочетанием приставок свг- +  а- =  га- : 
гое, +  acyd =  racyd ’вышел (сюда)’.

Значит приставка га- имеет двоякое происхождение: <sr +  а и гое +  а = га-.
Различное распространение приставок а- и га- в обоих наречиях объясняется тем, 

что продуктивность а- сужена не в одинаковой мере на обоих территориях. Впрочем, с ее 
происхождением связано то обстоятельство, что наряду с совершенным видом она может 
иметь всякие семантические оттенки, которые различаются в употреблении приставки 
а-. При глаголах, означающих движение, главная разница заключается е том , что а- 
выражает движение, направленное изнутри вон с точки зрения говорящего или наблю- 
дателя, приставка же га- выражает движение с точки зрения находящегося снаружи 
говорящего лица или наблюдателя.

А н н е м а р и  ф. Г а б а й н :  Казачество, общественно-филологическая трактовка, 
стр. 161 — 167.

С древних времен по сей день имеются примеры кочевого и полукочевого общества. 
Известно, что его глава не был автократом, но был избран как член господствующей 
семьи одного из племен. Его решения были зависимы от совета таких лиц, которые, благо- 
даря своему происхождению и подвигам, пользовались доверием общества. В критических 
положениях вес ответственности иногда вероятно влиял на властителя и на совет, приводя 
к  умеренным решениям. Поэтому, стихийные, отважные предприятия, которые сами по себе 
обещали успеха, не осуществлялись, разве иногда отдельным казаком, который, уклонив- 
шись от обязанности подчинения и без согласия других, действовал на свой страх и риск. 
В случае неудачи, никто не выступал за него. Но если его попытка венчалась успехом, 
то он становился героем дня у всего народа и приобретал высокое уважение в совете. 
Таким образом, казачество служило индивидуальным регулирующим фактором в мире, 
где господствовало коллективное сознание и общественное управление.

Г. Д ь ё р ф и :  Роль bujruk в орхонско-тюркском обществе, стр. 169—179.

Сан bujruk встречается в шести местах в орхонских надписях. Томсен, который 
раньше перевел это слово как «офицер», впоследствии придал ему значение «главный 
чиновник», вслед же за ним Габайн, Бернштам и Малов интерпретировали его как  «на- 
чальник, чиновник». Мелиоранский еще в 1899 году указал на то, что истинное значение
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слова — «приказчик», а в 1897 году Бартольд разъяснил, что тут речь идет об общественном 
слое, составляющем военный эскорт властителя. Роль bujruk в тюркском обществе соот- 
ветствует функции, которую исполнял, по труду Владимирцева о кочевом феодализме, 
слой nökör в монгольском обществе. Этому слою соответствовал в ранневенгерском обще- 
стве jobbdgy ’m iles’ (Дь. Дьёрфии), в куманском же обществе XIII века — пеидвг, nöger 
(Ю. Немет). Значение слова bujruk «военный эскорт» поддерживается и уйгурскими источ- 
никами; в дальнейшем развитии значения, однако, можно наблюдать известное повы- 
шение, подобно монгольскому слову alpaqut «солдат», которое получило значение «благо- 
родный человек, господин» б языках народностей, покоренных монголами. У суваро- 
булгар под властью хазар тюркского происхождения v. jr. g стал титулом одного из вла- 
стптелей. Это свидетельствует о том, что во главе сувар стоял один из буйруков хазарского 
кагана.

И. Х а н :  К вопросу о хронологии кумранских письменных памятников, стр. 
181-189.

Исходя из эсхатологических расчетов дамасского свертка, по которым деятель- 
ность «учителя правды» продолжалась 40 лет, а время от вавилонского плена до эпохи 
Мессии представляет собой 490 лет, автор доказывает, что этот расчет точно соответствует 
хронологической системе раввинской хроники «Седер Олам Рабба»; по этой хронике со 
времени вавилонского плена до гибели так наз. второго храма (в 68 г. н. э. по раввинскому 
леточислению) прошло 490 лет. Это означает, что восстание против римлян вспыхнуло 
в таком году, в котором ожидали появления Мессии согласно мистическим расчетам, 
известным из представлений кумранской секты. Это полностью соответствует данным 
Иосифа Флавия, Светония и Тацита о мессианистском фоне восстания против римлян и 
дает возможность по-новому осветить отношение этой секты к еврейскому восстанию, на 
свертки «Сокровище» и «Борьба сынов света».

Выяснением соотношения кумранской хронологии и хронологической системы 
Седера Олам Рабба можно сделать попытку отнести исторические намеки комментария 
Аввакума к эпохе Ирода.

В заключительной части статьи автор, анализируя намеки, приходит к выводу, 
что вышеуказанная хронология не только что кажется весьма вероятной, но и бросает 
новый свет на некоторые неясные пункты в истории секты, например, на ее местонахож- 
дение после землетрясения около 31 года до н. э.

Я. Х а р м а т т а :  Ousanica, стр. 191—220.

Работающая в Афганистане французская археологическая экспедиция открыла 
развалины храма на месте средневекового Баглана и нашла фрагменты нескольких 
надписей, написанных греческим письмом на одном из иранских языков. Автор пред- 
лаглет читать текст лучше всего сохранившейся надписи следующим образом:

строка х +  1 [ ..................... סг ן ע ו  [ ................................................. . ]
строка х +  2 [ ................... J BlArOIZHiNOtBIAOIADncn [ . . ]
строка х +  3 [ ................... ] ГСПК1РАОШВАГГЮЛАГГОМ [ . .  ]
строка х +  4 AI АП АЛ AMIAOY

При исследовании языка надписи следует исходить из легко интерпретируемой 
строки х +  3, означающей «я велел построить храм». Сопоставление языковых особен- 
ностей этой строки с надписями на кугданских монетах, одновременных с этой надписью, 
позволяет сделать вывод, что значительная г руппа надписей на монетах отражает тот же
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самый язы к, что и изучаемая надпись. Ввиду того, что кушанские монеты чеканились в 
Балхе (в древней Бактрии), язык их  надписей можно отождествлять с иранским языком 
Бактрии. Остатки этого же бактрийского языка можно обнаружить в некоторых займет- 
вованных словах, перешедших из этого языка в пракритский диалект харостийских над- 
писей Индии и крорайнинских документов Средней Азии. Опираясь на этот языковой 
материал, можно объяснить и строку х +  2 нашей надписи. На основе грамматического 
анализа надписей на кушанских монетах она может быть распределена следующим 
образом: \В1ЛО I  ZHNOBIAO I  AP I О [ Элемент BIAO является бактрийским развитием 
древнеиранского слова pati- ’господин׳, встречаемого и в крорайнинских названиях 
чинов dasavida и éadavida. Слово ж е ZHNOBIAO точно соответствует крорайнинскому 
чину jenavida, представляющему собой в крорайнинском пракрите, вместе с вышеупомя- 
нутыми словами, бактрийское заимствование. Наконец фрагмент АРЮ[ поддается допол- 
нению в виде АРЮ[РО] и может быть в надписи заимствованием северозападной пра- 
критской формы древнеиндийского названия чина adhyakfa-,

В конечном итоге надпись можно истолковать следующим образом:
« [Я ................. ] /3«5о, тюремный начальник, надзиратель]
[и ........... ] О велел построить храм з[десь?]

Пальменидом».

Г. Х а з а  и :  Османо-турецкие памятники, написанные кириллицей в коллек- 
циях болгарин, стр. 221—233.

Автор сообщает о материале, диалектологических и исторических особенностях 
турецких рукописей и старых печатных памятнков, написанных кириллицей, храня- 
щихся в коллекциях в Болгарии. Подробному анализу подвергнут состоящий из двух 
листов фрагмент рукописи религиозного характера из Архива софийской Государствен- 
ной библиотеки им. Басила Коларова (№ 728). После подробного фонетического анализа 
даны факсимиле, транслитерация, т. е. предложенное автором чтение, и перевод. Неко- 
торые языковые особенности этого памятника свидетельствуют о том, что текст записан 
человеком, не владевшим турецким языком на уровне родного языка. Автор поэтому ста- 
вит вопрос о том, следует ли (и в положительном случае, до какой степени) учитывать 
возможность влияния иноязычной артикуляционной базы. Эта проблема конкретно 
исследована в связи с отдельными языковыми явлениями. Конкретные фонетические 
явления сопровождаются диалектологической документацией, дающей широкий диалект- 
ный фон и освещающей диалектологические соотношения встречающихся в этом памят- 
нике явлений.

А. Й  о ж  а : Некоторые примечания к восточно-азиатским связям Австро-Вен 
герской монархии, стр. 235—247.

Автор занимается восточно-азиатской экспедицией Монархии в 1869 году и связан- 
ными с нею торговыми и навигационными соглашениями, заключенными с Китаем, Япо- 
нией и Сиамом. Во время открытия ворот Дальнего Востока Монархия из-за внутренне- 
и внешнеполитических осложнений, экономических трудностей и недостаточности капи- 
тала, не была в состоянии вести значительную экспансионную политику на Дальнем 
Востоке. Однако и она предприняла несколько отдельных небольших акций «ad hoc», 
которые в первую очередь должны были репрезентировать престиж великодержавной 
позиции. Одним из первых проявлений этой политики была восточно-азиатская экспе
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диция и 1869 году. Прочие великие державы, прежде всего Англия и Франция, не препят- 
етвовали этой акции, говорит автор, ибо в этот период противоречия в отношении втор- 
жения в дальневосточные страны и Китай ни между великими державами ни между 
большими или малыми странами еще не обострились. Наоборот, в целях запугивания 
дальневосточных империй великие державы нуждались в небольших таранах, подобных 
Монархии. Этим и объясняется тот факт, что английская дипломатия содействует подго- 
товке пути для требований представителей Австро-венгерской монархии при восточно- 
азиатских дворах, тем более, что она не считает Монархию серьезной соперницей в приоб- 
ретении рынков. Но как только речь зашла об осуществлении приобретенных привилегий, 
великие державы становятся скорее антиподами Монархии. Автор доказывает, что Вен- 
грия в этой акции играла подчиненную роль и бросает свет на столкновение австрийских 
и венгерских интересов в связи с экспедицией.

Ж. К а к у к : Подчинительная связь в турецком диалекте западной болгарпи, 
стр. 249-257.

В городках Кюстендил и Михайловград в западной Болгарии малочисленное 
турецкое население употребляет вместо п о теп  verbale и gerundium  в некоторых дополни- 
тельных предложениях и предложениях цели подчинительную связь индоевропейского 
типа, например, istey su i6sïn «хочет пить воды», söyley gits'in «говорит, чтобы он ушел», 
gidey sorsun «идет сирость». Такая же связь существует с глаголами bailamak, bektemek 
и пр., например, baëlay sorsun «начинает спрашивать», bekley uyansïn «ждет, чтобы он 
проснулся».

Повелительные предложения и предложения цели подчинительного характера 
известны и другим турецким диалектам, но такая конструкция, какую мы видели в связи 
с глаголгми istemek, baslamak, beklemek, demek, söylemek, встречается лишь в некоторых 
случаях в языке турецкого населения Балкан и у гагаузов.

Г. К а л ь д и - Н а д ь  : О значении дефтеров джизье и тахрир, как источников 
статистики населения, стр. 259—269.

При помощи сравнения дефтеров джизье, содержащих сбор налога джизье, которым 
были обложены мусульмане на захваченной турками территории Венгрии, (г. е. все насе- 
ление в 16 веке), с дефтерами тахрир (перепись), дающих отдельно отчет об остальных 
налогах населения, устанавливается, что на основании дефтеров джизье, составленных 
во время царствования Сулеймана Великолепного, можно сделать заключения только о 
числе одного слоя населения, о числе владеющих движимым имуществом стоимостью в 
300 акче. На основании более поздних (около 1580 г.) переписей уже с определен- 
ной точностью можем установить полное число глав семейств, ввиду того, что эти переписи 

как свидетельствуют сравнения — содержат такое же число плательщиков джизье, 
как дефтеры тахрир плательщиков десятины.

Достоверность дефтеров тахрир мы проверили путем их сравнения со списками 
венгерской церковной десятины. Выяснилось, что дефтеры тахрир содержат ь среднем 
на 10% меньше плательщиков десятины, чем их в действительности жило в отдельных 
местностях. С учетом такого процента ошибок дефтеры тахрир являются полезным мате- 
риалом для установления численности населения, но лишь с определенными ограниче- 
ниями, потому что относительно одного периода времени не дошли до нас дефтеры тахрир 
больше половины лив эялета города Буда. С другой стороны, среди дефтеров джизье со



хранилось несколько списков с налогами джизье отдельных лив, так, например, из 1578 
года дошел до нас учет недоимки джизье 16 лив. По свидетельству этого списка в 16 лив 
жило 66,682 плательщика джизье или главы семьи. Чтобы получить полное число глав 
семейств кроме этого надо учесть и неточность переписей, достигающую 10%, а такж е и 
то обстоятельство, что судьи, священники и слуги не платили налога джизье.

Г. К а р а :  Заметки по монгольскому фуольклору, стр. 271—291.

Различные проблемы монгольского фольклора, монгольской народной литературы 
постоянно обсуждаются в монгольской филологии. Имеются богатые сборники фольк- 
лорных материалов, образцов словесности различных, но не всех монгольских народов. 
Язык и словесность некоторых до сих пор мало изучены или совсем неизвестны для нас, 
но и относительно хорошо известные области неисчерпаемой монгольской народной лите- 
ратуры могут дать не мало нового исследователю.

Все это можно сказать и о классификации жанров монг ольского фольклора. Име- 
ется уж е несколько попыток такой классификации, но их результаты — по весьма понят- 
ным причинам — нельзя назвать конечными.

Автор настоящей статьи публикует текст и перевод халха-монгольской народной 
песни, повествующей о двух братьях-охотникэх, младший из которых убил старшего — 
приняв его за марала. Автор публикует и — вероятно чахарский — вариант из Внутрен- 
ней Монголии, доступный для него только в китайском переводе и одну, очень близкую 
по теме халхаской, песню агинских бурят, живущих на Северо-Востоке МНР.

В дальнейшем автор показывает несколько примеров похожих песен, относительно 
н е  д л и н н ы х  и имеющих какое-то — более или менее — законченное п о в е с т в о -  
в а н и е  в т е м е ;  вопрос точной классификации жанров которых — по мнению автора 
— является еще не достаточно зрелым.

Наконец, автор указывает на наличие песен этого типа и в близком фольклору 
«варваров» Севера, северно-китайском фольклоре.

Е. У.-К ё г а л ь м и : О словах хурлух и саадах в хакасском фольклоре, стр. 
2 9 3 -2 9 7 .

На основании анализа словоупотреблений в героических эпосах и легендах а также 
на основании этимологических исследований автор устанавливает, что основное значение 
слова хурлух (<^ : хур ’пояс’) принадлежащие к поясу 'колчан и налучие (вместе)’, но оно 
могло означать и отдельно то ’колчан’, то ’налучие’. Основное значение слова саадах 
«  монг. sayaday) было подобным, но более широким: ’полный прибор вооружения: 
лук с налучником и стрелы с колчаном (иногда тоже сабля)’, но и это слово относилось 
и отдельно к различным частям. Ни одно их этих слов не могло утвердиться как  едино- 
значное название того или другого предмета, вследствие чего они и в фольклоре ветре- 
чаются то в значении ’колчан’, то в значении ’налучие’.
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